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SERMON 

SUR 

lA  MISÉRICORDE  DE  DIEU 
POUR    LE  PÉCHEUR. 

Pour  U  Fcndredi  de  la  IF.  Semaine 
du  Carême. 

Dimîttit  nonaginta  novem  in  deferto,  &  vadît 
ad  eam  quae  perierat,  donec  inveniat  eam» 

Il  abandonne  les  quatre  -  vingt- dix  -  neuf  autres 
brebis  dans  le  défert ,  &  il  va  chercher  celle  qui 
sétoit  égarée ,  jufquà  ce  qu  il  l'ait  retrouvée^_ 
En  S.  Luc ,  c.  15.  V.  4. 

^^^M  E  ^'^^  point  ici  une  de  ces 
y^^y  paraboles  fous  lefqueiles  Je- 
^^^S  fus-Chriflenveloppoitleplus 
^^^Slfouvent  les  dogmes  &  les 
maximes  de  fon  Évangile;  ce  n'eil point 
ce  voile  qui  couvroit  aux  yeux  d'Ifraël 
^harnel  &  terreftre  le  feçret  des  vqIçs 
Tom^  IF.  Carême.  A 


%       Sur  la  mifcrîcordc  de  Dieu 
8>C  des  confeils  du  Très-Haut,  &c  quî 
n'étoit  levé  que  pour  le  Dilcipîe  &  l'A^ 
pôtre  appelles  à  rintelligence  des  myfr 
teres  du  royaume  de  Dieu. 

Qui  de  nous  s'ignoreroit  aflez  lui* 
même  pour  ne  pas  appercevoir  la  trace 
fde  fes  pas  dans  les  fenîiers  égarés  oii  la 
brebis  fugitive  &  errante  fe  perdoit  loin 
du  fidèle  troupeau  ?  A  qui  de  nous  , 
ce  qui  fe  paffe  dans  l'intérieur  de  fort 
ame  feroit-il  affez  étranger,  pour  qu'il 
ne  reconnût  pas  les  miféricordes  infinies 
de  Dieu  fur  le  pécheur  dans  les  tendres 
4emprefîemens  du  Pafleur  aimable  qui  ne 
fe  laiTe  point  de  chercher  dans  le  défert 
la  brebis  ingrate ,  qui  a  ofé  fe  dérober 
à  fon  empire  &  méprifer  fon  amour  } 
Appliquez-vous ,  mes  chers  Auditeurs  i 
^  pourriez-vous  me  reiufer  votre  atten-* 
;tion  dans  un  fujet  fi  intéreffant  ?  C'eft 
4e  votre  Dieu  &  de  vous-mêmes  ;  c'eft 
de  fon  cœur  &  du  vôtre  que  j'entre- 
prends de  vous  offrir  une  fidelle  pein-t 
ture.  Malheur  à  vous  fi  le  langage  quç  je 
vais  vous  tenir  eft  pour  vous  un  langage 
nouveau  !  Votre  Dieu  vous  a  parlé  , 
auriez-vousdédaignéd'entendrefavoixî 
Non ,  vous  n'avez  point  voulu  l'écouter 
dans  le  filence  des  paflions  ,  puifque 
ypus  êtes  encore  pécheur.  Pour  rallu-s 


pour  h  Pécheur.  y 

tner  fur  la  terre  1  e  flambeau  de  cet  amour 
-divin  qui  confumeroit  en  un  moment 
nos  cupidités ,  appliquons-nous  fur-tout 
à  connoître  Dieu ,  les  richefles  de  fon 
amour ,  les  tréfors  de  fa  grâce. 

Je  viens  donc  aujourd'hui ,  Chrétiens,^ 
vous  expliquer  Tordre  &  l'économie  de 
cette  grâce  puiffante  qui  change  &  con- 
vertit le  pécheur;  &  renfermant  mon 
difcours  dans  le  plan  le  plus  fmiple  & 
le  plus  naturel ,  Je  vous  repréfenterai 
ce  que  la  grâce  fait  pour  l'homme  pé- 
•cheur  qui  s'efl:  éloigné  de  Dieu  ;  ce  que 
la  grâce  attend  de  l'homme  pénitent  qui 
revient  à  Dieu  :  ou  plutôt ,  ce  que  la 
^race  fait  pour  l'homme  pécheur  doit 
l'engager  à  revenir  à  Dieu  ;  ce  que  la 
grâce  fait  pour  l'hom.me  pécheur  lui  ap- 
prend comment  il  doit  revenir  à  Dieu. 
En  un  mot  ,  conduite  de  la  grâce  par 
-rapport  à  l'homme  pécheur  ;  motif  & 
attrait  de  pénitence ,  &  fujet  de  la  pre- 
mière partie.  Conduite  de  la  grâce  par 
rapport  à  l'homme  pécheur  ;  règle  & 
modèle  de  pénitence ,  &  fujet  de  la  fé- 
conde partie. 

Efprit-Saint ,  c'eft  d'un  de  vos  plus 
nobles  ouvrages ,  d'un  des  plus  beaux 
triomphes  de  votre  grâce  que  j'entre- 
prends d'entretenir  le  peuple  fidèle  I 
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4       Sur  la  mifiricordô  dt  Dieu 

En  vain  je  parlerai  de  yoiis  ^  îi  voiïS 
ne  parlez  avec  moi  &  pour  moi  :  Qu'eft- 
,ce  que  l'homme ,  &  que  peut-il  fur  le 
jcœur  des  autres  hommes  ?  Confondez 
l'indigne  miniftre  qui ,  lorfqu'il  annonce 
la  parole  fainte  ,  oublierait  la  grandeur 
&  la  dignité  de  fon  miniftere  jufqu'à  nt 
pas  s'oublier  lui-même.  Qu'il  feroit 
coupable,  celui  qui  ne  chercheroitpas  à 
(Convaincre ,  à  inftruire  &  à  fanftifier  ! 
Mais  qu'il  efc  à  plaindre  celui  qui  lèvent, 
jqui  le  cherche  &  qui  ne  réuffit  pas  ! 
Q^ie  gagnons-aous ,  fi  nous  ne  gagnons 
des  ames  à  Jefus-Chrifî?  Efprit-Saint 
\  rendez  utile  à  leur  falut  le  zele  que  vous 
nous  infpirez;  &  tandis  que  je  leur  mon- 
trerai dans  votre  grâce  le  motif  le  plus 
puiffant  &  la  règle  la  plus  fûre  d'une 
véritable  pénitence ,  que  cette  grâce  les 
rende  attentifs  &  dociles  à  votre  parole 
intérieure.  Je  vous  le  demande  par  l'ia» 
terceliion  de  Marie,  Ave  Maria 

Qî^E  ^^^^  grsce  pour  le  pécheur? 
*  Ses  voies  font  bien  marquées  &  bien 
caratlérifées  dans  notre  Évangile.  La 
l^rebis  inndelle  s'éloigne  du  troupeau  ; 
le  bon  Pafteur  la  cherche  avec  empreffQ- 
Xiient  :  vadit  ad  illam  qu(Z  pcrUrat.  Il  ne 
litffç  |)oint     laçhçrchçr  ;  doneç  Inycfii^^ 


pour  le  Pcchcuu  ^ 
tam.  Il  la  trouve ,  il  la  reçoit  avec  joie , 
il  la  rapporte  au  troupeau  :  imponit  in 
kurnerosfuos  gaudens}D^ns  des  égaremens 
trop  fembiables  ,  le  pécheur  éprouve 
les  mêmes  bontés  ;  il  fe  perd ,  il  fe  préci- 
pite dans  les  détours  &  le  labyrinthe  de 
l'es  pallions  plus  il  marche  dans  cette 
route  funefte  ^  plus  il  avance  vers  Ta- 
byme  oiiil  va  périr  fans  retour  ;  il  a  ou- 
blié fon  Dieu,  Dieu  ne  Poublie  point  ;  il 
le  fuit  5  &  Dieu  l'invite ,  Dieu  l'appelle 
&  le  gagne  ;  le  pécheur  s'arrête ,  il  fe 
rend,  il  cède  :  dans  un  Dieu  oftenfé  &c 
méprifé ,  il  ne  rencontre  qu'un  pere  &C 
le  plus  aimable  des  pères.  Amour  tendre 
qui  le  prévient ,  qui  le  recherche  :  vadlc 
ad  illarn  quce  perleras.  Amour  conftant  &C 
durable  que  rien  ne  rebute  &  qui 
triomphe  de  fes  réfiftances  :  donec  inve^ 
niât  eam.  Amour  généreux  qui  le  comble 
de  bienfaits  &  des  dons  les  plus  précieux 
de  fa  grâce  :  imponit  in  humeras  fuos  gau'» 
^e/2i.Lesenipreflemens  &  lesrecherches 
de  la  grâce  qui  prévient  le  pécheur;  les 
ménagemens  &  la  perfévérance  de  la 
grâce  qui  change  &  qui  convertit  le 
pécheur  ;  les  dons  &  les  bienfaits  de  la 
grâce  quireçoit  &  qui  juftifîele  pécheur, 
peut-on ,  mes  chers  Auditeurs  ,  vous 
propofer  des  motifs,  des  attraits  de 

A  iij 


6       Sur  la  mlfcrîcorde  de  Dieu 

pénitence  &  de  converfion  plus  ioris^ 
plus  puiflans,  plus  capables  de  toucher 
une  ame  noble ,  fenfible  &  reconnoif- 
fan  te  ? 

1^,  Prodige  &  miracle  du  plus  pur 
&  du  plus  tendre  amour  dans  les  em- 
preffemens  &  les  recherches  de  la  grâce 
qui  prévient  le  pécheur  !  Pour  le  con- 
cevoir 5  il  faudroit  avoir  approfondi 
tout  ce  que  le  péché  fait  à  Dieu  d'injure 
&  d'outrage.  L'homme ,  cendre  &  pouf- 
lîere,  qui  refufe  foa  culte  &  fes  hom- 
mages à  ce  Dieu  de  gloire  &  de  majefté  ^ 
devant  qui  les  peuples  &  les  Rois,  le 
Ciel  &  la  terre  font  comme  s'ils  n'é- 
toient  pas  ;  l'homme  ,  né  pour  la  dépen- 
dance y  trop  fouple  adorateur  des  divi--' 
nités  mortelles  5  qui  mxéconnoît  l'empire 
&  l'autorité  de  ce  Dieu  puiffant  qui  a 
dit  5  que  le  monde  foit,  &  le  monde  a 
été;  l'homme,  foible  &  timide,  qui 
brave  la  colère  de  ce  Dieu  terrible  qui 
n'a  mis  à  la  durée  de  fes  vengeances 
d'autres  bornes  que  celles  de  l'éternité 
l'homme  ,  fur-tout ,  l'homme  régénéré 
en  Jefus-Chrift ,  éclairé  des  lumières  de 
la  foi ,  qui ,  féduit  par  l'appât  trompeur 
d'un  plaifir  frivole ,  renonce  aux  avan- 
tages de  l'adoption  divine  &  à  l'héritage 
du  Ciel;  qui  dédaigne  également  &  les 


pour  h  Péch&url  ^ 
promeffes  &  les  menaces  de  fon  Dieu  ^ 
qui  viole  les  lois  ,  qui  réfille  à  fes  grâ- 
ces ,  qui  infulte  à  fa  juilice ,  qui  mé-- 
prife  fon  amour  ^  qui  ne  veut  l'avoir  ni 
pour  fon  maître ,  ni  pour  fon  pere ,  ni 
pour  fon  Dieu  ^  ni  pour  fon  Sauveur. 
Car,  malgré  les  vains  raifonnemens  & 
les  folles  perfuafions  du  monde,  voilà 
le  péché,  &  fur-tout  ce  péché  auquel  le 
pécheur  a  Taudace  de  fe  porter  de  pro- 
pos délibéré  ;  voilà ,  dis-je ,  le  péché  tel 
qu'il  eft  aux  yeux  de  Dieu  &  par  rap- 
port à  Dieu.  P^évolte  qui  fecoue  le  joug 
de  l'autorité  la  plus  légitime  ;  témérité 
qui  infulte  la  puiiTance  &  la  juftice  la 
plus  redoutable  ;  perfidie  qui  trahit  les 
lermens  les  plus  facrés  &les  plus  folen* 
nels  ;  ingratitude  qui  abufe  des  dons  & 
^es  bienfaits  les  plus  fignalés.  Que  dis- 
je  ?  ce  ne  font-là  que  les  premiers  pas  de 
l'homme  pécheur.  Oferai-je  tirer  le  ri-* 
deau  qui  couvre  nos  attentats  &  nos  pré* 
varications  ?  Ah  !  Seigneur ,  comment 
faurions-nousjufqu'piivontlesricheffes 
de  votre  grâce ,  fi  nous  ignorions  com- 
bien nous  fommes  dignes  de  toute  votre 
colère  ?  Non  ,  ce  n'efi:  point  dans  vm 
cœur  fidèle  qui  vous  adore,  c'efi  dans 
un  cœur  ingrat  &  rebelle  qui  vous 
offenfe ,  qu'il  faut  venir  étudier  l'excès 
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^  Sur  la  mîféricordc  de  Dieu 
de  vos  bontés  ;  c'eft-là  que  vous  avez 
placé  le  trône  ,  le  Sanûuaire  de  vos 
miféricordes;  &^  oferai-je  le  dire  ?  ce 
que  vous  faites  pour  le  jufte  ^  ne  nous 
exprime  pas  plus  votre  amour,  que  ce 
que  vous  foufFrez  du  pécheur  n'exprime 
votre  clémence. 

Si,  docile  à  la  première  impreffion 
de  la  grâce  ,  le  pécheur  ne  retourne 
promptement  au  Dieu  qu'il  a  quitté ,  ce 
poifon  pénétrant  du  péché  va  ,  félon 
TexprelHon  de  l'Ecriture ,  entrer  juf- 
qu'au  plus  intime  de  fon  ame  pour  y  dé- 
vorer 5  pour  y  confumer  toutes  les  fe- 
menées  de  foi ,  de  religion ,  de  pudeur , 
de  reconnoiffances ,  de  crainte  &  de  ref- 
peâ:.  Poifon  fatal  !  c'eft  un  efprit  de 
Jfaïe,  c.  fommeil  :  fpintum fopons.  Paix  profonde  ^ 
tranquille  repos,  fans  regret  du  paiTé  ^ 
fans  inquiétude  fur  l'avenir ,  on  fe  laiffe 
entraîner  au  torrent  de  fes  paffions ,  on 
fe  confole  du  danger  de  mourir  dans  le 
péché  par  le  plaifir  d'y  vivre ,  on  n'y 
penfe  pas,  on  ne  veut  pas  y  penfer^ 
on  fe  défend ,  on  fe  précautionne  contre 
les  retours  de  la  raifon  &  de  la  foi^ 
qui  pourroient  rompre  l'enchantement 
d'une  illufion  fi  douce  ;  on  aime  le  péchd 
jufqu'à  faire  &  éviter  tout  ce  qui  fer- 
yiroit  à  le  rendre  moins  aimable,  C'eft 
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nn  efprit  de  vertige  &  de  délire  :  f/-'^' ''^[^^ 
tum  vcrnginis.  Un  péché  fuccede  à  vm  ' 
autre  péché  ;  chaque  jour  enfante  de 
nouveaux  crimes  &  de  nouvelles  paf- 
lions  ;  fans  favoir  où  Ton  va  5  on  fe  pré- 
cipite d'égaremens  en  égaremens  y.&c  y 
comme  fi  l'on  craignolt  de  ne  pas  périr 
aiTez  promptement ,  on  fe  hâte  de  fe 
fermer  toutes  les  voies  de  la  pénitence 
en  achevant  de  gâter  &  de  corrompre 
fon  cœur.  C'eft  un  efprit  d'erreur  &  de 
menfonge  \  fomnianus  mendacium.  Pour  ^« 
fe  tranqulllifer  &  s'autorifer  dans  fon^^*^*^^ 
péché  5  point  de  prétextes  qu'on  n'ima- 
gine ;  point  d'excufes  frivoles  qu'on  ne 
falfuTe  ;  point  de  vaines  fubtilités  qu'on 
n'emploie  ;  point  de  fauffes  bienféances 
qu'on  ne  faife  valoir  ;  point  de  principes^^. 
de  fyftêmes  mal  concertés  qu'on  n'a- 
dopte.  Afin  d'offenfer  Dieu  avec  plus  de 
fécurité,  on  prendra  le  pârti  de  l'igno- 
rer; &  trop  foible  pour  fe  faire  une 
conduite  félon  fa  religion,  on  fe  fera 
une  raifon  félon  fes  penchans  &  fes 
inclinations,  C'efl:  un  efprit  de  fureur 
d'audace  ;  un  efprit  de  contagion  &  de 
fcandale  :  contra  omnipounum  rokoratus  /oB,c. 
ejî.  De  difclple  onnetarde  pas  à  s'ériger '>^-''*^/^ 
en  maître  de  l'iniquité  ;  chaque  pécheur 
ne  feroit  point  affez  coupable  au  gré  de 
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16  Sur  la  miféncorde  de  Dieu 
fes  délirs  ,  s'il  n'avoit  à  fe  reprocliei* 
que  fes  péchés  propres  &  perfonnels*. 
Voyez ,  dit  le  Prophète ,  voyez  les  Rois 
&  les  Royaumes  ,  les  Princes  &  les  fu- 
jets  5  les  peuples  &  les  nations  divifés 
par  tant  de  haines  &  d'intérêts  ;  une  li- 
gue funefte  les  réunit  contre  le  Sei- 
gneur ;  la  terre  entière  n'envoie  au  Giel 
que  des  cris  de  révolte  &  de  fédition  :: 
P/.  dirumpamus  vincula  eorum  &  projiciamus 
^*     à  nobis  jugum  ipforum. 

Tels  y  continue  Flavien  ^  que  des- 
guerriers  qui  ont  juré  la  perte  d'une  ville 
ennemie  ,  ils  fapent  fes  remparts ,  ils 
ruinent  fes  défenfes  ,  ils  marchent,  ils 
fe  coulent  à  travers  les  glaives  &  les 
feux  5  contens  de  s'enfevelir  fous  fes 
ruines  &  de  hâter,  par  leur  mort,  le 
moment  de  fa  chute  :  Jicut  iUi  qui  muni^ 
îîjfmas  îirbes  objident.  Tels  les  pécheurs, 
comme  laffés,  fatigués  de  l'excès  des 
miféricordes  de  leur  Dieu  ,  pour  le  for- 
cer enfin  à  leur  rendre  guerre  pour  guer- 
re 5  haine  pour  haine ,  entaflent  crimes, 
fur  crimes,  fcandales  furfcandales  :  ita. 
&  nos  ad  cxpugnandam  mifericordiam  Dci  y 

omni  pcccatorum  génère  oppugnamus^ 

Sa  religion  fainte  eft  livrée  à  la  licence- 
de  nos  recherches  &  à  la  témérité  de- 
tsnt  d'efprits  frivoles  j  fes  fètçs  font  dés^- 
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îionorées;  fes  plus  auguftes  myfteres  font 
traités  de  folie  &  de  fcandale  ;  fon  culte 
prefqu'aboli  ;  fon  autel  même  quelque- 
fois profané  ;  fes  lois  les  plus  faintes 
violées  ;  fes  grâces  rejetées  &  mépri- 
fées;  la  juftice  eft  vendue  à  la  faveur 
&:  à  l'intérêt  :  on  voit  la  grandeur  fîere 
&  orgueilleufe ,  l'opulence  dure  &  in- 
fenfible ,  la  pudeur ,  la  vérité ,  la  charité 
profcrites  &  exilées  ;  tous  les  crimes 
néceffaires  au  plaifir  ou  à  la  fortune  ^ 
juftifiés  par  la  politique ,  autorifés  par 
l'exemple ,  foutenus  &  approuvés  par 
des  maximes  de  raifon  prétendue ,  con- 
facrés  par  la  coutume  ,  &  commandés 
par  le  refpeâ  humain  ;  on  voit  l'iniquité 
îbuvent  affife  jufques  dans  le  Sanftuai- 
re ,  l'abomination  de  la  défolation  pla- 
cée dans  le  lieu  faint  ;  tous  les  âges ,  tous- 
les  états ,  tous  les  rangs ,  toutes  les  con- 
ditions femblent  fe  difputer  la  gloire  de 
faire  à  Dieu  les  plus  mortels  outragescr 
Levez-vous ,  Seigneur  ;  que  vos  yeux 
s'ouvrent  enfin  pour  voir  les  fcandales 
&:les  abominations  de  la  terre  :  exfurge^ 
quarc  obdormis  Domine.  Un  de  vos  re-  ^ 
gards  diflîpera  cette  ligue  infoleiite  de 
pécheurs  ,  comme  un  léger  amas  de 
pouffiere  que  la  tempête  enlevé  &  dil- 
perfe  dans  Içs  airs  ;  la  terre  &  la  m^r 

A  vi 
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entendront  encore  votre  voix  &  ouvri-* 
ront  leurs  abymes  pour  enfevelir  le  pé- 
cheur &  le  péché  ;  les  efprits  céleftes 
n'attendent  que  vos  ordres  pour  arra- 
cher &  pour  jeter  au  feu  l'ivraie  qui  a 
ofé  couvrir  le  champ  arrolé  de  vos 
fueurs  &  de  votre  fang.  Confidérez  le 
triomphe  infultant  du  pécheur  ;  votre 
filence  femble  autorifer  le  langage  d'im- 
piété que  lui  parlent  fes  paffions  ;  il  fe 
perfuade  qu'un  Dieu  qui  ne  punit  pas 
tant  de  crimes,  eft  un  Dieu  qui  ne  les 
voit  pas  ;  &  que  l'homme ,  maître  & 
Dieu  de  la  terre  ,  n'a  rien  à  efpérer  oa 
F/.  75.  à  craindre  du  Dieu  du  Ciel  :  quomodo 
''  fcit  Deus  ^  &JieJî  fchntia  in  excelfô.  Écou- 
tez les  vœux  &  les  foupirs  des  Juftes  : 
dévorés  par  le  zele  ,  ils  appellent ,  ils 
foilicitent  le  moment  où  le  peuple  in-^ 
grat  &  perfide ,  qui  n'a  pas  voulu  vous 
çonnoître  à  vos  bontés,  foit  du  moins 
forcé  de  vous  reconnoître  à  vos  ven- 
geances falutaires? 

Serez-vous  feul  infenfible  aux  inté*; 
rets  de  votre  gloire  ?  Exfurge^  quare  ob- 
dormis  Domine  ^ 

Ah  !  pécheur  qui  m'entendez ,  appre- 
nez combien  il  eft  digne  de  votre  amour^ 
ce  Dieu  que  vous  offenfez  :  &  qui  vous 
l'apprendra?  ceferQntyç>5  péchés  même^ 
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]e  ne  veux  point  d'autre  maître  ni  d'autre 
guide  en  quelque  forte  ,  pour  vous  faire 
entrer  dans  les  voies  de  fon  amour.  Ce 
Dieu ,  11  lâchement  abandonna  &  facri- 
fié;  ce  Dieu  ,  fi  indignement  infuité  &C 
outragé  ;  ce  Dieu  ,  fi  hautement  défa- 
voué  &  renoncé  ;  ce  Dieu  ^  dont  vous  ^ 
doutez  s'il  eft  votre  Dieu;  ce  Dieu, 
dont  depuis  tant  d'années ,  chaque  jour, 
prefqu'à  chaque  inftant  vous  bravez  le 
courroux  &  l'indignation ,  il  laifle  repo- 
fer  fon  tonnerre  :  la  foudre  eft  dans  fa 
main  ;  elle  ne  part  point.  Vafe  de  colère^ 
qui  n'eil:  propre  qu'à  être  brifé  &  réduit 
en  poudre  ,  Dieu  vous  foutient,  il  vous 
fupporte  dans  l'abondance  de  fes  mifé- 
ricordes  !  Siiflinuit  in  multâ  panmtid  ,  AjRom» 
vaja  irce  apta  in  inuritum.  Et  quel  eft-il  ^*  ^» 
ce  Dieu  que  vos  iniquités  redoublées  ne  *  * 
peuvent  arracher  à  ce  fommeil  de  paix 
&  de  patience  que  le  Prophète  ofoit 
prefque  lui  reprocher  ?  C'eft  un  Dieu 
dont  les  regards  pénétrans  comptent  tous 
vos  pas  5  éclairent  toutes  vos  démar- 
ches ,  qui  lit  dans  le  fecret  de  vos  pen- 
fées  5  qui  entend  tous  vos  défirs  y  à  qui 
rien  de  ce  que  vous  êtes  n'échappe  ,  & 
qui  voit  tous  les  crimes  de  votre  cœur  , 
ces  crimes  fouvent  plus  grands  que  ceux 
^ue  dévoile  votre  conduite  ;  g'çft  ua 
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Dieu  qui  juge  que  le  péché,  qu'un  feuf 
péché  n'eft  affez  puni  que  par  l'enfer  ^ 
n'eft  afîez  pleuré  que  par  les  larmes  d'ua 
Dieu  5  affez  réparé  que  par  les  anéantif- 
femens  d'un  Dieu ,  affez  expié  que  par 
le  fan  g  d'un  Dieu  ;  c'eft  un  Dieu  qui 
hait  5  qui  détefte  le  péché ,  qui  cefferoit 
d'être  Dieu*s'il  ceffoit  de  détefter  le  pé* 
ehéi  qui  n'eff  Dieu  ,  s'il  eff  permis  de 
s'exprimer  ainfî ,  qu'autant  qu'il  hait  ^ 
qu'il  déteffe  le  péché ,  enforte  que  fa 
grandeur  &:  fa  puiffance  infinie  font  la 
jufte  &  la  feule  mefure  de  fa  haine  pour 
le  péché  ;  c'eff  un  Dieu  qui ,  lorfqu'il  fe 
livrera  à  fa  haine  pour  le  péché ,  pour- 
fuivra  dans  un  Homme-Dieu  ,  qui  s'efî: 
fait  caution  pour  le  péché ,  l'ombre  feule 
du  péché  5  jufqu'à  la  mort  &  à  la  mort 
de  la  croix;  c'eft  un  Dieu  qui  nourrira  y 
du  fouffle  de  fa  haine  fans  ceffe  renaif- 
fante  ,  les  flammes  deffinées  à  le  venger 
dans  les  fiecles  des  liecles  de  l'outrage 
que  lui  fait  le  péché  ;  un  Dieu  qui , 
quoiqu'il  puniffe  le  péché  par  l'enfer  & 
par  une  éternité  dans  l'enfer ,  détefte  le 
péché  encore  plus,  s'il  eft  poffibîe ,  qu'il 
ne  le  punit ,  &  qui  ,  dans  les  tréfors- 
de  fa  fureur ,  trouve  à  peine  des  ven- 
geances qui  puiffent  exprimer  tout€  fa^ 
haineo^ 


pour  h  Pécheur •  tf 

Or ,  dans  un  Dieu  fi  ennemi  du  pé- 
ché 5  tant  de  confiance  à  fupporter  le  pé- 
cheur, quel  myftere  !  le  concevez-vous. 
Chrétiens? Que  le  même  moment  voye 
les  Anges  pécheurs  &  réprouvés  ;  que 
d'un  monde  vicieux  &  corrompu  les 
eaux  du  déluge  faffent  une  vaile  Iblitu- 
de  ,  je  n^en  fuis  point  furpris.  Un  Dieu 
ofFenfé  &  outragé  par  les  pécheurs  ;  un 
Dieu  faint&  le  péché,  tout  cela  ne  m'an- 
nonce que  des  anathêmes  &  des  malé- 
dictions ;  un  Dieu  qui  punit ,  qui  s'élè- 
ve ,  qui  s'arme  contre  le  péché ,  cen'efl 
point  là  le  prodige  6c  le  miracle  :  mais 
un  Dieu  qui  tolère ,  qui  diffimule  ;  un 
Dieu  qui  fouffre  ,  qui  fupporte  le  pé- 
cheur ;  un  pécheur  fouvent  qui  fe  re- 
pofe  dans  fon  péché ,  qui  aim.e  fon  pé- 
ché ,  qui  multiplie  fon  péché  ,  qui  s'ap- 
plaudit 5  qui  fe  vante ,  qui  fe  glorifie  de 
ion  péché ,  qui  s'obftine  dans  fon  pé- 
ché ,  qui  répand  par  fes  fcandales  la  con- 
tagion de  ion  péché  ,  qui  fe  fert  qur 
abufe  de  la  miféricorde  de  Dieu  pour  fe 
tranquillifer  dans  fon  péché ,  pour  per- 
sévérer dans  fon  péché ,  pour  s'endurcir 
dans  fon  péché  :  voilà ,  Chrétiens  ua 
myftere  qu'on  nefauroit  expliquer. 

Car  ,  quel  changement  déplorable  ^ 
quelle  ti  iûe  révolution  fefaittout  à  coup 
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dans  une  ame  qui  fe  livre  ait  péché  ? 
D'un  état  de  juftice  &  de  félicité ,  elle 
fe  précipite  dans  un  état  d'iniquité  '6c 
de  malheur.  Le  péché ,  dit  faint  Chryfof- 
tôme  5  met  dans  Phomme  une  grande 
corruption  9  il  y  met  une  grande  mifere  ; 
or,  continue  le  faint  Docteur ,  Dieu  , 
tout  ofFenfé  qu'il  eft  eft  plus  touché  de 
votre  malheur  que  de  votre  crime.  Le 
Prophète ,  ajoute  faint  Bernard ,  le  Pro- 
phète nous  apprend  qu'un  abyme  attire 

Tf,  un  autre  abyme  :  abyjfus  abyjfum  invocat. 
^*  L'abyme  de  votre  audace  6l  de  votre 
rébellion  devroit  creuier  fous  vos  pas 
un  abyme  de  châtimens  &  de  fupplices  ; 
mais  l'abyme  de  dégradation  &  d'infor- 
tune où  vous  êtes  tombé  fait  du  cœur 
de  Dieu  un  abyme  de  mlféricorde  & 
d'amour  :  ahyjfus  mifcrice  ,  abyjfum  invocac 
mijmcordi<z.  Dans  le  pécheur  rebelle  , 
ce  pere  tendre  ne  voit  que  l'ouvrage 
de  fes  mains  ;  ému  ,  attendri ,  ne  diroit- 
on  pas  qu'il  eft  trop  occupé  de  votre 
malheur  pour  fe  fouvenir  de  votre  crime? 
Il  devroit  faire  retentir  une  voix  d'indi- 
gnation Si  d'anathême ,  il  fe  plaint ,  il 

îfsU,  c.  gémit  dans  le  filence  :  Jilui ,  paticns  fui^ 
devroit  vous  arrêter  au  commence- 
ment de  votre  courfe  &  s'épargner  les 
putrages  que  lui  prépare  votrç  indoci-: 
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îité  ;  il  vous  laiffe  le  temps  de  revenir  à 
vous ,  de  vous  rendre  à  lui  ;  il  vous 
attend  ;  &  pour  fe  répandre  fur  vous  , 
les  anciennes  miféricordes  ne  deman- 
dent qu'un  cœur  qui  s'ouvre  pour  les 
recevoir  :  expcclat  Dominus  ut  mifercatur  ibU.  c 
vejln.  Il  fe  fouvient  feulement  que  vous  S^»^'»'" 
êtes  malheureux;  il  oublie  que  vous 
êtes  coupables. 

Non  5  il  ne  l'oublie  pas  ,  il  le  fait ,  il 
le  voit  5  il  y  penfe  ;  &  pourquoi  y  pen- 
fe-t-il  ?  Ici  5  mes  chers  Auditeurs  ^  j'in- 
terromprois  mon  difcours  ,  fi  la  foi  & 
Ja  religion  ne  vous  avoient  mis  en  état 
d'entendre  un  langage  qui  ne  peut  être 
goûté  &  connu  que  par  le  Chrétien. 

La  grâce  feule  peut  mettre  au-dedans 
de  nous  quelques  principes,  une  folbîe 
&  légère  ébauche  des  fentimens  que  j'ai 
à  vous  développer.  Hommes ,  vous  vous 
piquez  d'imiter  la  grandeur ,  la  puiflan- 
ce,  la  majefté,  la  juflice,  la  fageffe  du 
Dieu  fuprême,  qui  de  vous  entrepren- 
dra d'imiter  fa  bonté  &:  fes  miféricordes? 
Plus  vous  êtes  grands ,  plus  vous  êtes , 
felonrexprefîiondel'Ecriture^des  dieux 
par  le  pouvoir  &  l'autorité ,  moins  vous 
l'êtes  5  pour  l'ordinaire ,  par  la  douceur 
&  par  la  fenfibilité.  Ce  Dieu ,  dont  nous 
fommes  tous  l'ouvrage ,  ne  vous  a-t-il 
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donc  poi nt  formés  à  rimage  de  fon  cœiir ^ 
comme  à  Timage  de  fa  raifon  &  de  foa 
intelligence  ?  Hé  as  !  parce  que  c'eft  dans 
le  cœur  que  fe  forme  principalement  le 
péché  5  c'eft  dans  le  cœur  que  le  péché 
a  fait  fes  premiers  &  fes  plus  triftes  ra- 
vages, c'eft  là  que  la  contagion  a  dé- 
veloppé toute  fa  force  &  toute  fonadi- 
vité  5  &  nous  ne  connoiffons ,  nous  ne 
fentcns  prefque  plus  notre  cœur ,  que 
par  les  foibleffes  &  les  vices  dont  il  efl 
inondé.  Ce  qu'il  a  confervé  de  la  noblefTe 
de  fa  première  origine  eft  fi  altéré  ,  fi 
corrompu  par  le  mélange  des  pallions 
que  le  péché  a  introduites ,  que  fes  plus 
belles  qualités  deviennent  fouvent ,  par 
Tabus  qu'il  en  fait ,  la  fource  de  fes 
plus  granEs  égaremens.  La  bonté  ,  la 
générofité  même  du  cœur,  font  quelque- 
fois un  écueil  pour  l'humanité  &  pour 
la  charité  ;  l'ame  la  plus  facile  à  atten- 
drir fur  les  difgraces  des  malheureux  , 
fera  fouvent  la  plus  aifée  à  irriter  par  un 
léger  outrage  ;  la  fenfibilité  du  cœur 
produit  plus  d'antipathies,  plus  d'aver- 
lions ,  plus  de  reffentimens ,  plus  de  diC- 
cordes  &  de  haines,  que  de  liaifons  & 
d'amitiés.  Il  eft  des  affronts  &:  des  in- 
fuites  qu'on  n'oublie  point,  qu'on  croit 
même  qu'il  eft  d'une  ame  grande  & 
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noble  de  ne  point  oublier;  on  les  oublie 
peut-être  ^  mais  ce  n'eft  que  dans  îe 
Sanftuaire  5  qu'à  la  vue  à\m  Dieu  qui ,  à 
la  voix  de  fes  hrmes ,  joint  la  voix  de 
fonfang ,  qu'on  peut  en  perdre  le  fouve- 
nir:  un  des  plus  grands  facrifices  qu'on 
puifle  faire  à  la  religion  ^  c'efl:  celui  de 
îes  reffentimens  ^  &  il  faut  la  grâce  puii- 
fante  d'un  Dieu  pour  obtenir  de  l'hoin- 
me  qu'il  pardonne  à  un  autre  homme» 

Mais  que  ferions-nous?  que  devien- 
drions-nous,  fi  Dieu  ne  nous  accordoit 
que  ce  qu'un  homme,  auiîi  coupable  en- 
vers la  terre  que  nous  le  fommes  envers 
le  Ciel  5  n'oferoit  demander  aux  autres 
hommes ,  le  pardon  &  l'oubli  de  nos  pé* 
chés?  Eloignés  de  Dieu ,  nous  en  demeu- 
rions éternellement  féparés^fi  la  grâce  ne 
nous  rappeloit.  Car  ^  ne  vous  y  trompez 
pas  5  dit  S.  Profper ,  il  en  eft  de  ceux  qui 
reviennent  à  Jefus  -  Chrift  comme  de 
ceux  qui  y  viennent  ;  du  pénitent  qui 
I  Tavoit  ofFenfé  comme  de  l'infidèle  qui 
!  ne  le  connoifîbit  pas  :  ils  ont  été  aimés 
I  &  ils  n'ont  pas  aimé  ;  c'eft  le  Seigneur 
I  qui  les  a  cherchés,  ils  n'ont  pas  cherché 
le  Seigneur  :  dikclifunt  &  non  diUxmint^ 
quxfïti  funt  &  non  qucejîerunt.  Que  toute 
ame  ,  dit  faint  Bernard  ,  foît  qu'elle 
quitte  i'abyme  du  péché  ^  foit  qu'elle 
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forte  des  ténèbres  de  l'infidélité  ,  fe  foU" 
vienne  qu'elle  n'a  cherché  Dieu  que 
parce  que  Dieu  l'a  cherchée,  qu'elle 
n'ell  revenue  à  Dieu  que  parce  cjue 
Dieu  eft  revenu  à  elle  &  l'a  ramenée  : 
novcrit  anima  fi  pmvmtam  ^  niji  quœrcrctur 
non  quczrit ,  niji  reducatur  non  revcmtur. 

Conduite  de  Dieu  à  l'égard  de  l'ame  ; 
conduite  bien  étonnante ,  s'écrie  faint 
diryfoftôme,  &  conduite  entièrement 
oppofée  à  tout  ce  que  nous  voyons ,  à 
tout  ce  que  nous  connoiffons  fur  la  terre  l 
Dans  l'ordre  des  choies  humaines,  celui 
qui  a  ofFenfé  fait  &  doit  faire  les  pre- 
mières démarches  ;  dans  l'ordre  du  falut^ 
l'homme  eft  le  coupable  ;  Dieu  a  été 
olïenfé,  c'eft  Dieu  cependant  qui  re- 
cherche l'homme  ;  lorfqu^'iî  devroit  faire 
des  miracles  de  rigueur  &  de  févérité 
pour  nous  perdre ,  il  fait  des  miracles  de 
miféricorde  pour  nous  fauver  ;  nous 
l'avons  fui  malgré  la  voix  de  fa  grâce ,  il 
nous  rappelle  auffi-tôt  par  la  voix  de 
notre  confcience  ;  du  péché  même  qui 
nous  éloigne  de  Dieu,^  il  fait  naître  le 
remords  qui  nous  en  rapproche;  du 
péché  qui  fatisfait  la  pafîion  &  qui  la 
fortifie  en  lafatisfaifant,  il  tire  les  repro- 
ches intérieurs  ,  les  terreurs,  les  inquié- 
tvides  qui  combattent  la  paflion  ,  qui 
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raffolblîfient  ,  qui  font  recourir  à  la 
grâce  qui  les  Surmonte  ,  aux  Sacremens, 
qui  en  effacent  ie  crime.  Enlbrte  que  , 
par  le  plus  grand  &  le  plus  heureux  des 
prodiges,  le  péché  devient,  en  quel- 
que façon,  la  fource  ou  du  moins  l'oc- 
cafion  des  mouvemens  falutaires  qui 
.détruifent  le  péché  &  qui  fauvent  le 
pécheur. 

Sans  cela ,  Chrétiens ,  fans  ces  amer- 
tumes &  ces  ennuis  qui  troublent  la 
paix  &  le  plaifir  du  péché  ;  fans  ces 
alarmes  qui  nous  inquiètent  ;  fans  ces 
terreurs  qui  nous  agitent;  fans  ces  lu^- 
mieres  qui  nous  éclairent  ;  fans  ces  mou^- 
vemens  de  foi  &  de  grâce  qui  nous 
touchent  &  nous  attendriffent ,  un  feul 
péché  éleveroit  entre  nous  &  Dieu  un 
rnur  de  divifion  éternelle  ;  nous  l'aurions 
perdu ,  nous  ne  le  retrouverions  jamais. 
.Et  voilà  la  difi^^rence  effentielle  entre  le 
coeur  de  Dieu  &  le  cœur  des  hommes  ; 
différence  qui  devroit  nous  attacher  par 
•des  liens  intimes  au  fervice  d'un  fi  bon 
maître  :  le  monde  ne  donne  fes  grâces 
qu'à  ceux  qui  lui  plaifent ,  qui  le  fervent, 
.qui  l'aiment;  qu'à  ceux  qui  les  deman- 
dent ,  qui  les  fouhaitent ,  qui  les  recher- 
chent; qu'à  ceux  C[ui  les  pourfuivent, 
^guilesbriguçnt;  quilçsXoUiçitenti  <^u'à 
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ceux  qui  les  lui  arrachent  par  leurs  fer- 
vices,  parleurs  intrigues ,  par  leur  im- 
portunité:  le  monde  ne  donne  fes  grâces 
qu'à  ceux  qui  les  furprennent  par  leurs 
adulations ,  par  leur  manège ,  par  leur 
complaifance  ;  qu'à  ceux  qui  lui  font 
utiles  ou  agréables ,  qu'il  aime  ou  dont 
il  croit  être  aimé  ;  enforte  que  les  grâces 
du  monde  font  l'effet ,  le  prix ,  la  récom- 
penfe  du  mérite  qu'elles  fuppofent  dans 
celui  qui  les  reçoit  ;  mérite,  je  le  fais , 
fouvent  faux  &  imaginaire,  &  tout  diffé- 
rent du  véritable  mérite  :  cependant , 
mérite  aux  yeux  du  monde  &:  dans 
l'opinion  du  monde.  Mais  dans  la  con- 
verfion  du  pécheur,  reprend  faint  Prof- 
per ,  avertiffemens  intérieurs ,  craintes 
îalutaires ,  penfées  faintes ,  mouvemens 
qui  excitent  la  volonté  ,  ce  font  des 
-grâces  purement  gratuites ,  des  grâces 
prévenantes  :  gratiam  prœvcnientcm  volo , 
juafiones  ,  moninoncs  ,  tcrrores  ,  fanclam 
cog'uatiomm ,  quitus  voluntas  excitatur. 

Grâce  pré  venante,  parce  qu'elle  forme 
tous  les  mérites  &  n'en  fuppofe  aucun  ; 
parce  qu'elle  n'eft  point imerécompenfe 
due  au  mérite,  mais  un  bienfait  pure-^ 
ment  gratuit,  qui  apporte  des  vertus 
iiirnaturelles  &  qui  n'en  trouve  pas^ 
Autrement^  dit  faint  Paul,  cette  graçe 
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^.e  ferolt  plus  une  grâce  :  alioqmn  gratia  AdRomk 
jam  non  cjl  gratia.  Grâce  préveiiante  y  ^•''•^•^^ 
parce  qu'elle  devance  le  confentement 
de  la  volonté  ;  elle  eft  un  mouvement 
<jue  Dieu  produit  en  nous  fans  nous , 
dit  faint  Anfelme  ;  elle  eft  ,  dit  faint 
Auguftin  5  le  bien  que  Dieu  fait  en 
l'homme  fans  l'homme.  Grâce  préve- 
nante ,  parce  qu'elle  ne  dépend  point  de 
la  difpofition  &:  des  défirs  de  la  volonté  : 
mérité  que  faint  Auguftin  a  fi  puiffam- 
îiient  établie  contre  l'orgueil  des  femi- 
Pélagiens ,  &  qui  a  été  décidée  dans  le 
Concile  d'Orange ,  qui  nous  enfeigne 
que  tout,  jufqu'au  premier  commence- 
înent  du  falut ,  vient  de  Dieu  &  non  de 
l'homme  i  que  le  défir  de  la  grâce  eft  une 
grâce.  Grâce  prévenante  ,  parce  qu'elle 
ne  vient  &  ne  peut  venir  que  d'un 
amour  libre  &  purement  gratuit.  Que 
Dieu  voit-il  dans  l'homme  pécheur  qui 
puiffe  attirer  fes  bienfaits  ?  Difons  da- 
vantage, que  peut-il  efpérer&  attendre 
de  l'homme  pénitent  ?  Dans  le  monde 
on  peut  rechercher  un  ennemi  puifTant 
par  politique,  par  intérêt  ;  les  fervices 
<ïu'on  efpere ,  l'emportent  fur  l'injure 
qu'on  a  reçue  ;  ce  n'eft  point  grandeur 
d'ame  qui  pardonne  &  qui  revient  à 
i'apîitié;  ç'efl  baffeffe  de  femimens  qui 


£jf  Sur  la  mîfcrîcordc  de  Dlett 
rampe  &  qui  fe  vend  à  la  fortune,  lé 
péché  ne  nuit  qu'au  pécheur;  tous  les 
avantages  de  la  pénitence  font  pour 
rhomme  pénitent  ;  Dieu  ne  perd  riea 
1  orfque  nous  le  quittons ,  il  ne  gagne  rien 
lorfque  nous  revenons  à  lui  :  notre  re- 
tour n'intérefîe  que  fa  miféricorde,  nous 
ne  lui  apportons  que  le  plaifir  de  nous 
rendre  heureux;  impatient ,  s'il eil per- 
mis de  s'exprimer  ainfi  5  impatient  de  lé 
goûter,  ce  plaifir  fipur,  aux  empreffe-* 
mens  &  aux  recherches  de  la  grâce  qui 
prévient  le  pécheur ,  il  ajoute  les  ména- 
gemens  &  la  perfévérance  de  la  grâce 
qui  change  &  qui  convertit  le  pécheur. 

2°.  Je  ne  vous  parle  plus  du  prodige 
d'un  Dieu  de  paix  &  de  patience  qui 
foutient ,  qui  fupporte ,  qui  attend  le 
pécheur;  je  ne  vous  parle  plus  du  pro- 
dige d'un  Dieu  de  bonté  &  de  miféri^ 
corde  qui  recherche,  qui  invite  ,  qui 
appelle  le  pécheur  ;  du  prodige  d'un 
Dieu  qui  aime  l'homme  ,  d'un  Dieii 
ofFenfé  qui  aime  l'homme  pécheur.  De  fi 
grands  prodiges  s'effacent  devant  une 
merveille  plus  furprenante  ;  &  ce  qui 
pourroit  épuifer  toute  notre  admiration 
&  toute  notre  reconnoifiance ,  n'eft  que 
le  commencement  &:  i'eifai  des  bienfaits 
de  Pieu  i  je  vous  parle  d'un  amovir  que 
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les  mépris  &  les  rebuts  rendent  en  un 
fens  plus  vif  &  plus  tendre;  d'un  amour 
qui  5  pour  ainfi  dire  ,  s'augmente  ,  qui 
s'enflamme  ,  qui  acquiert  de  nouvelles 
forces  5  qui  prend  une  aâivité  plus 
impétueufe  lorfque  le  pécheur  oppofe 
de  plus  longues  réfiftaaces  &  une  plus 
iîere  indocilité.  L'homme  ne  fe  laffe 
point  de  fuir,  Jefus-Chrifl:  ne  fe  lafTe 
point  de  le  chercher  :  donec  inveniat  eam. 
Il  eft  le  Dieu  des  pécheurs ,  leur  pere, 
leurfauveur;  il  eft  venu  principalement 
pour  eux  ;  la  voix  de  fon  fang  parle  con- 
tinuellement en  leur  faveur.  Objet  en 
apparence  de  la  préférence  la  plus  mar- 
quée 5  le  pécheur  femble  l'emporter  dans 
fon  cœur  fur  le  jufte.  Tout  le  troupeau 
efl  abandonné  pour  courir  après  la  bre- 
bis fugitive  :  dimittit  nonaginta  novem. 
Vous  diriez  que  ce  Dieu  fauveur  compte 
pour  rien  de  perdre  ce  qu'il  poffede , 
pourvu  qu'il  retrouve  ce  qu'il  a  perdu. 
Il  aime  le  Juile  ,  mais  d'un  amour  plus 
tranquille  &  plus  paifible  ,  parce  que 
c'eft  un  amour  content  &  fatisfait  ;  l'a- 
mour qu'il  a  pour  le  pécheur  eft ,  fi  j'ofe 
le  dire  ,  un  amour  plus  inquiet ,  plus 
ardent  ,  plus  empreffé  ,  parce  qu'il  eft 
un  amour  agité  par  la  crainte  &  alarmé 
par  le  péril  de  perdre  ce  qu'il  aime  ; 
Tome  IV^  Carême.  B 
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impatient  de  l'arracher  au  malheur  qui 
le  menace  ,  il  court ,  il  vole  après  lui 
dans  les  (entiers  de  fon  égarement.  L'E-» 
criture  nous  le  repréleiite  tantôt  fatigué 
&  épuifé  d'une  fi  longue  courfe  dans 

5^71i'.       î'outes  difficiles:  fatigatus  ex  itinere; 

€.4  v,6.  tantôt  confumé  &  dévoré  par  la  lôif, 
Jbid  y  Jino  ;  tantôt  ému  de  la  plus  tendre  çom- 
5  Luc  P^^^^^"  '  mijencordia  motus  ;  tantôt  baigne 

^,j,v'!^^.  de  fes  pleurs  ,  jltvit.  Quelquefois  il  fe 
ihià.  c,  plonge  dans  un  filence  plein  de  douleur 
&  d'ennui;  fon  amour  eft  trop  défolé 
pour  pouvoir  fe  foulager  par  la  plainte 

Ifaïe.c.^  par  les  regrets , Auffi-tôt  le 

4^*v*t4,  j^^gçj.  J^  pécheur  lui  donne  de  nou- 
velles forces  ;  il  élevé  la  voix ,  tout  re- 
tentit de  fes  foupirs  &  de  fes  plaintes.  Il 
l'appelle  :  arrêtez ,  homme  aveugle  & 
infortuné ,  vous  ne  favez  ni  ce  que  vous 
fuyez  5  ni  ce  que  vous  cherchez.  Je  le 
fais  ,  je  le  vois  ,  j'en  frémis  pour  vous; 
on  vous  trompe ,  on  vous  féduit.  Le  vain 
plaifir  qui  vous  enchante  ne  vous  don- 
nera que  le  bonheur  d'un  moment  ;  il 
vous  rendra  malheureux  pour  une  éter-^ 

îpue  >  tf,  nité  :  aurcs  tuce  audient  vcrbum. . . .  mo^ 

gf.v,2i,  ^Qfiiis  ^  hœc  ejl  via^  ambuLatc  in  câ.  Le 
pécheur  s'obiîine  dans  fa  réfiftance  , 
Jefus-Chrift  redouble  fes  avertiffemens 
fes  çris  :  revenez  à  moi ,  revenez  3 
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^otre  Dieu ,  maifon  d'Ifraël ,  ouvrage  de 
mes  mains ,  ame  rachetée  de  mon  fang  ; 
pourquoi  voulez-vous  périr?  Ah  !  que 
ne  vous  en  coùte-t-il  autant  pour  m'of- 
fenfer ,  qu'il  m'en  coûteroit  pour  vous 
perdre  ?  Si  vous  êtes  infenfible  à  ma 
douleur  &  à  mon  amour ,  foyez  touchée 
<le  votre  malheur  ;  fi  vous  me  dédaignez , 
îie  vous  oubliez  pas  vous-même  :  con-  ^i^^^^^^U 
ycrtimini  ,  convcnimini,..  quarc  moricmini  ^^^^ 
Aomus  IfracL 

Ades  invitationsfi  tendres,  le  pécheur 
ne  répond  fouvent  que  par  une  réfiftance 
plus  opiniâtre  ;  vous  croyez  que^  fatigué 
de  tant  de  rebuts  injurieux  ^  Jefus-Chrift 
l'abandonnera  à  fes  propres  fureurs  ; 
vous  jugez  du  cœur  de  Dieu  par  le 
vôtre  ;  la  terre  ne  connoît  que  le  nom, 
elle  ne  poiTede  que  l'ombre  de  la  véri- 
table tendreffe.  Amitiés  intérelTées  qui , 
lorfqu'elles  n'ont  pas  la  fortune  pour 
objet  &  pour  principe ,  ne  font  que  la 
vanité  qui  s'honore  du  mérite  &  des 
talens  de  ce  qu'elle  aime ,  ou  que  l'amour 
propre  flatté  par  les  douceurs  &  les 
charmes  d'une  liaifon  agréable  &  amu- 
fante.  Amitiés  volages  &  inconftantes  ; 
amitiés  paffageres  de  quelques  jours  & 
de  quelques  momens  ;  amitiés  foibles  & 
frivoles  qui  cèdent  à  la  difficulté  &  aux 
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obftaçles  ;  amitiés  fur-tout  fieres  &  or- 
gueil leufes  ,  qu'un  mépris  ,  un  dédain 
change  en  haine  &  en  averfion.  Si 
rhomme  favoit  pardonner  lorfqu'il  a  été 
ofFenfé,  l'outrage  qu'ilreffentiroit  le  plus 
vivement  feroit  un  pardon  offeçf  avec 
fmcérité  &  refufé  avec  hauteur.  Quand 
il  s'abaifle  jufqu'à  faire  les  premières  dé^ 
tnarches  ,  il  prétend,  il  veut  qu'on  con- 
noifîe  5  qu'on  admire  la  grandeur  du  fa- 
crifice  ;  il  veut  qu'on  fâche  quel  empire 
le  bon  cœur  &  la  tendreffe  ont  pris  fur 
fa  fierté  &  fur  les  intérêts  de  fa  gloire, 
La  piété  même  croit,  la  piété  fe  perfuade 
qu'elle  en  fait  affez  de  ne  pas  fuir  un 
ennemi ,  de  bazarder  quelques  démar- 
ches ,  &  d'attendre  en  paix  le  retour 
de  celui  qu'elle  a  vainement  rappellé. 
Qu'il  agit  bien  autrement ,  ce  Dieu  que 
nous  devons  prendre  pour  le  modèle  de 
notre  charité  !  Ce  n'eft  point  fur  fa 
grandeur  &  fur  fa  puifTance,  c'eft  fur 
Ion  amour  qu'il  règle  fa  conduite.  Dans 
la  réfiflance  du  pécheur  il  ne  voit  que 
les  m^ilheurs  qui  en  feront  la  fuite  fu- 
nefte;  il  femble  ne  pas  en  confidérer  le 
çnme  &  l'outrage.  Ils  font  rares ,  les 
çœurs  dociles  qui  s'ouvrent&qui  cèdent 
à  la  première  impreffion  de  la  grâce  ;  ils 
ioxxt  r^res  ^  les  David  qui  ne  répondent 
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à  la  voix  du  Prophète  qu'en  avouant 
leur  pcché  &  en  le  pleurant;  les  Ezé- 
chias,  dont  la  vanité  humiliée  fous  la 
main  du  Seigneur ,  montre  fur  le  trône 
im  Roi  pénitent  à  la  place  d'un  pécheui" 
de  pure  fragilité  ;  les  faint  Pierre  ,  qu'un 
coup-dœil  5  qu'un  regard  du  Dieu  fau- 
veur  fait  fondre  en  larmes  :  les  viftoires 
de  Jefus  -  Chrift  ont  coutume  d'être 
achetées  par  plus  de  combats! 

Que  ne  puis-je  ^  Chrétiens ,  le  fuivre 
&  vous  le  représenter  dans  toutes  les 
voies  que  fa  charité  l'engage  à  parcourir? 
vous  le  verriez  employer  fucceflivement 
ce  que  l'amour  a  de  plus  tendre  &  ce  que 
la  terreur  a  de  plus  puifîant ,  de  plus  ca-' 
pable  d'épouvanter  les  paillons  ;  vous  le 
verriez  employer  la  bonté  d'un  pere  , 
l'autorité  d'un  maître,  les  confeils  &  les 
perfuafions  d'un  ami ,  les  ordres  &  les 
menaces  d'un  juge  ,  les  lumières  qui 
éclairent  5  les  avertiffemens  qui  inftrui-^ 
fent ,  la  vérité  qui  détrompe ,  les  repro- 
ches qui  confondent ,  les  remords  qui 
inquiètent,  les  ennuis  qui  dégoûtent,  les 
promefles  qui  attirent ,  les  efpérances 
qui  animent  &  qui  encouragent,  les  in- 
vitations qui  gagnent&qui  attendrifîenty 
les  craintes  qui  dominent  &  qui  entraî- 
nent i  vous  verriez  fa  grâce  emprunteur 
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&  prendre  tour- à-tour  toutes  les  formes 
&  toutes  les  figures  :  multiformis  gratia. 
Lumières  vives  qui  éblouiffent ,  qui 
pénètrent  !  le  charme  fe  diffipe ,  le  ban- 
deau fe  déchire ,  le  voile  tombe ,  on  voit 
la  brièveté  de  la  vie  y  Tinconflance  des 
•honneurs  ,  Timpofture  du  monde ,  le 
Tuide  des  plaifirs ,  les  périls  qui  accom- 
pagnent la  volupté,  le  dégoût  qui  la  fuit^ 
les  malheurs  &  les  difgraces  qui  la  pu- 
niffent  ;  on  voit  le  tombeau  qui  s'ouvre  ; 
lé  tombeau  ,  féjour  de  la  nuit  &  du 
lilence  éternel  où  vont  fe  perdre  nos 
projets  y  nos  efpérances  :  hélas  l  quel- 
quefois c'efl:  Tunique  afile  contre  la 
tyrannie  des  paffions  qui  n'ont  fait  de 
notre  vie  infortunée  qu\m  tiflu  fatal  de 
crimes  &  de  chagrins  défolans.  Frappé 
réveillé  comme  d'un  profond  fommeil , 
on  s'écrie  avecfaint  Auguftin  y  encore 
pécheur ,  mais  bien-tôtpénitent  :  infen- 
îes  5  que  voulons-nous ,  que  cherchons- 
nous  dans  cette  carrière  de  la  gloire 
&  de  la  profpérité  mondaine?  que  nous 
promet  le  monde  y  que  peut-il  nous 
donner?  que  des  biens  prefque  toujours 
faux  &  trompeurs  y  fruits  de  mille  tra- 
vaux 5  fource  de  mille  peines  :  per  quot 
pcricula  pcrvcnitur  ad  majus  pcriculum  è 
<2uelle  folie  de  s'inquiéter ,  de  s'agiter 
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aur  des  fortunes  d'un  moment  &  d'ou-^ 
lier  les  deftinées  de  rétèrnlté  île  monde 
ne  fera  plus  &  nous  ferons  encore  ! 
Qu'eft  -  ce  que  la  faveur  des  grands  ? 
que  font  les  grands  eux-mêmes  &  leur* 
grandeur  ?  qu'eft-ce  que  le  monde  &  fes 
plaifirs  ?  qu'une  ombre  qui  paffe  ,  qui 
difparoît  &  qui  laiffe  à  peine  après  elle 
quelque  trace  de  fon  pafTage.  Je  le  fais , 
ces  lumières ,  ces  imprefîîons  de  la  grâce 
fur  la  volonté  ne  changent  pas^  elles  ne 
convertiffent  pas  toujours  ;  mais  elles 
inquiètent ,  elles  agitent  ;  fi  elles  ne 
rendent  pas  meilleur  ,  elles  rendent 
moins  tranquille,  &  elles  préparent  le 
retour  du  pécheur  en  troublant  les  plai- 
firs  du  péché. 

Lumières  paflageres  !  c'eft  un  éclair 
^ui  brille ,  qui  frappe  les  yeux  &  qui 
échappe  ;  c'eft  un  fentiment ,  une  émo- 
tion qui  fuit ,  mais  qui  en  fuyant  laifTe 
je  ne  fais  quelle  impreflion  de  dégoût, 
d'ennui  fombre  qui  ôte  aux  biens  de  la 
terre  leur  charme  fédufteur  ,  &  qui 
tourne  Tame  vers  le  défir  des  biens  cé- 
leftes.  Le  cœurs'ouvre,  &  quelquefois  il 
fe  referme  dans  le  moment  ;  mais  le 
trait  y  demeure  profondément  attaché  , 
&  une  imprefTion  qui  paffe  laiffe  des 
£entimens  quiae  paffentpoint.LumierêS 
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fixes  &  permanentes  qui  ne  nous  quit- 
tent point  5  dont  Dieu  nous  favorife 
malgré  nous  1  En  vain  on  les  fuit  ,  en  vain 
on  les  évite  ;  toujours  bannies  &  chaf- 
fées  5  elles  reviennent  toujours  ;  on  n'ofe 
fe  trouver  feul  avec  fa  raifon  &  avec 
fa  foi  ;  on  fent  que ,  pour  fe  réconcilier 
avec  foi-même  ,  il  faut  revenir  à  Dieu  ^ 
&  qu'on  ne  trouvera  la  fin  de  fon  trou- 
ble que  dans  la  fin  de  fon  péché.  Ce 
font  des  grâces  fortes  &  puifTantes  qui 
concernent 5  qui  épouvantent ,  qui  ren- 
verfent  ;  pour  y  réfifter ,  il  faut  toute- 
l'ivreffe  y  toute  la  funefte  intrépidité  y 
toute  la  fureur  des  paffionsles  plus  vio- 
lentes 5  nourries  &  accrues  par  ime  lon- 
gue habitude.  Combien  de  pécheurs  à 
qui  il  en  coûte  plus  pour  fe  perdre  qu'il 
ne  leur  en  coûteroit  pour  fe  fauver> 
Combien  de  pécheurs  qui  feroient  des 
modèles  de  ferveur  &  de  fainteté  ^  s'ils 
avoient  fait  contre  leurs  pafîions  une 
partie  de  ce  qu'ils  ont  fait  contre  la 
grâce  ?  Ce  font  des  grâces  plus  douces, 
plus  infmuantes,  plus  déliées  dans  leur 
a£Hon ,  plus  cachées  dans  le  plan  de  leur 
opération  ;  c'eft  une  pluie ,  une  rofée 
qui  ne  tombe  que  goutte  à  goutte ,  qui 
amollit  imperceptiblement  le  fein  de  la 
terre  :  onfe  trouve  dans  des  difpofitioiis. 
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dont  on  ignore  la  caufe ,  rien  n'eft  changé 
pour  nous  dans  le  monde  ,  &  tout  eil 
changé  en  nous  pour  le  monde.  Ce  font 
des  grâces  qui  parlent  avec  bruit ,  qui  le 
font  entendre  à  travers  le  tumulte  des 
pafTions  les  plus  fougueufes  ;  elles  reten- 
tiffent  continuellement  autour  de  nous, 
ces  paroles  de  terreurqui  furent  adreiTées 
à  Saul  fur  le  chemin  de  Damas.  Pour- 
quoi perfécutez-vous  un  Dieu  qui  vous 
offre  toutes  les  richefîes  de  fa  grâce ,  &: 
que  vous  forcerez  enfin  de  lancer  fur 
vous  fa  foudre  pour  venger  ion  amour 
mépriié  ?  Q^uid  me  perjéqucris  ?  Ce  font  Acl.  Ap, 
des  grâces,  ce  font  des  événemens  qui 
agiflent  lans  fe  montrer ,  qui  préparent  , 
qui  facilitent ,  qui  avancent  l'ouvrage 
de  la  converficn  fans  qu'on  les  fente  , 
fans  qu'on  les  apperçoive ,  pour  ainfi  di- 
re ;  ce  font  des  revers  qui  détruifent  l'é- 
difice de  votre  fortune  &  qui  ne  laifTent 
plus  rien  aux  pallions  à  vous  demander^ 
parce  qu'elles  n'ont  plus  rien  à  vous 

.  promettre  ;  des  obfiacles  qui  vous  arrê- 
tent, des  rivaux,  des  concurrens  qui 
vous  fupplantent  &  qui  vous  dégoûtent 

-d'un  monde  qu:-  ne  tait  ni  voir  le  mé- 
rite ,  ni  le  iécompeaier  ;  ce  font  des 
maladies,  des  infirmités  ;  c'ell  an  état  de 
langueur  &  de  foibleiie ,  qui  ne  vous 
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montre  dans  la  fuite  des  années  que  bien 
des  peines  à  effuyer  &  que  les  plaifirs 
des  autres  à  envier  &  à  regretter  ;  ce 
font  des  calomnies  qui  vous  flétriffent 
qui  vous  font  méprifer  un  monde  qui 
ne  vous  connoît  pas  &  qui  vous  apprend 
à  le  connoitre  ;  des  amis  perfides  ou 
inconftans  qui ,  en  fe  retirant ,  mettent 
dans  votre  ame  un  vuide,  une  folitude 
que  Dieu  feul  peut  remplir  ;  c'eft  une 
infidélité  qui  finit  votre  pajfîion, qui  vous 
dégage,  qui  vous  tire  de  Tefclavage  , 
&  qui  vous  met  en  état  de  vous  rendre 
à  Dieu  en  vous  rendant  à  vous-même  j 
c'eft  je  ne  fais  quel  fond  de  chagrin^ 
d'ennui,  d'amertume  qui  empoifonne  les- 
plaifirs,  PJen  ne  manque  pour  être  heu- 
reux 5  &  on  ne  l'eft  pas ,  on  n'efpere  plus 
de  le  devenir  !  Comme  Salomon  ,  oit- 
poffede  tout  ce  que  le  monde  peut  don- 
ner :  tant  de  fois  trompé ,  on  ne  peut 
plus  fe  tromper  &  fe  faire  illufion  fur 
la  vanité  des  biens  terreftres  ;  on  regrette 
peut-être  une  erreur  fi  chère  &  fi  flat- 
teufe  ;  on  voudroit  être  moins  éclairé  ^ 
mais  on  eft  forcé  de  convenir  que  notre 
cœur  n'eft  point  fait  pour  le  monde  & 
qu'il  ne  trouvera  la  paix  &  le  repos 
véritable  que  lorfqu'il  fe  repofera  en 
Dieu  :  irnquktum  eji  cor  nojlnm  doncc 
uquUfcat  in  ti. 
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Ainfi  5  la  grâce  nous  conduit  ;  elle 
nous  mené  par  mille  voies  bienfaifantes 
au  terme  que  nous  ne  connoiffons  pas  ^ 
que  nous  ne  cherchons  pas.  Et  parce  que 
chaque  homme  a  fon  caractère ,  fes  pen- 
chans,  fes  inclinations  qui  le  féparent, 
qui  le  diftinguent  des  autres  hommes  ; 
parce  que  les  mouvemens  qui  entraîne- 
roient  un  cœur  neproduiroient  fouvent 
qu'une  foible  &  légère  impreffion  fur  un 
autre  cœur;  que  daigne  faire  la  grâce  } 
elle  fait  fouvent  pour  nous  ce  que  nous 
faifons  pour  le  monde&pour  les  hommes 
que  nous  voulons  gagner  dans  1  e  monde  ; 
elle  fe  proportionne ,  dit  faint  Auguftin^ 
à  nos  idées,  à  nos  inclinations;  elle  fe 
plie  5  fi  je  puis  m'exprimer  àinfi ,  à  notre 
humeur;  elle  s'accommode,  fi  j'ofe  le 
dire  ,  à  notre  caraûere  :  vocat  quomodo 
fcit  congruere.  On  diroit  prefque  qu'elle 
prend  la  loi  de  notre  cœur  ;  pour  en 
triompher,  elle  femble  commencer  à  lui 
obéir  ;  pour  le  déprendre  de  fes  paf- 
fions  ,  elle  lui  pare  prefque  le  langage 
de  fes  penchans.  Une  ame  noble  &  éle- 
vée, elle  lui  montre  le  bas,  lerempant, 
la  fervitude  &  le  honteux  efclavage  des 
indignes  attachement  qui  mettent  i'hem- 
me  au-deffous  de  l'homme  :  une  arne 
intéreffée ,  elle  lui  découvre  le  néant  U 
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la  vanité  de  ces  biens  paffagers  &  fiigî^ 
tifs  qui  nous  quittent  ou  qu'il  faut 
quitter  fi  promptement  :  une  ame  tendre 
&  reconnoîfl'ante  ,  elle  lui  préfente  un 
Dieu  mourant ,  &  qui ,  pour  le  prix  de 
fon  fang  répandu,  ne  lui  demande  que 
fon  cœur  &  d'être  aimé  comme  il  aime  ; 
une  ame  timide  &  craintive  ;  une  ame 
fenfuelle  &  voluptueufe  ,  elle  lui  met 
devant  les  yeux  un  Dieu  vengeur  &  ces 
feux  éternels  quen'éteindront  point  des. 
larmes  qui  ne  cefferont  jamais  de  couler. 
Que  fais-je ,  Chrétiens  ;  que  vous  dirai- 
je  ?  Pour  nous  infmuer  dans  la  faveur 
des  hommes ,  nous  étudions  la  route  de 
leur  cœur ,  nous  faififfons  leur  foible  9. 
nous  cherchons,  nous  devinons  leurs 
momens  ;  il  fembleroit  que  Dieu  attend 
les  nôtres  ,  ou  plutôt  il  les  fait  naître 
aucun  fecret  a'échappe  à  la  grâce ,  elle 
faifit  les  temps,  le  lieu  ,  Poccafion ,  les 
circoi^ftances  ;  ce  qui ,  dans  les  tranf- 
ports  &  Tivreffe  du  plaifir ,  n'auroit  fait 
que  couler  fur  la  furface  de  notre  ame , 
nous  attendrit ,  nous  pénètre ,  nous  en- 
levé dans  un  jour  de  raifon,  de  réflexion, , 
dans  un  moment  de  dépit  &  de  difgrace. 
Augullin  méditoit  depuis  long-temps  les 
Epîtres  de  faint  Paul  ;  il  étoit  éclairé, 
pjerfuadé il  n'étoit  point  changé  &: 
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converti;  le  cœur  réfiftoit  à  l'efprit: 
le  moment  eft  venu ,  ce  ne  font  que  les 
mêmes  vérités  ;  elles  rentraînent,  elles 
le  dominent  ;  cet  Auguftin  ,  fi  long- 
temps révolté  contre  la  grâce  ,  devient 
tout-à-coup  une  des  plus  nobles  con- 
quêtes, le  difciple  le  plus  fîdeile  5  le 
do6teur  le  plus  éclairé  ,  le  défenfeur  le 
plus  intrépide  de  la  grâce  ;  un  inftant 
préparé ,  choifi  par  la  grâce ,  fait  la  diffé- 
rence d'Auguftin  pécheur  &  d'Auguilia 
notre  maître  &  notre  modèle  :  vocat  quo-- 
modo  feit  congruere. 

Et  voilà  5  Chrétiens ,  en  quoi  confiôe 
le  triomphe  &  la  gloire  de  la  grâce 
dans  fes  menagemens  vainqueurs  de  nos 
réfiiliances  ,  dans  fa  douceur  puiffante  ôc 
efficace. 

Les  hommes  triomphent  par  la  force 
Dieu  par  la  douceur;  ne  devroient-ils 
pas  imiter  fa  bienfaifance  &  travailler  à 
devenir  les  images  de  fa  bonté  lorfqu'ils 
le  font  de  fa  puiflance  ? 

C'eft  en  cela  même  que  confifte  la 
véritable  puiffance  deDieu  fur  l'homme^ 
de  pouvoir  tout  fur  le  cœur  au  moment 
même  qu'il  lui  laiffe  la  force  de  rélifter, 
d'obtenir  tout  quoique  le  cœur  puifTe 
refufer  tout.  Il  fembleroit  prefque  à 
rhomme  cjiie  c'eft  lui  qui  revient  :  Dieit 
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fe  cache 5  il  enveloppe,  pourainfi  dire^ 
fa  grâce  fous  les  lumières  de  notre  rai- 
fon  ,  fous  les  remords  de  notre  conf- 
cience.  C'eft  ce  qui  a  trompé  les  Pela* 
giens  ;  c'eit  ce  qui  leur  a  fait  dire  que 
la  feule  connoiffance  de  la  loi  étoit  toute 
la  grâce ,  &  que  pour  agir  il  ne  falloit 
point  d'autre  fecours. 

3°.  Que  la  manière  dont  Dieu  reçoit 
le  pécheur  eft  oppofée  aux  réconcilia- 
tions humaines  !  Celles-ci  font  toujours 
tardives  ;  elles  laiffent  toujours  un  cer- 
tain froid  &  je  ne  fais  quel  fentiment 
intérieur  d'aliénation.  Dieu,  au  con- 
traire 5  nous  reçoit  promptement  ;  le  re- 
pentir de  nos  fautes  ,  la  ferme  réfolu- 
tion  de  les  éviter ,  beaucoup  d'amour  &C 
beaucoup  de  confiance  dans  fa  bonté  ^ 
voilà  tout  ce  qu'il  exige  pour  nous  par- 
donner nos  égaremens  ,  pour  les  par- 
donner fans  réferve  :  le  pécheur,  dès 
qu'il  a  ceffé  de  l'être ,  dès  qu'il  a  renoncé 
à  ces  pallions  qui  l'éloignoient  de  Dieu  ^ 
devient  l'objet  de  fa  complaifance  ;  iî 
fe  réjouit  dans  le  Ciel  de  Ion  heureux 
retour  ;  il  lui  rend  ces  dons  précieux  de 
la  grâce  qu'il  avoit  fi  long-temps  dédai- 
gnés ;  il  le  porte ,  pour  ai'exprimer  félon 
la  parabole  de  rEva^-^glle  ,  il  le  porte 
fur  les  épaulei>  pour  lui  épargner  les 
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fatigues  du  chemin  ;  il  applanlt  pour  lui 
ks  voies  de  la  pénitence  ;  il  lui  fait 
trouver  plus  de  douceur  dans  les  pleurs 
que  lui  arrache  le  fouvenir  de  les  ini- 
quités ^  qu'il  n'en  avoit  trouvé  dans  ces 
Joies  profanes  ,  dans  ces  fêtes  tumul- 
tueufes,  dans  ces  plalfirs  faux  &  paffa- 
gers  qui  l'avoient  égaré ,  qui  l'avoient 
éloigné  de  Dieu  &  de  fes  devoirs  : 
dulciores  funt  lacryma  pœnitmtium  quant 
gaudia  theatrorum. 

Allez  en  efprit  dans  les  déferts  dé  la 
Thébaïde  ,  repréfentez-vous  ces  péni-- 
tens  que  la  grâce  y  a  conduits  :  lieux 
folitaires  &  fauvages  ;  terre  baignée  de 
larmes  ^  vous  portiez  plus  d'hommes  vé- 
ritablement contens  &  heureux  que  n'en 
renferment  les  villes  les  plus  opulentes 
&  les  palais  les  plus  m.agnifiques.  De- 
mandez à  Arfenne  où  il  a  coulé  des  jours 
plus  purs ,  plus  fereins  ;  eft-ce  aux  pieds 
du  trône  ?  n'eft-ce  pas  plutôt  à  l'ombre 
des  forêts  ?  UnDieu  jufte  ne  veut  point 
épargner  au  pécheur  les  rigueurs  de  la 
pénitence  ;  que  faitfamiféricorde  ?  elle 
les  lui  adoucit.  Le  filence  ,  la  prière  , 
Tauftérité  a  des  charmes  pour  l'ame  re- 
venue à  Dieu.  Magdelaine  renonceroit 
avec  plus  de  peine  à  fes  larmes  qu'elle 
n'en  eut  à  quitter  fes  plaiûrs  1 


40       Sur  la  mlfèricordc  de  Dieu 

Que  de  motifs ,  Chrétiens ,  pour  nowtf 
aller  jeter  entre  les  bras  de  Dieu  ?  Molif 
de  reconnoiffance;  il  daigne  nous  atten- 
dre 5  nous  rechercher,  nous  pourluivre  j 
il  ne  s'en  efl:  pas  encore  laffé ,  quoique 
depuis  bien  des  années  peut-être  je  le 
fuie  5  je  le  rebute  ,  je  lui  réfille  :  n'eft-il 
pas  temps  d'ouvrir  les  yeux  fur  mon 
ingratitude  &l  de  la  réparer  ? 

Motif  de  confiance  ;  celui  qui  m'ap- 
pelle ne  n'abandonnera  pas  :  il  connoît 
ma  foibleffe  ,  il  fera  mon  appui  ,  mon 
foutien  ;  il  affermira  mes  pas  dans  les 
fentiers  de  la  juflice  ;  il  diiiipera  ces 
terreurs,  ces  fantômes  efFrayans  qui  me 
reprélentent  la  pratique  de  la  vertu 
comme  fi  ennuyeule  ,  comme  fi  fati- 
gante ;  il  fera  avec  moi  ;  il  combattra 
pour  moi,  &  je  triompherai  de  tout  par 
lui  &  avec  luir 

Motif  d'efpérance  ;  je  regagnerai  tout 
ce  que  j'ai  perdu  :  omnia  bona  refurgunty 
dit  faint  Chryfoftôme  :  ces  mérites  y 
ces  bonnes  œuvres  ,  tant  de  faintes 
aûions ,  tout  ce  que  j'ai  fait  pour  Dieu 
dans  les  jours  heureux  de  mon  inno- 
cence 5  je  l'avois  perdu  en  perdant  la 
grâce  ,  en  me  livrant  au  péché  ;  mais 
en  y  renonçant  ,  ces  biens ,  les  feuls 
véritablement  précieux,  vont  reprendre 
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une  nouvelle  vie ,  une  valeur  encore 
réelle.  Nous  donnons  tant  de  larmes  aux 
pertes  temporelles ,  hélas  ,  nous  ne  fa- 
vons  pas  que  ces  larmes  font  un  tréfor 
que  nous  prodiguons  ! 

Vous  pleurez  une  fanté  détruite ,  un 
ami  que  la  mort  vous  a  enlevé  ;  vous 
pleurez  votre  fortune  qu'a  renverfée  le 
malheur  des  temps  ou  la  malice  des 
hommes  ^  larmes  Inutiles  ;  donnez-les  à 
cette  ame  qui  doit  vous  être  fi  chère  ; 
pleurez  fa  perte ,  vos  pleurs  vous  la 
feront  retrouver,  &  avec  elle  vous  ferez 
revivre  les  droits  que  Jefus-Chrifl:  nous 
a  donnés  à  fa  gloire. 

Oui  5  mon  frère ,  f  ofe  Tefpérer ,  vous 
|tes  touché  de  tout  ce  qu'a  fait  pour 
vous  ce  Dieu  plein  de  mlfericordes  ; 
vous  voulez  enfin  vous  rendre  à  fes 
invitations  :  la  conduite  de  fa  grâce  à 
votre  égard  vous  détermine  à  ne  plus 
y  réfifler  ;  apprenez  de  plus  par  cette 
conduite  même  comment  vous  devez 
lui  obéir  ;  faites-en  la  règle  &  le  mo- 
dèle de  votre  pénitence.  Le  temps  ne 
me  permet  pas  d'entrer  dans  le  détail 
immenfe  que  demanderoit  cette  féconde 
partie  ,  je  ne  ferai  que  vous  en  indi- 
quer les  points  principaux  ;  vos  réfle- 
xions fuppléeront  à  ce  que  j'aïu-ois  à 
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vous  dire  fur  un  objet  fi  importanf^ 
Votre  pénitence  doit  être  prompte , 
pour  profiter  de  cette  grâce  patiente 
&:  prévenante  qui  vous  attend  &  qui 
vous  recherche  ;  elle  doit  être  fincere  & 
confl:ante  ,  pour  remplir  les  defî'eins  de 
cette  grâce  qui  vous  ménage ,  qui  fe 
plie  5  en  quelque  forte ,  à  vos  idées ,  à 
vos  penchans,  à  votre  caraûere  ;  elle 
doit  être  fervente  ^  pour  honorer  &: 
reconnoître  cette  grâce  qui  vous  reçoit 
&  qui  vous  prodigue  fes  richefîes. 

i^.  Pénitence  prompte.  N'imitons 
pas  5  mes  chers  Auditeurs ,  ces  pécheurs 
qui  5  pour  fe  calmer  ,  pour  s'étourdir 
fur  des  remords  qu'ils  ne  peuvent  ap- 
paifér,  fe  réduifent  à  de  vains  projets.  | 
On  s'eft  fenti  ému  ,  touché  ;  on  s'efi: 
fenti  contrit,  ébranlé  :  mais  à  ces  heu- 
reux mouvemens  de  la  grâce  on  réfifi:e^ 
pour  ainfi  dire,  fans  leur  réfifter  ;  les 
pafîions  arrêtent  les  défirs  du  falut,  non 
par  l'obfliination  qui  les  combat  ,  mais 
par  l'artifice  qui  les  fufpend  ;  on  ne 
donne  à  la  grâce  qu'une  promefl'e  de  lui 
être  fidèle  dans  la  fuite  ;  on  lui  promet  » 
Acl  Ap  coaverfion ,  &  on  la  lui  refufe  ;  au^ 
€>  77.  v\  diemus  te  de  hoc  iterum;  on  renonce  à  fon 
falut  &  on  n'en  délefpere  pas  ;  on  donne 
à  Dieu  l'avenir,  on  abuie  du  préfent  i 
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on  promet  ce  qu'on  n'a  pas  ^  on  refufe 
ce  que  l'on  a.  Nous  nous  convertirons 
dans  la  vieilleffe  ,  quand  nous  ferons 
laffés  du  monde ,  &  que  le  monde  fera 
laffé  de  nous  ;  quand  nous  n'aurons  plus 
rien  à  fouhaiter  ou  à  efpérer  ;  quand 
notre  efprit  ne  fera  plus  propre  à  d'au- 
très  vues  ;  quand  notre  cœur  ne  fera 
plus  capable  d'un  autre  attachement  ; 
quand  rien  ne  nous  plaira  &  que  nous 
ne  plairons  à  perfonne. 

Ne  cefferons-nous  point  d'être  mé- 
dians parce  que  Dieu  eft  bon  ?  Nous 
ferons-nous  toujours  de  fes  emprefîe- 
mens  une  raifon  pour  le  fuir ,  pour  nous 
tranquillifer  dans  notre  péché,pour  nous 
raffurer  ^  pour  multiplier ,  pour  étendre 
notre  péché,  pour  nous  obftiner^  pour 
nous  affermir  dans  les  routes  perverfes 
&  détournées  que  nous  parcourons  ?  An  s.Matt 
oculus  tuus  nequam  eji  quia  ego  bonus  jum.  c.  zo\ 

Voilà ,  encore  une  fois  y  le  prodige  '-^^ 
inconcevable  qui  marque  le  mieux  la 
corruption  de  notre  cœur.  Rien  ne  de^ 
vroit  tant  nous  attacher  à  Dieu  que  fa 
bonté  prévenante  y  &  fouvent  on  en 
abufe  pour  s'en  éloigner  ;  on  fe  repofe 
fur  l'idée  d'un  Dieu  plein  de  patience  , 
d'un  Dieu  toujours  prêt  à  donner  fa 
grâce  &  à  recevoir  le  pécheur» 
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Ainfi ,  nous  tournoiis  contre  nous  fa 
inlfériGorde.  Elle  fauve  ceux  qui  s'en 
fervent;  elle  perd  ceux  qui  en  abufent; 
elle  fauve  ceux  qui  s'en  font  un  motif 
de  converfion,  elle  perd  ceux  qui  s'en 
font  un  motif  de  ne  pas  fe  convertir.  Le 
défefpoirnes'enfertpas  5  lafolie  confian- 
ce en  abufe.  Le  déiefpoir  ne  s'en  fert  pas 
pour  fortir  desvoies  de  l'iniquité,  la  folle 
confiance  en  abufe  pour  y  demeurer. 
Le  défefpoir  ne  reçoit  pas  la  main  qui  fe 
préfente  pour  le  retirer  de  l'abyme ,  la 
folle  confiance  s'appuie  fur  elle  pour 
s'y  foutenir.  Dans  le  défefpoir  il  y  a 
plus  d'aveuglement  5  dans  la  folle  con- 
fiance plus  de  malice.  On  laiffe  donc 
pafîer  &  s'enfuir  ces  Inftans  de  lumière  ^ 
ces  momens  précieux  ,  ces  grâces  de 
faveur  5  &  peut-être  ne  reviendront-elles 
plus.  Ce  font  des  éclairs  qui,  échappés 
au  fort  de  la  tempête,  nous  découvrent 
les  rochers  où  nous  allons  nous  brifer  ; 
mais  dans  le  tumulte  ,  dans  l'agitation 
des  pafiions  y  rien  ne  nous  éclaire ,  rien 
ne  nous  remue ,  parce  que  notre  cœur 
&notre  efpriî  font  lou  t  entiers  aumonde, 

1^.  Pénitence  Imcere  &  conftante. 
Hélas,  mes  Frères,  que  d'inconftance 
que  d'inhabilité  dans  nos  voies  !  Ce 
Pieu^  qui  eft  toujours  le  même  par 
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rapport  à  nous  ,  ne  voit  dans  notre 
conduite  par  rapport  à  lui  que  change- 
ment ,  que  variations  continuelles.  Il 
nous  a  recherchés  ;  il  eft  revenu  à  nous  : 
mais  qu'il  s'en  faut  bien  que  nous  reve- 
nions à  lui  de  tout  notre  cœur  J  Quand 
il  s'agit  de  notre  fortune  ,  de  nos  plai- 
lirs  5  nous  ne  craignons  jamais  d'en  trop 
faire  ;  quand  il  s'agit  de  quitter  le  pé- 
ché ,  de  renoncer  au  péché  ,  de  faire 
pénitence  du  péché ,  que  de  réferves 
alors ,  que  de  ménagemens  !  Tout  pa^ 
roît  excès  ;  &  nos  pénitences  ne  font- 
elles  pas  toujours  ou  fauffes  ou  bornées  ? 
On  diroit  que  nous  cherchons  à  trom- 
per Dieu;  mais  non,  c'efl  nous-mêmes 
que  nous  cherchons  à  tromper,  que  nous 
voulons  tranquillifer.  Hélas  !  Dieu  ne  fe 
donne  pas  à  nous  à  demi ,  donnons-nous 
donc  à  lui  entièrement  &  fans  réferve. 
Il  fonde  tous  les  replis  de  notre  cœur , 
il  y  voit  ces  attachemens  auxquels  nous 
ne  renonçons  qu'en  apparence  ,  ces 
haines,  ces  reffentimens  que  nous  ne 
faifons  que  pallier  ;  toutes  ces  paffions 
que  nous  ne  combattons  que  foible- 
ment  &  auxquelles  nous  en  accordons 
peut-être  plus  que  nous  ne  leur  en  re- 
fufons.  Comment  la  vérité  ,  la  généro- 
fitéj  l'immutabilité  par  excellence  agréer 
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roit-elle  des  hommages  auffi  peu  di- 
gnes d'elle? 

3^.  Pénitence  fervente-  Si  la  nôtre 
rétoit  y  elle  ne  fe  rebuteroit  pas  auffi 
aiiëment  :  dans  les  premiers  jours  de  fa 
convefion  rien  ne  coûte  ,  parce  qu'on 
aime  Di^u,  parce  qu'on  détefte  le  péché  : 
mais  on  fe  relâche  peu  à  peu  ;  après 
avoir  couru  au  commencement  de  la 
carrière  ,  on  marche  enfuite  d'un  pas 
lent ,  on  s'arrête  ,  on  fe  repofe  ;  dès 
qu'on  croit  n'être  plus  pécheur  ,  on  fe 
croit  difpenfé  d'être  pénitent,  on  fe  per- 
fuade  que  des  péchés  une  fois  pleurés 
ne  demandent  plus  de  larmes.  Mais  ces 
pénitences  froides  ne  lont  point  les  péni- 
tences canonifées  ;  ce  ne  font  point  celles 
qui  édifient  ceux  que  vous  avez  fcan- 
dalifés  ;  ce  ne  font  pas  celles  qui  répa- 
rent des  maux  fi  difficiles  à  expier ,  qui 
honorent  cette  grâce  tant  de  fois  rebu- 
tée j  &  qui  attirent  cette  grâce  qui  fixe- 
roit  notre  bonheur  pour  l'éternité,  & 
que  Je  vous  rbuhaite  ;  au  nom  du  Pere , 
&  du  Fils,  &duSaint-Efprit.  Ainfi  foit-iU 


SERMON 

SUR 

LA  PAROLE  DE  DIEU. 

Pour  le  cinquième  Dimanche  du  Carême. 

Scriptum  efl  ;  non  in  fo!o  pane  vivit  homo , 
feci  in  omni  verbo  quod  procedit  de  ore  Dei. 

//  efl  écrit  ;  V homme  ne  vit  pas  feulement  de  pain  , 
mais  de  toute  parole  qui  vient  de  la  bouche  de 
Dieu.  En  S.  Math.  c.  4.  v.  4. 

ouRQUOi  cette  parole  de 

f^p^^  Dieu  qui  donne  qui  rend 
%  la  vie  de  la  grâce  ?  Pourquoi 
1^^^^^  cette  parole  puiffante  que 
d'autres  fiecles  virent  fi  féconde  en  prO'- 
diges  placer  l'huinilité  fur  le  trône  :  la 
pénitence  &  le  détachement  au  fein  de 
l'opulence  &  des  délices ,  enrichir  le 
défert  des  dépouilles  du  monde  ;  faire 
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naître  dans  le  monde  ^  dans  le  plus  grand 
monde  des  vertus  dignes  du  délert  ? 
D'où  vient  qu'aujourd'hui ,  prefque  fans 
force ,  fans  vigueur ,  loin  de  renouveller 
parmi  nous  fes  conquêtes,  nous  laifle- 
t-elle  à  tous  nos  vices ,  à  tout  l'égare- 
ment de  nos  paffions  ?  Je  n^entreprends 
point  de  faire  l'apologie  de  ceux  que 
Fefprit  du  Seigneur  a  léparés  pour  l'œu- 
vre de  fanttifîcation.  Il  n'appartient 
qu'au  Dodleur  des  nations  de  pronon- 
cer 5  à  la  face  du  Ciel  &  de  la  terre  , 
qu'il  a  été  fidèle  à  remplir  tous  les  de- 
voirs 5  à  foutenir  toute  la  dignité  du 
miniftere  ;  &  que  ni  l'œil  du  monde ,  ni 
l'œil  de  Dieu  n'ont  apperçu  dans  l'A- 
pôtre aucun  des  foibles  de  l'homme  :  il 
étoit  le  vafe  d'éleftion ,  nous  ne  fommes 
que  des  pécheurs  ;  &  euffions-nous  les 
vertus  qui  font  les  Saints,  qvii  de  nous 
oferoit  fe  répondre  d'avoir  les  talens  qui 
font  l'Apôtre  ? 

Cependant,  prenez  garde ,  mes  chers 
Auditeurs,  j'avance  que  ce  n'eft  point  à 
nous  ,  que  c'eft  à  vous  qu'il  faut  attri- 
buer la  décadence  &,  fi  j'ofe  parler 
ainfi ,  l'afFoibliirement  de  la  parole  de 
Dieu.  Vous  prétendez  que  la  parole  de 
Dieu  ne  vous  touche  point ,  parce  que 
vous  ne  trouvez  pas  dans  le  miniftre 


Sur  la  parole  de  D'un.  49 

qui  Tannonce  ,  les  qualités  que  vous 
avez  droit  d'y  chercher.  Je  prétends  , 
au  contraire  ,  que  la  parole  de  Dieu  ne 
vous  touche  point ,  qu'elle  ne  vous 
change  point ,  parce  que  nous  trouvons 
dans  le  peuple  qui  l'entend  des  difpo- 
fitions  qui  rendroient  inutiles  les  qua- 
lités du  miniûre  le  plus  accompli.  Dif- 
pofition  d'un  cœur  trompeur  &  hypo- 
crite ;  difpofition  d'un  cœur  mondain  & 
diiîipé.  Cœur  trompeur  &  hypocrite , 
qui  ne  voudroit  pas  trouver  dans  les 
miniftres  de  la  parole  fainte  les  talens 
qu'il  lernble  y  chercher  ;  cœur  mondain 
&  diffipé  ,  qui  ne  profiteroit  pas  des 
îalens  qu'il  y  trouveroit. 

Vous  dites  donc,  nous  fouhaiterlons 
de  voir  renaître  ,  dans  les  miniftres  de 
la  parole  évangélique  ,  le  mérite  &  les 
talens  des  Apôtres ,  notre  cœur  n'échap- 
peroit  point  au  charme  vainqueur  de 
leur  perlualion?  Moi  je  dis,  vous  n'ap- 
portez pas  à  la  parole  de  Dieu  un  déilr 
véritable  de  trouver,  dans  les  hommes 
qui  l'annoncent,  le  mérite  &les  talens 
des  Apôtres  ;  vous  apportez  à  la  parole 
de  Dieu  des  difpofitions  contre  lefquel- 
les  échoueroient  tout  le  mérite ,  tous 
les  talens  des  Apôtres.  En  un  mot ,  vous 
demandez  des  Apôtres,  vous  ne  les  ibu' 
Tome  IF,  Carême.  C 
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haitez  pas  ;  vous  demandez  des  Apôtres, 
vous  ntn  profiteriez  pas  :  deux  impor- 
tantes vérités  que  je  me  propofe  de 
développer  en  ce  difcours.  En  voyant 
ce  que  vous  êtes  ^  vous  apprendrez  ce 
que  vous  devez  être,  afin  que  la  parole 
de  Dieu  vous  devienne  une  parole  de 
falut  &  de  grâce. 

Efprit  -  Saint  ,  il  n'appartient  qu'à 
vous  de  diffiper  le  fommeil  de  Telprit 
de  rhomme ,  &  de  triompher  des  cu- 
pidités de  fon  cœur  ,  fources  de  ion 
inattention  &  de  fon  indocilité  à  votre 
parole  :  daignez  bénir  le  zele  que  vous 
m'infpirez  ,  afin  que  ce  difcours  affure 
le  fuccès  des  inftrudlions  qui  l'ont  pré- 
cédé &  de  celles  qui  doivent  le  fui- 
vre.  Je  vous  le  demande  par  Tin  er- 
cefîion  de  Marie.  Ave ,  Maria. 

I.  La  hardieffe  &  la  liberté  dans  le  zele  ; 
Part,  la  force  &  l'énergie  dans  le  difcours  ; 
la  réputation  méritée  de  vertu  &  de 
fainteté  dans  le  minillre  :  à  ces  traits 
vous  reconnoiflez  l'Apôtre ,  le  Prophè- 
te ,  vous  regrettez  que  le  Ciel  n'ait  point 
placé  votre  naiffaiice  dans  leur  temps  , 
ou  qu'il  ne  raniine  pas  la  cendre  de  ces 
hommes  divinement  infpirés  ,  pour  les 
reproduire  dans  ces  jours  malheureux 
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qui  leur  olFriroient  tant  de  prodiges 
d'irréligion  &  de  dépravation  à  com- 
battre. Regrets ,  je  ne  dis  pas  feulement 
vains  &  frivoles  ,  je  dis  faux  &  trom- 
peurs. Regrets  qui  font  le  langage  d'un 
cœur  aveugle  qui  s'ignore  ,  ou  d'un 
cœur  hypocrite  qui  fe  malque.  En  elFet , 
&  je  le  foutiens  ,  &  je  me  propoie  de 
vous  en  convaincre  ,  que  ce  zele,  ces 
talens  ,  ces  vertus  que  vous  aitedez  de 
fouhaiter  aux  miniûres  de  la  parole 
fainte ,  vous  déplairoient  bien  plus  que 
les  défauts  que  vous  leur  reprochez. 
Oui  5  tels  que  je  vous  connois  ^tels  que 
vous  devez  vous  connoître ,  leur  zele 
irriteroît  votre  amour  propre  ;  leurs 
difcours  rebuteroient  votre  délicatefle  ; 
la  réputation  de  leur  vertu  exciteroit 
la  malignité  de  votre  cenfure  &  de  votre 
critique.  Amour  propre  qui  s'irriteroit 
de  la  hardieffe  &  de  la  liberté  du  zele 
apcftolique  ;  vaine  &  fauffe  délicateffe 
que  rebuteroit  le  difcours  apoflolique; 
cenfure  &  malignité  qui  chercheroit  à 
obfcurcir  l'éclat  de  la  vertu  &  de  la 
falnteté  apoftoiique  :  vous  le  iavez  ,  ô 
mon  Dieu,  n'eft-ce  point  là  l'image 
trop  reflemblante  du  peuple  auquel 
vous  nous  envoyez  ?  n'efl-ce  point  par 
conféquent  un  peuple  qui  ne  défire  rien 
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moins  que  de  trouver  en  nous  des 
Apôtres  ? 

1°.  Ceffons  d'abord  de  nous  faire 
illufion  fur  ce  que  nous  penfons  du  zele 
apoftolique.  Nous  le  regardons  &  nous 
devons  le  regarder  comme  le  plus  noble 
effort  de  courage  héroïque  dont  Thom- 
me  5  dont  le  plus  grand  homme  foit  ca- 
pable, Lorfque  nous  voyons  ,  dans  les 
divines  écritures,  un  Samuel  tnï^int  faire 
retentir  autour  du  Grand-Prêtre  les  ana- 
thêmes  du  Ciel ,  &  ouvrir  à  fes  yeux  le 
précipice  que  creufent  fous  fes  pas  les 
profanations  des  enfans,  &  la  molle  in- 
dulgence du  pere  ;  lorfque  nous  voyons 
le  même  Samuel  venir  à  la  tête  des  tribus 
affemblées,  prononcer  à Saiil  Tarrêt  de  fa 
profçription ,  lui  ordonner  de  remettre 
le  fceptre  à  des  mains  plus  fîdelles ,  &  y 
intrépide  à  foutenir  la  majefté  du  Dieu 
qu'il  rçpréfente  ,  rejetter  les  prières, 
les  foupirs,les  pleurs  du  Monarque  ré- 
prouvé ;  Nathan  montrer  à  David  la 
terre  fumante  du  fang  d'Urie,  &  le  glaive 
du  Seigneur  qui  demande  fa  viâime  ; 
im  Elie  devant  qui  les  fureurs  d'Achab 
&  de  Jéfabel  gardent  un  timide  filence; 
un  Moyfe,un  Daniel ,  percer  les  flot» 
tumultueux  d'un  peuple  de  flatteurs,  &: 
remplir  d'une  voix  de  terreur  &  d'épou' 
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vante  ces  palais  ,  où  l'on  n'entendit 
jamais  que  la  voix  de  la  fervile  adula- 
tion ;  un  Jean-Baptifle  dévoiler  à  Hérode 
le  crime  ,  l'horreur  de  fon  union  incef- 
tueufe  ;  un  Paul ,  libre  dans  les  chaînes , 
faire  trembler,  lur  le  tribunal  où  elles 
font  aflîfes  pour  le  juger  ,  la  majellé 
royale  &  la  pourpre  romaine  :  qui  de 
nous  ne fent  pas  fon  ame  émue  ,  agitée, 
enlevée ,  comme  tranfportée  ,  quitter 
la  terre s'agrandir ,  s'élever ,  s'oublier, 
fe  quitter  elle-même?  Le  fublime  d'un 
fpeftacle  fi  divin  vous  ravit ,  il  vous  en- 
chante 5  mes  chers  Auditeurs  ;  attendez 
le  moment  de  votre  ame  rentrée  dans 
le  calme  &  dans  la  paix  ;  donnez  au  fen- 
timent  le  loifir  de  renaître  :  qu'il  parle  ! 
qu'il  réponde  !  font-ce  là  les  Prédica- 
teurs que  vous  fouhaitez  ?  Dans  le  loin- 
tain ,  dans  la  profondeur  des  temps  re- 
culés 5  ces  temps  de  la  foi  &  de  la 
grâce  emportent  nos  éloges  &  nos  ap- 
plaudifTemens  ;  l'efprit  feul  prononce  ; 
le  cœur  n'a  point  d'intérêt  à  faire  pen- 
cher la  balance  :  mais  de  près  ,  fi  vous 
étiez  l'objet  de  ce  zele  ;  mais  fi  elles 
étoient  employées  à  dévoiler  ,  à  cen- 
furer  vos  pafîions  ,  ces  lumières  qui  pé- 
nètrent tout,  &  cette  liberté  qui  ne  diflî- 
mule  rien ,  qui  de  vous  ne  s'écrieroit  pa^. 
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avec  Ifraël  5  Seigneur  ne  nous  parlez  pas 
vous-même? Notre  foiblefle  ne  foutien- 
droit  point  la  force  impérieufe  ^  le  feu 
dévorant  de  vos  paroles  ;  qui  de  vous 
ne  fuiroit  pas  le  Prophète  y  l'Apôtre  , 
&  ne  rappelleroit  pas  Thomme  ? 

Car  ^  ce  ne  feroient  plus  nos  repré- 
henfions  amollies ,  nos  correftions  mé- 
nagées y  nos  cenfures  adoucies ,  des  por* 
traits  ébauchés  tels  qu'ils  fortent  de  no- 
tre main  ;  ces  portraits  vagues  de  la  foi- 
bleffe  &  de  la  fragilité  humame  ,  de  la 
corruption  &  de  la  dépravation  univer- 
felle  5  qui  ne  conviennent  ^  pour  ainû 
dire,  à  perlonne,  parce  qu'ils  convien- 
nent à  tous,  &  qui  femblent  plus  pro- 
pres à  excufer  nos  chutes  qu'à  nous  les 
reprocher.^  &  à  ôter  à  chaque  pécheur  la 
honte  de  fes  vices,  en  lui  donnant  Toc- 
cafionde  penfer,îe  prétexte  de loutenir 
qu'il  n'eft  pécheur  que  parce  qu'il  eft 
homme  ;  ces  portraits  bornés  à  caraûé* 
rifer  les  mœurs  du  fiecle  &  à  représenter 
nos  égaremens  ,  plus  comme  le  crime 
de  notre  temps ,  que  comme  le  crime 
de  notre  cœur.  Ce  ne  feroient  plus  ces 
portraits  tracés  par  un  pinceau  que  guide 
&  conduit  une  timide  prudence  ;  ces 
portraits  dans  lefquels  chacvm  fe  devine 
plus  qu'il  ne  fe  voit ,  où  il  ne  fe  re- 
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connoît  qu'autant  qu'il  veut ,  &  où  il 
peut  s'affurer  de  n'être  point  reconnu  : 
ce  feroient  des  portraits  dont  l'expref- 
fion  vigoureufe  &  hardie  vous  copieroit 
trait  pour  trait,  C'eft  ainli  que  peignent 
le  Prophète  ,  l'Apôtre  infpiré  de  Dieu  ; 
telle  eft  leur  manière  :  des  portraits  oîi 
le  pécheur  paroîtroit  auiTi  à  découvert 
que  le  péché  ;  des  portraits  dans  lefquels 
vous  ne  pourriez  vous  méconnoître ,  & 
tout  le  monde  vous  reconnoîtroit. 

Ah  !  Chrétiens ,  de  nos  Jours  la  tyran- 
nie des  bienféances  mondaines  a  étendu 
fon  funefte  empire  jufques  dans  le  Sanc- 
tuaire. Ce  qu'on  appelle  prudence ,  fa- 
geffe  5  nous  aflervit  à  tant  d'égards ,  de 
ménagemens  ,  d'attentions  ,  que  ces 
impétuofités,  cette  noble  audace,  qui 
donnent  tant  d'énergie  à  l'éloquence 
profane  ,  femblent  interdites  à  l'élo- 
quence évangélique,  A  peine  nous  eft-il 
permis  de  peindre  les  vices  de  notre  fie- 
cle  fous  des  noms  empruntés ,  dans  des 
exemples  étrangers.  Un  trait  plus  hardi , 
une  cenfure  plus  forte  ,  plus  marquée 
qui  nous  échappe,  quels  éclats  ne  pro- 
duit-elle pas  ,  quels  murmures  &  quel- 
quefois quels  fcandales  ?  Que  feroit-ce 
donc  fi  une  étincelle  du  feu  divin  qui 
confumoit  les  Prophètes ,  les  Apôtres, 
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venant  à  s'allumer  dans  notre  cœur,  le 
Prédicateur  de  l'Evangile  ofoit ,  fans 
ménager  le  rang ,  la  naiffance  ,  la  for- 
tune ,  la  réputation  du  pécheur  ^  déchi- 
rer le  bandeau  qui  couvre  tant  de  myf- 
teres  d'iniquité  dans  tous  les  états  y  dans 
toutes  les  conditions  ? 

Grands  de  la  terre  ^  dans  quels  tranf- 
ports  de  colère  &  d'indignation  vous 
entendriez  un  miniftre  de  Jefus-Chrift, 
lorfque  ,  fans  autre  titre  d'autorité  que 
fa  vocation  à  l'apoftolat ,  &  fon  cou- 
rage à  le  remplir,  il  vous  diroit,  avec 
le  Prophète  :  Jufqu'à  préfent  notre  voix 
s'eft  fait  entendre  au  peuple  fans  pou- 
voir pénétrer  Jufqu'à  vous  !  Ce  peuple  , 
peuinftrult,  ne  s'écarte  peut-être  des 
voies  du  Seigneur  que  parce  qu'il  ne  les 

Jérémîe,  connoît  pas  :  dixi  ;  forfitan  paupercs  funt 
^  Jluldy  ignorantes  yiam  Dominis  Dans 
vous  ce  n'eft  pas  l'efprit  qui  fe  trompe, 

Ib.  V,  /•  c'eft  le  cœur  qui  s'égare  :  ibo  igitur  ad 
optimateSy  . .  .  ipji  enim  cognoverunt  viam 
Domini.  Vous  connoiffez  votre  Dieu, 
vous  ne  le  connoiffez  que  pour  infulter 
plus  hautement  à  (on  empire;  que  pour 
brifer  avec  plus  d'éclat  les  liens  de  la 
îhu.  fubordination  :  eue  magis  hi  confregerunt 
jugum.  Non  5  il  n'eft  pas  jufte  que  le 
Prophète ,  envoyé  pour  venger  la  gloire 
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dti  Seigneur,  refpefte  l'audace  qui  lui 
fait  tant  d'outrages  ;  je  vais  tirer  le 
voile  qui  dérobe  aux  regards  publics  la 
honte  &  l'opprobre  de  vos  folles  cupi- 
dités. Le  monde  entier  verra  la  grandeur 
avilie  dans  vos  perfonnes,  par  les  foibles 
les  plus  bumilians ,  les  plus  flétriffans. 
Grands  du  monde,  parlez  !  ne  verroit- 
il  point  fe  renouveller  contre  lui  les 
complots  des  courtifans  de  Sédécias 
contre  Jérémie;  les  fureurs  d'Eudoxie 
contre  Chryfoftôme  ?  Juges  iniques  , 
Magiftrats  dont  on  aime  ,  dont  on  ref- 
pecle  fi  volontiers  l'autorité  dans  ceux 
qui  ne  s'en  prévalent  que  pour  protéger  ' 
l'innocence  &  intimider  le  crime  ;  s'il 
paroiffolt  à  notre  place  un  Prophète, 
un  Ifaïe  ;  fi  après  avoir  fuivi  la  trace  de 
vos  pas  dans  les  détours  du  barreau  , 
il  faifoit  voir  les  pafîions ,  qui ,  montant 
avec  vous  fur  les  tribunaux ,  arrachent 
de  votre  main  la  balance  où  font  pefés 
les  droits  du  peuple,  diftent  à  leur  gré 
les  arrêts  qui  décident  les  deftinées  de 
tant  de  malheureux  ;  s'il  donnoit  en 
fpectacle  les  préjugés  qui  obfcurciffent 
vos  lumières ,  l'indolence  &  la  molleife 
qui  les  éteignent,  la  cabale  &  la  faftion 
qui  les  intimident  &  les  oppriment;  l'a- 
drelTe  ,  le  mauége ,  l'intrigue  oui  les 
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trompent ,  les  vues  politiques  qui  les 
affei-viflent ,  le  refpeû  humain  qui  les 
fupprimentj  les  penchans ,  les  cupidités 
qui  les  vendent  à  Tintérêt  ou  à  l'ambi- 
tion ;  s'il  vous  reprochoit  ces  complai- 
iances  fourdes  &  prévenantes ,  fi  prom.p- 
tes  às'abaiffer  devant  le  grand ^  le  richcy 
le  puiffant  du  fiecle  ^  &  ces  airs  de  fierté 
aulîere  qui  glacent  Tinnocence  peu  pro- 
tégée ;  la  faveur^  le  crédit,  l'amitié  qui 
trouvent  un  accès  fi  facile  ;  au  lieu  qu'ils 
ne  iont  écoutés  qu'à  regret  les  foupirs 
du  pauvre,  lorfqu'il  ne  fait  parler  pour 
Ifaï.  c.  ^tii  que  fa  mifere  &  fes  larmes  :  Omnes 
»»  n  diligunt  munera  ,  fequuntur  retributiones  ; 
pupillo  non  judicant ,  &  caujà  viduœ  non 
ingreditur  ad  eos. 

Ne  la  prendriez- vous  pas  ,  la  liberté 
de  fon  zele  ,  pour  un  attentat  à  votre 
autorité  ? 

Que  dans  des  temps  bien  différens 
des  nôtres  5  fous  un  Monarque  moins 
renommé  par  fon  équité^  fa  bienfaifance  , 
fon  talent  de  connoitre  &  d'employer 
les  talens  utiles  au  bonheur  de  fon  peu- 
ple 5  un  Prédicateur  évangélique  osât 
élever  fa  voix  jufqu'à  ceux  dont  la  main 
tient  fous  les  ordres  du  maître  les  rênes 
des  empires  ;  que  de  foudres  n'allume- 
roit  pas  çe  zele  qui  reprefenteroit  naïve- 
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ment  le  mérite  écarté ,  la  vertu  humi- 
liée 5  le  vice  protégé ,  l'incapacité  pla- 
cée &  avancée  ,  la  perfidie  récompen- 
fée  ,  les  choix  de  caprices  &  dehazard, 
la  faveur  &  les  emplois  en  proie  à  Tadu- 
lation  5  à  l'intrigue ,  à  l'intérêt  ^  à  la 
volupté  ;  la  vérité  trahie  ou  diflimulée  , 
les  cris  de  l'innocence  &  de  la  mifere 
dédaignés,  la  raifon  d'État,  le  bien.de 
l'État,  la  paix  de  l'État,  noms  facrés 
employés  à  voiler  l'audace  &  l'injuftice 
de  leurs  projets  !  Ne  deviendroit-il  pas 
un  exemple  de  plus  de  vengeances  que 
n'en  attireroient  les  blafphêmes  du  fa- 
natifnie  contre  la  divinité  de  la  religion 
ou  contre  la  majellé  du  trône? 

Que  penferoient ,  que  diroient  ces 
hommes  nouveaux  qu'on  a  quelquefois 
vu  fortir  de  la  pouiîiere ,  s'élever  rapi- 
dement fur  nos  têtes ,  parer  leur  fortune 
récente  de  l'éclat  ufurpé  des  noms  les 
plus  illuftres,  lorfqu'un  difcours  trop 
vrai ,  trop  fincere  ,  leur  diroit  que  ces 
palais  fuperbes  ne  font  bâtis  que  furies 
débris  des  villes  &  des  provinces  ?  Po-  ^y.^.. 
pulum  meum  exaclores  fui  fpoliaverunt^i.v^izl 
Que  l'orgueil  infenle  qui  étale  leurs  tré- 
fors  avec  tant  de  fafte  eft  un  nouveau 
crime  ajouté  au  crime  de  la  cupidité 
qui  les  amaiTe  par  tant  d'injuftices  ;  que 

C  vj 
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la  pompe .  la  magnificence  odieufe^  par 
laquelle  ils  infultent  à  la  calamité  publi- 
que, met  le  comble  au  malheur  de  ceux 
qu'ils  ont  rendus  malheureux  :  rapina 

n.  V.  14,  paupcris  in  domo  vejtrd.  Un  pareil  langage 
ne  leur  fembleroit-il  pas  une  fatire  fou- 
gueufe  &  indécente  ?  Cependant  tel  fut 
le  langage  des  Prophètes  dans  Ilraël  & 
dans  Juda. 

A  quel  Prédicateur  de  TEvangile  le 
fexe  pardonneroit-il  de  lui  reprocher, 
avec  les  livres  faints ,  ces  airs  de  faufle 
modeftie  ,  cette  affedation  de  feinte 
févérité ,  démentie  par  tant  d'indignes 
complaifances ,  ces  défirs  de  plaire  qui 
féduifent  tant  de  cœurs  &  qui  ne  partent 
que  d'un  cœur  déjà  féduit ,  cette  fierté 
qui  exige  tant  d'hommages  avec  cet 
oubli  d'elles-mêmes,  qui  leur  attire  tant 

Ih,v,tC*  de  mépris?  Pro  eoclevatœ  funt filiœ  Sion,,» 
&  nmibus  oculorum  ibant.  Avec  quelle 
nouvelle,  quelle  vive  indignation  l'é^- 
couteroit  il ,  fi  ,  voulant  leur  tracer  les 
lois  féveres  de  la  pudeur  &  de  la  dé- 
cence ,  il  entroit ,  avec  le  Prophète  Ezé- 
chiel ,  dans  le  détail  de  ces  parures ,  de 
ces  modes  qui  doivent  leur  naiffance  à 
la  vanité,  &  la  donnent  à  tant  d'autres 
pafiions?  Ne  fe  croiroit-on  pas  autorifé 
à  lui  reprocher  qu'il  ignore  y  ce  qu'il  ne 
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ipourroit  trop  favoir,  les  bienféances  de 
la  chaire  chrétienne  ;  qu'il  fait  trop  ^  ce 
qu'il  ne  peut  affez  ignorer,  les  manières 
&  les  frivolités  du  fiecle  profane  ? 

Que  feroit-ce  fi  de  la  cenfure  de  l'état 
&  de  la  condition  \  paffant.aux  repro- 
ches contre  la  perfonne  ,  comme  quel- 
quefois Dieu  l'ordonna  à  fes  Prophètes, 
il  olFroit  à  chacun  de  nous  une  vive 
image  de  fon  cœur  &  de  fa  conduite  ? 
Je  vous  le  demande ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  fon  titre  d'Apôtre  ,  de  Prophète 
lui  concilieroit-il  une  attention  favora- 
ble? Porterions-nous  fans  murmurer  le 
poids  d'une  corredion  fi  humiliante  ? 
Les  Ifaïe ,  les  Jérémie  étoient  Prophètes; 
tous  Prophètes  qu'ils  étoient ,  parce 
ou'ils  annoncoient  des  vérités  dures  & 
affligeantes  ,  parce  qu'ils  ignoroient  ^ 
qu'il  leur  étoit  enjoint  d'ignorer  ces 
adouciffemens  ,  ces  infmuations  ,  ces 
ménagemens  timides  qui  attaquent  le 
péché  fans  toucher  au  pécheur  ;  aban- 
dojinés  &  prefque  feuls  ,  ils  voyoient 
Ifraël  &  Juda  courir  en  foule  ;  prêter 
une  oreille  attentive  aux  Prophètes  po- 
litiques qui  achetoient  les  fufFrages  de 
la  multitude  en  flattant  fes  pafTions  :  qui  Jfal* 
dicunt. . . .  loquimini  nobis  placcntia,  J^»»'. 

Avouons-  le  donc ,  mes  chers  Audi- 


(Sx        Sur  la  paroU  de  Dieu. 

teurs  5  rien  ne  feroit  moins  dans  notre 
génie,  &  félon  nos  véritables  penchans , 
qu'un  Prédicateur  Apôtre  ou  Prophète. 
Cependant ,  nous  voulons  du  zele  dans 
les  minillres  de  la  parole  fainte.  Ah  ! 
du  moins  ne  nous  y  trompons  pas  ,  quel 
eft  ce  zele  que  nous  voulons  ?  un  zele 
tout  différent  du  zele  apoftolique  ;  c'ell- 
à-dire ,  un  zele  favant  dans  Fart  de  Te 
plier  aux  intérêts  ,  aux  foibles  de  notre 
amour  propre  &  de  notre  vanité  ;  c'eil- 
à-dire  ,  un  zele  attentif  à  nous  inftruire 
fans  nous  humilier,  à  nous  reprendre 
fans  nous  confondre;  c'eft-à-dire ,  un 
zele  fouple  à  recevoir  la  loi  des  vains 
caprices  d'un  iiecle  corrompu.  Car,  il. 
eil  aujourd'hui  des  vices  qu'une  fauiTe 
délicateffe  femble  mettre  à  l'abri  de  notre 
cenfure.  Cette  paffion  fatale  de  lamour, 
impur ,  dont  le  feu  confume  prefque» 
tous  les  âges  &:  toutes  les  conditions  ,> 
ellefe  produit  avec  licence  &  impunités 
dans  les  livres  fédutteurs  qui  la  répan-t 
dent ,  dans  les  converfations  qui  la  mul-' 
tiplient ,  dans  les  fpeftacles  qui  l'irritent,' 
fur  les  théâtres  qui  l'enfeignent.  La  fcene 
tragique  ne  ceffe  point  de  la  produire? 
ennoblie  &  prefque  juftifîée  par  les 
grands  noms  dont  elle  emprunte  la  fplen-^ 
deur^  &  à  qui  elle  prête  fes  foibleffcs. 
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Parée  des  charmes  &  des  grâces  de  la 
poëlie  ;  animée  par  des  airs  dont  l'har- 
monie voluptueufe  amoUiroit  la  lagelTe 
la  plus  auftere  ;  là  vous  verrez  tout  un 
peuple  s'attendrir  à  les  ibupirs  ,  mêler 
les  larmes  à  fes  pleurs ,  lui  ouvrir  fon 
cœur  5  s'enivrer  de  fes  fureurs  :  s'agit-il 
d'en  peindre  dans  la  chaire  évangéiique 
l'horreur  &  les  ravages^  dans  la  main 
la  plus  hardie  le  pinceau  tremble^  s'aiïoi- 
hlit,ne  jette  que  des  traits  ébauchés. 
Alors  chacun  fe  pare  d'une  pudeur  hypo- 
crite :  pour  n'avoir  point  à  rougir  de 
fes  abominations,  on  a  trouvé  le  moyen 
de  faire  rougir  le  Prédicateur  de  fon 
zele  :  la  piété  même  trompée  aide  aux 
deffeins  du  libertinage  par  fes  fcrupules 
déplacés  ;  &  s'appuyant  fur  des  textes 
qu'elle  n'entend  pas ,  elle  nous  fait  un 
crime  d'imiter  les  exemples  de  liberté 
évangéîique  que  nous  donna  faint  Paul. 
Nous  voulons  du  zeîe  dans  les  Prédica- 
teurs, peut-être  un  zele  apoftolique  , 
mais  un  zele  dont  nous  ne  foyons  point 
l'objet  ;  un  zele  qui  ne  nous  parle  que 
de  ce  que  nous  voulons  entendre.  Les 
maîtres  applaudiront  au  Minlftre  de  l'E- 
vangile,lorfqu'il  s'éîevera  contre  l'inac- 
tion, l'infidélité,  l'indocilité  des  domef- 
tiques  ;  les  domeHiques ,  quand  il  fera 
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fouvenir  les  maîtres  des  égards  de  dou- 
ceur &  de  charité  qu'ils  doivent  à  des 
hommes  plus  rapprochés  d'eux  par  la 
Religion  qu'ils  n'en  font  féparés  par  la 
naiiTance  &  la  fortune.  Qu'il  inftruife  le 
peuple  à  aimer  la  dépendance  ,  à  ref- 
pefter  l'autorité  ,  à  oublier  l'homme, 
pour  ne  voir  en  ceux  qui  occupent  les 
premières  places  que  le  Dieu  dont  ils 
font  l'image  ,  il  aura  le  fuffrage  des 
grands  :  qu'il  déclame  contre  la  hauteur 
&  la  fierté ,  contre  le  luxe  &  les  débau- 
ches des  grands ,  un  peuple  jaloux  pro- 
diguera les  éloges  à  la  fermeté  qui  ofe 
braver  les  dieux  de  la  terre  :  qu'il  tonne 
contre  les  fubtilités,  les  raffinemens ,  les 
obliquités,  les  détours,  la hardieffe,  la 
témérité,  la  faufleté,  le  fcandale  ,  les 
fuites  funeftes  de  ces  décifions  bazardées 
quiplient,  qui  obfcurciffent,  qui  altèrent 
ia  loi  en  faveur  de  la  cupidité ,  les  ames 
les  moins  fcrupuleufes  ,  des  hommes 
même ,  fans  mœurs  &  fans  confcience , 
trouveront  à  peine  aflez  de  force  &  d'é- 
nergie dans  fa  parole.  Mais  qu'il  s'ap- 
plique à  développer  le  plan  ,  l'écono- 
mie 5  la  nature  de  notre  Religion  fainte; 
qu'il  repréfente  qu'elle  eft  loi  de  fou- 
miffion  pour  l'efprit ,  comme  loi  de 
charité  pour  le  cœur  j  autant  ennemie 
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de  i*orgueil  qui  fe  fourtrait  à  Tautorité 
établie  contre  Terreur ,  que  de  la  cupi- 
dité qui  renverfe  les  barrières  élevées 
contre  le  vice;  qu'elle  s'intérefle  égale- 
ment au  règne  de  la  vérité  &  au  règne 
delà  vertu,  &  qu'elle  ne  réprouve  pas 
moins  les  reftridHons,  les  équivoques, 
les  probabilités ,  les  dilîimulations ,  les 
fubtilités ,  les  décifions  favorables  aux 
préjugés  &  aux  penchans  en  matière  de 
foi  qu'en  matière  de  morale  ;  à  peine 
l'inftruftion  la  plus  douce,  la  plus  paci- 
fique échappera- t-elle  aux  reproches  de 
fédition  ,  pour  le  moins  d'imprudence 
&  de  témérité.  Que  nous  difions  ana- 
îhême  à  un  monde  de  haines  &c  de  ven- 
geances; à  un  monde  d'ambition  effré- 
née &  d'intérêt  perfide  ;  à  un  monde 
de  grands  vices  &  de  grandes  pafîions  , 
nous  verrons  la  piété  empreflee  à  en- 
courager notre  zele.  Mais  ces  faillies 
d'humeur ,  ces  retours  de  vanité  ;  que 
fais-je  ?  ces  foibles  qui  diminuent  devant 
Dieu  le  mérite  de  la  piété ,  qui  lui  en 
laiffent  fi  peu  devant  le  monde ,  fi  nous 
entreprenons  de  les  réformer,  la  piété 
à  fon  tour  femblera  oublier  que  les 
Prédicateurs,  félon  la  remarque  de  faint 
Auguftin  ,  ne  font  établis  dans  l'Eglife 
que  pour  n'épargner  aucun  péché,  au- 
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cun  pécheur,  &  qu'ils  ne  fe  rendent 
pas  moins  prévaricateurs  du  miniftere 
quand  ils  tolèrent  les  illufions-de  la  faufle 
dévotion,  que  lofqu'ils  dilTimulent  les 
excès  du  libertinage  :  ad  hoc  conjlituti 
funt  in  ecclejiâ  ^  ut  objurgando  nemini par^ 
canu  On  aime  à  être  fpeftateur  ,  on 
n'aime  point  à  être  donné  en  fpeftacle. 
Nous  applaudiffons  au  miniftere  évan- 
gélique  ,  quad  il  fait  Téloge  des  vertus 
que  nous  avons ,  par  la  critique  des  dé- 
fauts que  nous  n'avons  pas.  Ce  que  nous 
appelions  inveftive  quand  il  nous  tou- 
che ,  nous  le  nommons  zele  quand  il 
intéreffe  le  prochain.  Chacun  demande 
donc  des  Apôtres  pour  humilier ,  pour 
confondre  les  autres,  pour  dqmafquer , 
pour  cenfurer  les  autres;  perfonne  ne 
veut  des  Apôtres fi  attentifs  à  l'inflruire , 
fi  hardis  à  le  reprendre  :  notre  amour 
propre  s'irriteroit  de  la  liberté  du  zele 
apofiolique  ;  le  difcours  apoftolique  ne 
rebuteroit-il  pas  notre  délicateffe  ? 

2^.  En  effet,  avec  quelles  difpofitions 
vient-on  entendre  la  parole  fainte  ?  avec 
une  délicatelfe  d'efprit  &  de  goût ,  qui 
veut  être  flattée  par  l'agrément  du  dif- 
cours ;  avec  une  délicateife  de  cœur  & 
de  fentiment,  qui  craint  d'être  troublée, 
effrayée  par  la  force  du  difcours.  Déli- 
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cateffe  d'efprit  &  de  goût  !  Voyez,  dit 
faint  Jérôme  ^  voyez  ie  former  dans  nos 
Temples  un  nombreux  auditoire  ;  peut- 
être  dans  la  foule  font  cachées  quelques 
ames  plus  dévotes  ,  plus  faintes  ,  qui 
viennent  s'offrir  à  la  grâce  du  miniftere , 
&  qui  trouveront  Dieu,  parce  qu'elles 
ne  cherchent  que  Dieu.  Le  Sanftuaire 
eft  inondé  d'une  multitude  que  raffem- 
ble  la  curiofité  profane  ;  hommes  qui 
s'érigent  en  juges,  en  maîtres  de  l'élo- 
quence chrétienne  ,  ils  ramènent  tout  à 
leurs  idées,  à  leur  manière  de  penfer. 
Celui-ci ,  accoutumé  à  réfléchir  profon- 
dément ,  n'aime  qu'une  raifon  feche  & 
aride;  celui-là,  frivole,  fuperfîciel,  dé- 
daigne une  élévation,  une  abondance  ^ 
une  force  de  ralfonnement ,  une  fubli- 
mité  de  ftyle  à  laquelle  il  ne  peut  attein- 
dre :  l'un ,  dur  &  auftere  ^  veut  qu'on 
parle  à  l'efprit;  l'autre  a  reçu  une  imagi- 
nation plus  douce  ,  plus  molle,  il  n'en- 
tend que  le  langage  du  cœur  &  des  fenti- 
mens.  On  ne  fait  pas ,  on  ne  veut  pas  fa- 
voir  que  le  grand  mérite  de  l'Auditeur 
confifte  à  fe  quitter,  à  s'oublier  pour  fe 
livrer  tout  entier  aux  diverfes  impref- 
lions  que  peuvent  exciter  la  voix  de 
l'homme ,  &  fur-tout  la  voix  de  la  grâce. 
On  ne  fait  pas -,  on  ne  veut  pas  favQÎr , 
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que  le  grand  mérite  de  l'Orateur  confif- 
teroit  à  prendre  ^  à  quitter  tour  à  tour 
tous  les  génies  5  à  manier  fucceffivement 
ce  qu'il  y  a  de  plus  fort  dans  le  raifon- 
nement,  ce  qu'il  y  a  de  plus  tendre,  de 
plus  délicat  dans  le  fentiment  :  que  le 
aniniftre  le  plus  digne  d'annoncer  l'E* 
vangile  feroit  le  Prédicateur  qui ,  tantôt 
foutiendroit  la  grandeur ,  la  majefté  de 
la  Religion ,  par  la  pompe  &  la  magni- 
ficence de  l'exprefîion  ;  tantôt  plus  naïf, 
plus  touchant,  inftruiroit  avec  fimpli- 
cité&  douceur:  ou  plutôt  on  ne  fait  pas, 
on  ne  veut  pas  favoir ,  que  comme  il 
n'eft  donné  à  aucvm  efprit  de  réunir 
toutes  les  fortes  d'efprit,  laraifon  com- 
mande à  l'Auditeur  de  fortir  de  fon  gé- 
nie propre  &  perfonnel  pour  fe  plier 
au  génie  du  Prédicateur. 

Tous  font  féparés  par  le  goût  ;  tous 
fe  réunifient  dans  un  examen  &  une 
critique  févere.  Non  ,  Chrétiens  , 
n'entrerai  point  dans  le  détail  de  ces 
dédains  faftueux,  de  ces  inattentions 
commandées  par  l'orgueil  &  la  vanité , 
de  ces  comparaifons  ,  de  ces  parallèles 
ou  le  préjugé  &  le  penchant  décident 
fi  fouvent  contre  la  raifon.  Je  ne  par- 
lerai point  de  cette  humeur  chagrine 
&  difficile  qui  ne  fait  point  approuver 
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fans  reftriftion  ,  qui  ne  commence  par 
réloge  que  pour  finir  par  la  fatire ,  & 
qui  ne  nous  pardonneroit  point  la  cen- 
fure  de  fes  vices ,  fi  elle  ne  s'en  con- 
foloit  par  la  cenliire  de  nos  défauts.  Je 
ne  m'écrierai  point  avec  faint  Jérôme  , 
quel  fcandale  !  un  difcours  chrétien  ne 
trouve  que  des  auditeurs  profanes  !  Il 
faut  aujourd'hui  une  autre  fcience  que 
la  fcience  de  TEvangiie  pour  parler  de 
Jefus-Chrift  ;  ce  n'eft  plus  TApôtre  qui 
inftruit  le  peuple ,  c'eft  le  peuple  qui 
juge  ,  qui  condamne  ,  qui  humilie,  qui 
confond  l'Apôtre  ;  &  l'on  prétend 
qu'oubliant  la  fainteté  du  miniftere  , 
nous  ne  penfions  qu'à  ramper  en  efcla- 
ves  fous  les  caprices  de  nos  auditeurs  , 
lorfque  nous  ne  devons  penfer  qu'à 
tonner  contre  leurs  fcandales  :  ad  audi^ 
toria  concurritur  ,  ut  oratio  rhetoricce  artis 
fucata  mendacio  ^  prodeat  in  publicum^  non 
tam  auditura  populos ,  a^uàm  populi  plau^ 
fum  captatura. 

Je  dis  ces  hom.mes  qui  ne  trouvent 
jamais  affez  d'élévation  dans  les  pen-* 
fées ,  de  dignité  dans  l'exprelîion  ,  de 
pureté  dans  le  ftyle ,  de  grâce ,  de  finefle 
dans  les  portraits  ,  de  douceur ,  de  ten- 
dreffe  dans  les  fentimens;  ces  hommes 
que  bleflç,  que  révolte  un  gefte  5  ua 
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fon  de  voix  :  quel  difcours  aura  le  don 
de  captiver  ,  de  fixer  leur  attention  ? 
Ce  fera  ,  je  le  fais ,  tout  difcours  borné 
à  Tenfeignement  profane  des  maximes 
&  des  préceptes  d'équité,  de  probité,  de 
bienféance  ,  de  modération  mondaine  ; 
ce  fera  lorfque  le  Sanctuaire ,  changé  en 
Académie  ,  leur  offrira  ,  à  la  place  d'un 
Paul  qui  prêchoit  la  folie  de  la  croix 
de  Jefus-Chrift,  un  Phiiofophe  éloquent 
à  débiter  les  leçons  de  la  fageffe  faf- 
tueufe  du  portique  ;  un  compilateur  de 
réflexions  &  de  difiertations  fur  les 
caufes  de  la  décadence  &  de  le  chute 
des  Empires,  du  vuide  &  de  la  dépo- 
pulation des  Etats,  de  i'afFoibliflement 
du  commerce  &  des  arts ,  du  dépériflé- 
ment  du  génie  &  des  talens;  qui  vient 
ouvrir  ,  pour  ainfi  dire  ,  une  école  de 
politique  à  fes  Auditeurs  &  leur  faire 
oublier ,  jufqu'aux  pieds  de  PAutel  , 
qu'ils  font  Chrétiens  ,  en  ne  les  entre- 
tenant'que  de  ce  quiintéreffe  le  citoyen. 
Mais  fi  un  difcours  digne  de  la  majefté 
du  lieu  faint ,  dévoile  à  leurs  yeux  les 
terribles  &  immuables  deflinées  de  Té- 
ternité  ;  s'il  les  tranfporte  au  fommet  du 
Calvaire  où  coule  le  fang  de  la  vidtime 
immolée  pour  l'expiation  de  leurs  ini- 
quités, au  tribunal  d'un  Dieu  irrité  qui, 
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à  la  face  des  nations  ,  les  accablera  de 
fes  anathemes  &  de  fes  malédiftions  , 
aux  bords  de  l'enfer  qui  les  attend  &  fe 
prépare  à  les  recevoir;  auffi-tôt  Tamour 
propre  effrayé ,  épouvanté ,  avide  de  fe 
tliftraire  ,  impatient  de  fe  dérober  aux 
réflexions  inquiètes ,  les  jette  dans  l'exa- 
men ,  les  attache  à  la  critique  de  ce  dif* 
cours  qui  femblable  à  ceux  qui  exci- 
toient  la  haine  &  les  fureurs  de  Timpie 
Joram,  ne  leur  prophétife  que  des  mal- 
heurs :  non  prophetat  mihi  honum  fed  ma-  x;^. 
lum.  Eniuite,  afin  de  fe  jullîfier  foi-mê-  ■^^^ai 
me  à  foi-même  5  on  reprochera  peut- 
être  au  Prédicateur  de  n'avoir  point  fu 
s'élever  jufqu'à  la  fublimité  des  vérités 
divines  ;  fon  véritable  crime  fera  d'avoir 
effayé  &  tenté ,  avec  quelques  fuccès , 
d'en  approcher.  Car,  quel  motif  (je  ne 
parle  pas  des  ames  que  leur  pitié  rend 
faciles  à  émouvoir ,  promptes  à  s'atten-  - 
drir ,  impatientes  de  fe  livrer  au  fenti- 
ment  ,  6c  qui  pour  le  recevoir ,  pour 
^l'entendre ,  n'ont  pas  befoin  qu'une  voix 
•de  terreur  &  d'épouvante  le  prépare  & 
l'amené  à  la  faveur  du  filence  qu'il 
impofe  aux  pafTions  :  je  parle  des  ames 
•mondaines,  profanes,  diffipées,  efcla- 
ves  de  la  frivolité  &  de  la  cupidité ,  & 
prefqu'étrangeres  à  la  Religion.  )  Quel 
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motif  leur  infpire  le  prétendu  défîr  de 
rappeller  dans  la  chaire  évangélique  ce 
qu'il  leur  plaît  de  nommer  la  naïveté , 
la  fimplicité  du  langage  apofloiique  ? 
Elles  aiment  à  fe  tromper  ,  ne  nous  y 
trompons  pas  ;  c'eiî  que  des  raifonne- 
mens  déciiifs  &  convaincans  les  per- 
fuaderoient  plus  qu'elles  ne  veulent 
être  perfuadées  ;  c'eft  que  ces  réflexions 
profondes ,  ces  mouv^emens  forts  &  pa- 
thétiques ,  ces  images  vives  &  animées, 
ces  expreflions  pleines  de  feu  &  d'impé- 
tuofité  les  entraîneroient ,  les  domine- 
rolent,  les  affujettiroient  malgré  leur 
réfifcance  ;  c'eft  que  la  délicatelTe  d'ef- 
prit  &  de  goût  cède  à  la  délicatefle  de 
îentiment  &  de  paflions  :  de  là  le  dif- 
cours  le  plus  fimple  auroit  la  préféren- 
ce 5  parce  qu'il  ne  troubleroit  point  le 
fommeil  du  cœur. 

De  là  encore  les  idées  faufles  &  chi- 
mériques qu'elles  cherchent  à  fe  former 
de  lafimplicité  apoftolique.  L'éloquence 
de  l'Evangile  aime  la  fimplicité  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'afîez  ornée  par  la  majefté  des 
objets  qui  l'occupent  ,  elle  dédaigne 
les  ornemens  étrangers  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'elle  n'a  rien  de  cette  moUeffe  affec- 
tée 5  de  ces  tours  étudiés ,  de  ces  grâces 
empruntées  qui  décèlent,  foit  la  vanité 
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î'Orateur  avide  de  plaire  ,  foit  la 
Itérilité  du  fujet,  qui  n'offre  point  à 
Telprit  une  carrière  affez  vafte  :  mais 
elle  n'a  rien  de  bas  &  de  rampant ,  rien 
de  foible  &  d'énervé  :  mais  fi  la  Reli- 
gion rencontre  un  génie  heureux  ,  elle 
l'élevé,  elle  l'agrandit ,  elle  le  porte  à 
un  degré  d'éloquence  qui  ,  fans  art  ^ 
paffe  tous  les  efforts  de  l'art. 

Malheur  5  dit  faint  Profper ,  malheur 
au  Miniilre  de  l'Evangile,  fi  en  paroif- 
fant  prêcher  Jefus-Chrift,  il  ne  prêche 
que  lui-même  ;  s'il  ne  parle  de  Dieu 
que  pour  faire  parler  du  Prédicateur,  & 
s'il  fe  plaît  davantage  aux  acclamations 
d'un  peuple  admirateur,  qu'aux  gémif- 
femens  &  aux  pleurs  d'un  peuple  péni- 
tent !  Non  vocibus  dcUcictur  populi  accla^ 
mantis  Jibi  ^  fid  fiedbus.  Malheur  auiîî, 
malheur  au  miniftre  lâche  &L  indolent 
qui  ne  confacre  pas  au  falut  des  peuples 
&  à  la  gloire  de  l'Evangile  ce  qu'il  plaît 
au  Ciel  de  lui  accorder  de  talens  !  Idées 
nobles  &  fublimes  ,  vigueur  &  énergie 
d'expreffion  ;  mouvemens  rapides  d'un 
cœur  ému ,  pafTionné  ;  tranfports ,  en- 
thoufiafme  d'un  génie  élevé  au-deffus  de 
lui-même ,  la  Religion  en  efi  la  fource  la 
plus  abondante  ;  qui  fuira  l'étudier,  la 
goûter ,  ne  fera  bientôt  plus  un  homme  : 
Tome  IV.  Carême.  D 
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&z  peut-on  parler  avec  trop  de  dignité  , 

lorfqvi'on parle  de  vous,  ô  mon  Dieu? 

Ils  ne  le  croyoient  pas ,  ces  Pères  de 
TEglife ,  modèles  fi  accomplis  des  vertus 
&  des  talens  que  nous  devons  apporter 
au  mlniftere.  Tous,  félon  le  conleil  de 
l'Apôtre ,  firent  fervir  à  l'Evangile  la 
mefure  de  grâces  qui  leur  avoit  été  don- 
7.  Ad  née  :  uniciiique  jîcut  Dominus  dédit.  Ua 
^''^•''•^  Chryfoftôme,  la  beauté  de  Texpref- 
fion  5  les  agrémens  du  ftyle ,  l'abondance 
des  idées,  la  fertilité  de  Tefprit.  Un 
faint  Grégoire  de  Nazienze ,  lesricheffes 
Eugénie,  les  tréfors  de  Térudition,  la 
force  du  raifonnement ,  les  profondeurs 
de  la  plus  fublime  théologie.  Un  faint 
Cyprien  ,  un  Arnobe ,  un  Laftance ,  la 
douceur,  la  délicateife  ,  la  pureté  du 
langage  ,  qui  flattant  Tefprit  par  un 
charme  fecret,  le  difpofe  à  failir  avec 
avidité  ce  qu'il  entend  avec  plaifir.  Un 
TertuUien  ,  le  feu  de  l'imagination  ,  la 
hardiefle  des  traits,  l'audace  des  figures. 
Un  faint  Léon ,  la  majellé ,  la  pompe , 
4a  magnificence,  l'harmonie  du  difcours^ 
Un  faint  Grégoire,  Pape,  la  clarté,  la 
netteté  ,  la  fimplicité  aimable.  Un  faint 
Ambroife ,  cette  jufteffe ,  cette  profon- 
deur de  réflexions,  ces  penfées  fines 
délicates  ces  tours  heureux ,  cet  ordre  ^ 
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cet  arrangement ,  ce  choix  des  expref- 
fions  qui  déterminèrent  Auguftin  à  fe 
faire  (on  difciple  dans  Tart  de  bien  dire  y 
enfuite  à  le  prendre  pour  maître  dans  la 
fcience  de  croire  &  de  vivre  félon 
i'Evangile.  Un  faint  Auguftin,  un  faint 
Bernard ,  ce  langage  de  douce  &  infi- 
nuante  perfuafioii  qui  ouvre  l'ame ,  l'a- 
gite, l'amollit ,  l'attendrit  &  fait  au  cœur 
cette  violence  aimable  de  laquelle  il  ne 
peut  pas  5  il  ne  veut  pas  fe  défendre  : 
unicuique  Jicut  Dominus  dédit. 

Et  pourquoi  parler  de  l'homme  ?  Que 
de  grandeur ,  que  d'élévation  dans  Ifaïe 
divinement  infpiré  !  Avec  quels  foudres^ 
quels  tonnerres  d'une  éloquence  au-def- 
fus  de  toute  éloquence  humaine,  il  trace 
la  deftinée  des  peuples ,  il  annonce  l'em-^ 
pire  du  Dieu  des  armées  ,  il  creufe  le 
tombeau  où  s'enfevelifTent  Babylone, 
Tyr,  Damas^  les  Rois  &  les  Royaumes, 
les  conquérans  &  les  conquêtes,  pouf- 
fiere  que  le  fouffle  duTout-Puiffant  dilTi- 
pera  ?  Avec  quelle  force,  quelle  impé- 
tuofité  il  renverfe ,  il  écrale  toute  hau- 
teur qui  s'élève  contre  Dieu  ?  Quelle 
douleur  fut  jamais  plus  vive  dans  fes 
lamentations ,  plus  touchante,  plus  paf- 
fionnée  dans  fes  regrets  ,  plus  tendre 
dans  fes  plaintes  ^  dans  fes  foupirs  quç 
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la  douleur  de  Jérémie?  Lorfqu'on  le  voit 
affis  fur  les  ruines  du  Sanctuaire  qu'il 
arrofe  de  fes  pleurs  ,  lorfqu'on  Tentend 
gémir  5  déplorer  les  infortunes  de  Sloa 
réduite  en  cendres ,  Ton  demeure  incerr 
tain  à  qui  Ton  doit  fes  premières  lar- 
mes :  aux  malheurs  d'Ifraël  ou  à  la  dou- 
leur du  Prophète  ?  Parcourez  les  divines 
écritures,  que  l'éloquence  profane  pa^ 
roît  baffe,  rampante  auprès  de  ces  grands 
modèles  !  La  poéfie,  danç  l'impétuofité 
de  fes  plus  fougueux  tranfports,  n'en- 
fante point  d'expreffions  affez  énergi- 
ques pour  ne  pas  affoiblir  la  hauteur 
majeftueufe  &  la  fublimité  des  Ecrivains 
facrés.  Et  ce  Paul ,  qui  déclare  qu'il  n'eft 
point  venu  pour  gagner  les  ames  par 
l'attrait  des  perfuafions  humaines ,  lorf- 
qu'il  développe  les  my fteres  de  la  grâce; 
ïorfqu'il  confond  l'orgueil  des  zélateurs 
de  la  loi  ;  Ïorfqu'il  juftifîe  fa  vocation  à 
ï'apoftolat;  Ïorfqu'il  reproche  aux  Ca- 
lâtes le  coupable  &:  honteux  délire  de 
leur  affujettiffement  aux  obfervances 
Mofaïques  ;  quand  il  tonne  contre  les 
fcandales  de  l'Eglife  de  Corinthe,  il  n'eil 
plus  un  homme ,  ou  il  eft  l'homme  de 
tous  les  talens,  de  tous  les  génies  ;  il  ne 
iavoit  que  Jefus  crucifié,  c'eft-à-dire  , 
gu'il  confacroit  toute  fa  fçiçnçe  à  ^u? 
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noncer  la  croix  de  Jefus  ;  il  ne  favoit 
que  Jefus  crucifié ,  mais  pour  le  favoir 
comme  Paul ,  il  faut  ne  rien  ignorer. 

Je  reviens  ,  &  afin  de  rendre  cette 
inftrudion  également  utile  auxminiftres 
qui  annoncent  la  parole  de  Dieu ,  &  au 
peuple  qui  l'entend ,  Je  m'adreffe  fpécla- 
lement  à  vous  jeunes  Lévites,  que  le  zele 
&  les  engagemens  de  votre  vocation 
difpofent  à  entrer  dans  les  fondions  du 
faintminiftere.  Je  vous  dis  :  voulez-vous 
remplir  dignement  cette  grande  &  diffi- 
cile carrière  ?  que  lés  Ecrivains  facrés 
foient  vos  guides,  vos  modèles.  Leur 
éloquence  bien  étudiée  vous  préfentera 
deux  caractères  à  déplover  fuccefîive- 
ment ,  félon  la  nature  des  objets  &  le 
befoin  des  circonftances.  Moife^lorf- 
qu'il  parle  en  légîflateur  ;  notre  divin 
Sauveur,  lorfqu'il  annonce  les  myfteres 
&  les  lois  de  la  nouvelle  alliance;  les 
Apôtres,  quand  ils  expliquent  &  rap- 
pellent les  oracles  &  les  leçons  de  leur 
maître,  vous  apprendront  à  puifer,  dans 
une  fimplicité  majeftueufe ,  la  clarté  ,  la 
netteté,  la  précifion  néceffaire  &  effen- 
tielleàrénonciationdes  dogmes,  à Tex- 
pofitiondes  préceptes,  aux  décifions  & 
à  la  règle  des  mœurs ,  au  récit  des  événe- 
mens  miraculeux  &  au  développement 
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des  raifonnemens  qui  prouvent  la  divi- 
ïiité  de  la  Religion  ;  en  un  mot ,  que 
tout  ne  foit  que  jour  pur  &  ferein,  que 
lumière  douce  &  tranquille,  quand  il 
ne  s'agit  que  d'éclairer  ou  de  détrom- 
per ^  de  fixer  Tefprit  dans  le  vrai  ou  de 
Fy  ramener.  S'agit-il  de  troubler  le  fom^ 
meil  &  la  paix  du  pécheur ,  de  répandre 
dans  fon  ame  les  flots  de  la  terreur  & 
de  l'épouvante  pour  diffiper  l'ivreffe  & 
le  délire  de  fes  funeftes  cupidités,  de 
peindre  la  gloire  &:  la  majefté  du  Très- 
Haut  facrilégement  infulté  par  nos  pré- 
varications 5  de  repréfenter  la  rigueur 
de  fes  jugemens  &  de  fes  vengeances  ^ 
les  tréfors  de  fa  grâce  &  de  fes  miféri- 
cordes ,  de  faire  rougir  l'impiété  &  la 
volupté  du  fcandale  de  leurs  abomina- 
tions }  Qu'alors  ,  à  l'exemple  des  Pro- 
phètes 5  des  Apôtres  ,  d'un  Paul  ,  de 
Jefus-Chrift  même ,  votre  langage  s'é- 
lève, qu'il  s'anime,  qu'il  s'échauffe,  qu'il 
s'embrafe;  que  votre  éloquence  deve- 
nue, fi  vous  le  pouvez  ,  tranfport  &C 
enthoufiafme  n'ait  rien  que  de  grand 
dans  fes  idées  ,  de  fublime  dans  fon 
ftyle  ,  de  profond  dans  fes  raifonne- 
mens ,  d'exafl:  &  de  reffemblant ,  de  vif 
&  de  hardi  dans  fes  portraits  ,  d'éner- 
gique ou  de  tendre  &:  d'infinuant  dans: 
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fes  fentimens;  qu'elle  ignore  cette  finv 
plicité  5  laquelle,  dans  un  pareil  fujet^ 
ne  ieroit  aue  le  jouet  d'un  monde  fu- 
perbe ,  tandis  qu'elle  fomenteroit  la  pai?^ 
&  les  crimes  d'un  monde  feniuel  & 
corrompu  ;  que  fon  feu  foit  capable  de 
confumer ,  de  dévorer  ;  fon  torrent  de 
renverfer  &  d'entraîner:  &  comptez  que 
Yotre  voix,  fût-elle  auffi  tonmnio,  quef 
cette  voix  qui  déracine  les  cèdres  du 
Liban 5  pourra  rencontrer  dans  les  paf- 
fjons  mille  obftacles  vainqueurs  de  fes 
efforts. 

Comptez  auffi  que,  fidèles  à march-er 
fur  les  traces  des  Prophètes  &  des 
Apôtres ,  vous  aurez  leur  deftinée  :  ils 
furent  rarement  écoutés ,  plus  rarement 
applaudis  ;  vous  éprouverez ,  comme 
ils  l'ont  éprouvé ,  qu'un  efprit  vain  & 
frivole ,  un  efprit  volage  &  diffipé,qu'urr 
cœur  fur-tout ,  un  cœur  livré  à  la  cupi-? 
dité  5  qui  aime  fes  vices  &  fes  foibles 
jufqu'à  fe  précautionner  contre  tout  ce 
qui  feroit  capable  de  l'inquiéter,  de 
l'agiter,  de  le  toucher,  de  le  changer^ 
ne  faura  que  dédaigner  &  éviter ,  que 
cenfurer  &  critiquer  des  difcours  qui 
lui  préfenteroient  les  vérités  de  la  Reli- 
gion avec  aflez  de  force  pour  réveiller  la^■ 
confcience^  pour  enfanter  les  remords*- 

D  iy 
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Ahî  donnez- moi  des  ames  qui  con-* 
noiffent  la  profondeur  de  leurs  plaies  ^ 
qui  gémiffent  de  leurs  défordres  ,  qui 
s'efforcent  de  rompre  les  liens  de  Tha- 
bitude.  C'eit  à  ces  ames  qu'il  eft  permis 
de  redemander  par  leurs  regrets  ,  de 
rappeller  par  leurs  foupirs  ,  la  force  , 
Tefficace  primitive  du  miniftere  apcfto- 
lique  ;  c'efi:  à  nous  de  reconnoitre ,  avec 
humilité,  que  nous  n'avons  pas  fuccédé 
aux  talens  des  Apôtres  ainfi  .qu'à  leur 
miniftere.  Mais  ces  am^es  ,  également 
attentives  à  chercher  ce  qui  flatte  & 
amufe  l'im.agination ,  à  fuir  ce  qui  trou- 
ble la  paix  &  intimide  les  penchans  de 
leur  cœur;  l'éloquence  apollolique  ^ 
tantôt  Ample  &  naïve  ,  tantôt  domi- 
nante &  impérieufe  félon  les  objets 
qu'elle  traite  5  ne  ferviroit  qu'à  rebuter, 
tantôt  leur  fauffe  délicateffe  d'efprit  & 
de  goût, tantôt  leur  coupable  délicateffe 
de  fentiment  &  de  paffion.  Enfin  ,  la 
fainteté  apoffolique  n'échapperoitpoint 
à  la  malignité  de  leur  ceniure. 

3^.  Minxftres  de  la  parole,  ne  l'ou- 
blions jamais  ce  que  faint  Paul  nous 
apprend  ,  que  nous  fervons  de  fpec- 
tacle  au  monde  aux  Anges  &  aux  hom- 
mes. Le  droit  que  nous  avons  de  re- 
prendre toutes  les  paflions  ,  fouleve 


Sur  la  parole  de  Dleu$  8 1 
toutes  les  palTioas  contre  nous.  Sévères 
dans  leurs  jugemens  ,  elles  ne  pardon- 
nent rien  de  ce  qu'elles  voient  ;  témé- 
raires dans  leurs  foupçons  ,  elles  con- 
jecturent tout  ce  qu'elles  ne  voient  pas  ; 
hardies  à  s'autoriier  de  la  faute  la  plus 
légère  ,  un  infiant  de  fommeil  dans  le 
Prophète ,  amènera  des  années  de  pré- 
varication dans  le  peuple.  Il  ne  lunît 
pas,  continue  fainî  Paul,  que  l'Apôtre 
n'ait  aucun  vice  ,  il  faut  qu'il  ne  manque 
d'aucune  vertu.  Et  ce  qui  feroit  peut- 
être  permis  à  l'homme  borné  par  fon 
état  à  pratiquer  TEvangile  ,  feroit  quel- 
quefois un  crime  ,  peut-être  un  fcandale 
dans  rhomme  chargé  de  l'annoncer.  J'en 
conviens  donc,  le  premier,  le  principal 
talent  des  Apôtres  fut  leur  fainteté.  Ett 
vain-  nous  aurons  leur  génie  ,  li  nous 
n'avons  leur  cœur  &  leurs  vertus. 

Cependant ,  j'ofe  le  foutenir ,  le  plus 
ordinaire ,  le  plus  puiffant  oblîacle  à  la 
converfion  des  ames  ,  il  n'eft  point  en 
nous  5  il  eft  en  vous  :  je  veux  dire ,  dans 
cette  auftérité  ,  dans  cette  amertume 
d'une  humeur  fatirique  que  vous  pre- 
nez  pour  zele ,  pour  amour  de  l'ordre. 
Et  voyez  comme  je  raifonne!  fi  c'étoit 
piété  qui  cherche  des  vertus  dont  on 
puiffes'édifierjfi  çen'étoit  pas  malignité 
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impatiente  de  découvrir  des  foibîes^ 
tqu'elle  ait  droit  de  blâmer  ^  de  cenfiirer^ 
on  feroit  plus  timide  dans  fes  raifonne* 
mens ,  plus  réfervé  dans  fes  difcours. 
En  effet ,  parce  que  notre  amour  propre 
fe  repofe  délicieufement  dans  Tidée- 
avantageufe  que  nous  nous  formons  de 
nous-mêmes  ;  parce  que  la  tendre  amitié 
fe  fait  un  plaifir  enchanteur  de  voir  fon 
jTuffrage  &  fes.  penchans  juftifiés  ,  con- 
facrés  par  l'approbation  publique  ;  pour 
nous  ,  pour  ce  que  nous  aimons  ^  nous 
fommes  ii  habiles  à  faire  valoir  le  mé- 
rite ,  fx  ingénieux  à  diffiper  les  ombres 
capables  d'en  obfcurcir  Téclat ,  fi  heu- 
reux à  imaginer  des  prétextes  pour  jet- 
ter  les  couleurs  de  la  raifon  fur  les  pro- 
cédés les  moins  raifonnables! 

S'adt-il  des  miniftres  de  Jefus-Chrift?^ 
un  homme  eft-il  placé  dans  le  Sanctuaire 
avec  quelque  titre  d'autorité  ?  s'annon^ 
ce-t-il  dans  TEglife  avec  quelque  fupé- 
riorité  de  mérite  ou  de  réputation?  on 
compte  fes  pas,  on  éclaire  fes  démar- 
ches ;  les  intentions  les  plus  droites  fe-^ 
Tont  foupçonnées  ;  les  motifs  les  plus 
faints  feront  mal  interprétés,  la  conduite 
la  plus  innocente,  la  plus  fage  empoi— 
fonnée  ;  une  inattention ,  une  bagatelle^, 
on.  fe  fera  un  plaifir^  prefqu'un  devairc 
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2e  la  relever  5  de  la  publier,  de  la  ré- 
pandre. Or,  avec  de  pareils  fentimens, 
que  ferviroit  au  fuccès  du  miPxiftere  la 
piété  la  plus  vigilante ,  la  plus  attentive? 
Qui  fait  fi  peu  de  grâce  à  des  fautes^ 
légères  aimeroit-il  avoir,  àlouer  la  ver- 
tu ?  Dans  quel  mérite  l'œil  d'un  cœur 
méchant  &  paffionné  n^'appercevroit-il 
point  des  taches  ?  Saint  Paul  étoit  un 
Apôtre,  dilciple  aufli fidèle  que  maître 
éclairé  de  la  morale  chrétienne  ;  plus 
d'une  fois  la  calomnie  l'obligea  de  facri-» 
fier  fa  modeftie  à  l'intérêt  de  k  vérité 
&  à  l'honneur  de  l'Evangile.  Les  Pro-* 
phetes  en  Ifraël  virent  fi  fouvent  leur 
réputation  prête  à  fuccomber  fous  l'im-^- 
poilure  ;  l'univers,  trompé  par  la  perfi- 
die Arienne ,  prit  fi  long-temps  le  zele' 
d'Athanafe  pour  entêtement  indocile  &C 
foreur  aveugle;  Jefus-Chrifl  lui-même  5? 
ce  Dieu  de  vérité  &  de  charité  ,  ne' 
fut-il  pas  traité  comme  un  homme  d'er-^ 
reur  &  de  fédition?'  Concluons  ,  mes* 
chers  Auditeurs  ;  fi  notre  zeîe  étoit  um 
zele  infpiré,  guidé ,  épuré  par  la  grâce 
nous  ne  verrions  point  tant  de  défauts- 
dans  les  Miniftres  de'  lIEvangile  ;  les^ 
défauts  que  nous  ne  pourrions  ignorer^> 
nous  ne  fourions  qu'en  gémir  devant^ 
Dieu  ^  les  couvrir  du  voile  de  la-çha**- 

E>  vjii 
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vrité ,  les  enfevelir  dans  le  filence.  Ifraèl 
refpeûoit  fes  Prophètes  dans  les  jours 
de  fa  fidélité  au  Dieu  de  les  pères.  Mais 
au  milieu  d'un  peuple  ennemi  de  la  foi  ^ 
qui  cherche  à  fe  défendre  contre  la 
force  des  raifons  qui  la  prouvent ,  par 
Jes  foibles  des  hommes  qui  la  foutien- 
nent  :  dans  un  fiecle  philofophe  &  po* 
litique^  qui  femble  avoir  conjuré  de 
flétrir  ,  d'humilier  la  race  d'Aaron ,  la 
Tribu  de  Lévi ,  afin  de  parvenir  à  ren- 
verfer  TArche  &  le  Sanftuaxre  ;  les  ver- 
tus les  plus  pures  ne  mettroient  point 
les  miniftres  de  la  parole  fainte  à  l'abri 
de  la  cenfure  ;  devenus  des  Apôtres  y 
ils  ne  vous  plairoient  pas  davantage ,  ils 
vous  plairoient  moins.  Leur  zele  irri- 
teroit  votre  amour  propre  ;  leurs  dif- 
cours  rebuteroient  votre  déîicateffe  ; 
leur  piété  exciteroit  votre  cenfure  & 
votre  malignité.  Vous  paroiffez  donc 
défirer  des  Apôtres ,  vous  ne  les  voulez 
pas.  Si  le  Ciel  vous  les  accordoit,  fau- 
riez-vous  les  rendre  utiles  à  votre  falut? 
Vous  demandez  des  Apôtres ,  vous  ne 
les  fouhaitez  pas.  Vous  demandez  des 
Apôtres,  j'ajoute  que  vous  n'en  pro- 
Êteriez  pas^ 
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Oui,  mes  chers  Auditeurs,  ces  Apôtres  i  î. 
que  vous  regrettez,  le  Ciel  vous  les^^^^ 
rendrolt ,  ils  vous leroient  inutiles.  Vous 
ne  profitez  pas  des  Prédicateurs  que 
Dieu  vous  donne,  donc  vous  ne  profi- 
teriez pas  des  Prédicateurs  que  vous  lui 
demandez.  Je  foutiens  que  la  preuve  eil 
décifive.  Pourquoi?  parce  que  ,  fi  vous 
étiez  tels  que  vovis  devez  être ,  vos  dif- 
pofitions  fuppléeroient  à  tout  ce  qui 
nous  manque  de  talens  &  de  mérite  ; 
parce  qu'étant  tels  que  vous  êtes ,  au- 
cun mérite ,  aucuns  talens  ne  peuvent 
fuppîéer  à  ce  qui  vous  manque  de  dif- 
poiitions. 

i^.  Si  vous  étiez  tels  que  vous  devez 
être  ,  vos  diipolitions  luppléeroient  à 
ce  qui  nous  manque.  Or ,  que  nous  man- 
que-t-ilr Tout  pour  nous ,  rien,  fi  vous 
le  voulez ,  rien  pour  vous,  mes  chers 
Auditeurs.  En  effet,  de  ce  dogme  im- 
portant que  laint  Auguftin  défendit  avec 
tant  de  force,  contre  le  fchifme  &  Ter* 
reur  de  Donat ,  que  la  grâce  du  Sacre- 
ment, par  laquelle  efi:  fanciifié  l'homme 
qui  le  reçoit,  n'efi:  point  attachée  à  la 
fainteté  du  miniftere  qui  le  confère  ; 
de-là  luit,  en  quelque  façon  une  auti'e 
yérité;^  que  vous  ne  pouvez  affez  appro 
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fondlr;  que^  par  rapport  au  lalut  &  -À 
l'inftruûion  des  peuples ^laforce ,  Teffi- 
cace  de  la  parole  fainte  n'eil  point  afliu 
jettie  aux  talens  &  au  mérite  du  Pré«* 
dicateur  qui  l'annonce.  Notre  vocation^ 
à  rapoftolat;  l'autorité  que  nous  avons 
reçue  d'enfeigner  &  de  reprendre ,  aâ 
doundurn  ,  ad  corripundum ,  n'eft  point 
fondée  fur  les  dons  particuliers  de  la 
nature  ou  de  la  grâce.  Apolio  n'avoit 
ni  les  lumières,  ni  le  génie  d'un  PauL 
Cependant ,  il  pouvoit  le  glorifier  avec 
lui  d'être  le  miniitre,  le  coopérateur  de 
t  Ai  Jefus-Chrill  :  quid  igitur  cjl  Apolio ^  quiê 
Cor,  c.  Paulus?  minijlri  cjus  cui  credidijlis.  Point 
d'homme  appellé  à  cultiver  le  cham|> 
du  Pere  de  famille  ,  qui  n'ait  le^droit 
de  dire  avec  les  premiers  Apôtres ,  qu'il 
eftle  difpenfateur  des  myfteres  de'Dieu: . 
Ih.c,4\fic  nos  exijîimet  homo^  ut  minijlros  Chrijîh 
^*  &  difpmfatons  myfttriorum  Dci.  Pointât 
d'ouvrier  évangélique  qui  alfocié  à 
l'œuvre  de  la  rédemption ,  de  la  fanfti- 
fication  du  monde ,  ne  compofe  avec 
Jefus-Chrift  &  les  Apôtres  un  même 
corps  de  miniftere, 

Miniftere  :  Remarquez-le, Chrétiens^ 
&  apprcaez  à  connoîtreleplan,  l'éco-*- 
Bomie  de  votre  religion  ;  minlfrere  qui  ^ 
lui-même  &  par  lui-même^  renferme^ 
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toutes  les  grâces  du  faliit.  Tel  a  été^ 
dit  faint  Paul,  Tordre,  Tarrangement 
des  confeils  de  Dieu,  qu'il  lui  a  plu  de 
fanclifier  les  hommes  par  les  hommes*^ 
Il  pouvoit ,  fans  emprunter  notre  voix  ^ 
parler  feul  à  Tefprit  &  au  cœur ,  ré- 
pandre la  foi  5  &  verfer  la  grâce  dans 
les  ames.  Il  a  choifi  un  autre  plan  de 
vocation  &  de  juftification.  C'ell  parla 
main  des  Apôtres  que  la  grâce  eft  dif- 
tribuée  ,  c'ell:  par  leur  parole  que  la 
foi  s'établit  ex  auditii.  La  lumière  AiRomn 
de  l'Evangile  ne  s'eft  levée  fur  les  na- 
tions  qu'à  proportion  que  les  Apôtres 
ont  parcouru  les  différentes  régions  ;  &: 
les  peuples  qui  n'ont  point  entendu  de 
Prédicateurs ,  n'ont  point  connu  Jefus- 
Chriiî:  ;  qiiomodo  auttm  audimt  fine  prœdi-  Ilf,r.t^i 
came.  Corneille  fe  rapproche  déjà  du- 
Chrétien  par  les  mœurs  ;  afin  qu'il  le 
devienne  par  la  foi ,  il  faut  que  Pierre 
lui  porte  la  lumière  de  l'Evangile. 
L'Evmuque  de  Candace  médite  le  texte 
d'Ifaïe  ;  le  nuage  qui  lui  en  dérobe 
Fintelligence  ne  fera  diffipé  qu'à  l'arri- 
vée de  Philippe  ;  les  lois  de  la  nature 
feront  moins  violées  par  le  miracle  qui 
tranfportera  Philippe  ,  que  les  lois  de 
Ta  grâce  n'auroient  été  renverfées  par  le: 
miracle  qui  auroit  fait  un  Chrétien  fans 
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le  fecours  d'un  maître  vifible.  Le  fcep* 
tre  de  puiffance  &  d'autorité  que  Juda 
devoit  pofféder  jufqu'à  la  venue  du 
Meffie  avoit  paiTé  en  des  mains  étran- 
gères ;  mais  afin  qu'Ifraël  vît  ce  qu'il 
voyoit ,  il  falloit  que  le  Précurfeur  vînt 
lui  ouvrir  les  yeux  &  lui  apprendre  ce 
qu'il  femble  qu'il  ne  pouvoit  ignorer. 
Les  Juifs  lilbient  les  Prophètes  dans 
toutes  les  fynagogues  ^  le  voile  qui  cou- 
vroit  les  oracles  lacrésattendoitlamaiii 
de  Pierre  &  de  Paul  pour  tomber. 

Jefus-Chriil  lui-même  n'a  pas  dédai- 
gné d'entrer  dans  cet  ordre  de  mlmfiere 
extérieur  &  fenfible.  Sur  la  terre  ,  11 
n'agit  pas  feulement  en  Dieu  ^  il  veut 
encore  agir  en  Apôtre.  Attendri  à  la 
vue  de  tant  de  peuples  qui  périffent  affis 
à  l'ombre  de  la  mort,  il  avertit  les  Dif- 
ciples  de  prier  le  Pere  de  famille,  afin 
qu'il  donne  à  ces  climats  abandonnés 
des  ouvriers  pour  cultiver  &  recueillir 

5^  2;^^^  la  moiffon  :  rogate  ergo  Dominum  mcjfîs 

c.  10,  V.  ut  mittat  operarios. 

^'  L'œuvre  de  l'Evangile  a  été  fuivie 

comme  il  s'eft  établi;  il  fe  maintient, 
il  fe  perpétue  par  la  parole.  Je  le  fais, 
une  ledure  acheva  dans  Auguflin  ce  que 
la  voix  d'Ambroife  avoit  ébauché  ;  elle 
a  fait^  elle  peut  faire  des  faints»  Va 
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bon  exemple ,  un  avis  fage  ,  une  repré- 
henfion  animée  par  le  zele  &  tempérée 
par  la  douceur;  lefpedacle  d'une  mort 
tragique  6l  imprévue  peuvent  occaiion- 
ner  ,  amener  des  grâces  ,  des  grâces 
puiffantes  qui  touchent ,  qui  conver- 
tiffent  5  mais  ce  font  des  prodiges,  des 
miracles  de  grâces  fpéciales  &  extraor- 
dinaires. La  grâce  commune  ,  la  grâce 
univerfelle  ell  la  grâce  de  l'inftructionj 
de  la  prédication  évangélique. 

Or,  une  grâce,  qui  eft  la  grâce  de 
tous  les  temps  &  de  tous  les  peuples  , 
la  grâce  qui  renferme  toutes  les  autres 
grâces.  Dieu  a  pu  vouloir,  il  a  voulu 
que  ce  fut  l'homme  qui  la  portât ,  qui 
TofFrît  ,  qui  la  préfentât  ;  mais  il  n'a 
point  voulu  qu'elle  tirât  fon  a£Hon,  fa 
forte  ,  fon  fuccès  du  mérite  &  des  ta- 
lens  humains ,  afin  qu'il  fût  indubitable 
que  c'eft  à  Dieu  &  non  point  à  l'hom- 
me que  le  pécheur  doit  les  remords  & 
fa  converfion. 

En  effet ,  fi  l'efficace  du  miniftere 
dépendoit  des  qualités  du  miniftre  , 
l'homme  devroit  fon  falut  à  l'homme  & 
à  la  parole  de  l'homme.  Mais  ce  n'eft 
point  à  la  parole  de  l'homme ,  comme 
parole  de  l'homme  ,  qu'eft  attachée  la 
iandlification  des  ames  ^  c'eft  à  la  parole 
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de  l'homme  qui  parle  pour  Jefus-ChrHl 
&  au  nom  de  Jefus-Chrift.  Différence 
que  faint  Paul  faifoit  obferver  aux  pre- 
miers Chrétiens ,  lorfqu'il  leur  déclaroit 
que  fon  miniilere  n'avoit  réufli ,  qu'il 
ne  réuffiroit  auprès  d'eux  ^  que  parce 
qu'ils  a  voient  reçu  ,  qu'autant  qu'ils 
recevroient  fa  parole  comme  parole  de 
/.  Ad  Dieu  :  Jicut  ejl  vere  Fcrbum  Dd, 

lfv.\'\  I^^^^  '  lorfque  l'Efprit-Saint  nous 
*  fait  un  éloge  fi  magnifique  de  la  parole 
de  Dieu;lorfqu'il  enfeigne  qu'elle  diffipe 
les  nuages ,  qu'elle  apporte  la  connoif- 
fance  &  l'amour  de  la  loi ,  qu'elle  donne 
la  fageffe  &  la  vertu ,  qu'elle  ébranle 
le  défert  5  qu'elle  renferme ,  qu'elle  brife 
les  cèdres  du  Liban,  il  ne  fait  point  de 
diftinftion  de  Prophète  &  de  Prophète  ^ 
d'Apôtre  &  d'Apôtre.  De-là  ,  ce  n'eft 
point  à  l'induftrie  de  la  main  qui  la  ré- 
pand, c'eft  uniquement 'aux  qualités  de 
la  terre  qui  la  reçoit,  que  Jefus-Chrifl 
attribue  l'accroilfement  &  la  fécondité 
5.  Luc.  de  la  femence  évangélique  :  quoi  auunt 

^'        in  honam  ttrram. 

De-là ,  le  Dofteur  des  nations  avoue 
que  ,  dans  l'œuvre  du  miniftere  évan- 
gélique ,  l'homme  n'ell  rien ,  que  Dieu 
/.  Ai  eft  tout  :  niqm  qui  plantât  ejl  aliquid  , 

1  T.  ^'  ^^qu^  q^^  rigat.  Et  fi  un  Paul  reconnoit 
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qu'il  n'cil  rien  ,  qui  aura  la  témérité  de 
penfer  qu'il  eft  quelque  chofe  ? 

De-là  encore  la  différence  'infinie  de 
réloquence  chrétienne  &  deréloquen- 
ce  profane.  Que  celle-ci  fe  vante  de  do- 
miner par  la  perfuafion^  elle  a  une  forte 
de  droit  d'y  prétendre.  La  nature  a  com- 
;  mencé  ^  elle  a  ébauché  l'ouvrage  de  Fart; 
I  elle  a  placé  dans  chaque  homme  la 
fource  de  ces  mouvemens  impérieux  qui 
font  illulion  à  la  raifon  la  plus  faine  : 
une  pafîîon  excitée  &  mife  dans  une 
agitation  plus  rapide  affervit  les  autres 
paillons.  La  vanité  flattée  ;  le  cri  d'un 
;  cœurémujtouché, défarmeront laven- 
j  geance  ,  feront  tomber  le  glaive  des 
j  mains  du  vaincjueur.  Un  intérêt  d'état 
I  vivement  reprefenté,  puiflamment  fou- 
tenu  &  appuyé  5  donnera  des  lois  au 
trône,  décidera delapaix  &  de  la  guerre: 
par  conféquent ,  dans  les  affaires  politi- 
^  ques  &  civiles,  on  peut  dire,  en  un  fens, 
j  que  l'homme  n'entreprend  rien  qui  fbit 
|!  au-deflus  des  forces  de  l'homme.  Mais 
'  nous  arracher  à  tous  nos  penchans ,  à 
toutes  nos  inclinations  ;  mais  nous  don- 
ner des  fentimens  auxquels  la  nature  fe 
irefufe  ;  mais  demander  que  nous  ne 
foyons  plus  à  nous-mêmes ,  &  l'obtenir, 
voilà  ^  je  le  redis  avec  faint  Paul 3,  ce  que 
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rhomme,  ce  que  le  plus  grand  homme 
ne  fera  jamais;  &  lorsqu'il  lemble  le  fai- 
re 5  ce  n'eft  pas  lui ,  c'eft  Dieu  qui  le 
Ibid.  fait  :  neque  qui  plantât  ejl  aliquid,  neque 
qui  rigat^fed  qui  incrementum  dat  Deus. 

Maintenant  de  ce  principe  incontef- 
table,  qu^il  étoit  néceflaire  de  déve* 
lopper,  fuivent  deux  vérités  également 
importantes;  Tune  pour  nous,  l'autre 
pour  vous.  Première  v^érité ,  bien  propre 
à  nous  tenir  dans  les  bornes  de  la  mo- 
deftie  &  de  Thumilité  chrétienne.  La 
force  5  l'efficace  duminiftere  ne  dépend 
point  du  mérite  &  des  talensduminiilre: 
donc  quelqu'abondantes  que  puilTent 
être  les  bénédictions  que  le  Ciel  répand 
fur  notre  travail ,  il  nous  refle  à  pronon- 
cer que  nous  fommes  des  ferviteurs  inu- 
tiles ;  que  le  fuccès ,  nos  défirs  même  de 
réufîir  font  uniquement  l'ouvrage  de 
Dieu  5  qui  feul  donne  de  vouloir,  de 
pouvoir  &  de  faire.  Seconde  vérité , 
bien  propre  à  vous  inftruire ,  à  vous 
confondre.  Le  mérite  5  les  talens  du  Pré- 
dicateur ne  bornent  point  la  force ,  l'ef- 
ficace de  la  prédication  évangélique  : 
donc  quel  que  foit  le  mlniftre,  il  ne  tient 
qu'à  vous  de  vous  rendre  le  miniftere 
utile  ,  puifque  votre  cœur  n'eft  point 
entre  les  mains  de  l'homme ,  qu'il  eft 
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dans  la  main  du  Seigneur ,  &  que  votre 
converfion  ne  dépend  que  de  fa  grâce 
&  de  votre  docilité. 

Approfondiflbns  davantage  ce  raifon* 
nement.  Le  plus  de  talens  ,  s'il  n'efl 
l^condé  par  la  grâce  ,  ne  fait  point  le 
fuccès  du  minlftere  :  donc  nous  entre- 
prenons inutilement  de  donner  à  la  grâce 
un  cœur  que  la  grâce  ne  nous  donne 
pas  5  &  en  vain  nous  parlerons ,  fi  nous 
fommes  feuls  à  parler  :  donc  nous  ne 
pourrions,  fans  une  témérité  facrilege, 
nous  regarder  comme  les  auteurs  des 
changemens  dont  nous  avons  quelque^ 
fois  le  bonheur  d'être  Toccafion. 

Maij»  Çi  le  plus  de  talens  ne  fait  pas 
le  fuccès  du  mmiftere ,  donc  le  moins 
de  talens ,  fi  la  grâce  le  féconde  ,  n'em- 
!  pêche  point  le  lucces  du  minifiere  :  donc 
quelque  loit  l'homme  que  le  Seigneur 
daignera  employer,  Dieu  parle,  il  par- 
lera toujours  pour  ceux  qui  aiment  à 
l'entendre  :  donc  fi  la  parole  fainte  ren- 
contre des  ames  dociles  à  les  impreffions, 
l'opération  féconde  de  la  grâce  fera  de 
tout  Prédicateur  un  Prophète  ,  un  Apô- 
tre. Alors ,  félon  l'exprelîion  de  l'Ecri- 
ture ,  l'enfant ,  qui  ne  fait  pas  encore 
parler,  faura  perfuader  ;  alors  le  dllcours 
^§  plus  dénué  de  force  ôc  de  grâce  aura 
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k  don  de  plaire  &  d'attacher  ,  le  plus 
fuperfîciel,  de  convaincre  &  d'cclairer; 
le  plus  froid ,  le  plus  glacé  ,  de  remuer , 
d'animer;  le  plus  fec,  le  plus  aride,  de 
toucher  ,  d'attendrir.  Pour  une  ame 
fîdellej  point  de  difcours  inutile.  La  voix 
de  l'homme  ne  fera  qu'un  bruit  qui  fe 
perdra  dans  les  airs  ;  la  voix  de  Dieu 
coulera,  s'infinuera  au  plus  intime  du 
cœur.  L'Efprit-Saint  dira  ce  que  l'hom- 
me n'aura  point  dit ,  ce  que 'l'homme 
n'aura  pu  dire.  Le  Prédicateur  ne  fera 
point  un  Prophète  ,  un  Apôtre  ;  il  le 
fera  pour  vous,  par  rapport  à  vous  ;  fans 
en  avoir  le  mérite,  il  en  aura  le  fuccès. 

Par  conféquent ,  pour  trouver  dans 
la  prédication  évangelique  les  fecours, 
les  lumières  qui  vous  font  néceffaires , 
que  faudroit-il?  donner  au  Prédicateur 
les  qualités  que  vous  lui  fouhaitez  ?  Non, 
il  ne  faudroit  que  vous  donner  les  dif- 
pofitions  qu'il  demande.  Abus,  illufion 
de  penfer  que  les  talens  de  l'Apôtre  font 
les  vertus  du  peuple;  ce  font  les  difpo- 
iitions  du  peuple  qui  font  le  mérite , 
les  talens,les  fuccès  de  l'Apôtre.Lorfque 
nous  vous  repréfentons  Ifraël,  au  retour 
de  la  captivité,  fondant  en  pleurs  à  la 
lefture  de  la  loi  fainte  ;  les  Lévites 
obligés  d'aller  de  rang  en  rang  pour 
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^arrêter  les  fouplrs  &  les  larmes  que  lui 
arrache  le  fouvenirde  fes  prévarications 
paffées  5  votre  cœur  nous  dit  :  foyez 
,des  Efdras ,  nous  ferons  i'Ifraël  péni- 
tent. 

Vous  vous  trompez,  Chrétiens  ;  pour 
renouveller  ces  prodiges ,  ce  n'eft  point 
un  Efdras  qui  manque ,  c'eft  le  même 
peuple.  En  effet ,  les  Ifaïe  ,  les  Jérémie 
avoient-ils  moins  d'autorité ,  moins  de 
zele^  moins  de  fainteté,  moins  de  ta- 
iens  qu'Efdras  ?  Or,  vous  le  favez,  leur 
voix  retentit  pendant  tant  d'années  dans 
Ifraël  ;  Ifraël  ne  répondoit  que  par  le 
dédain,  la  fuite,  le  mépris,  l'infulte. 
Mais  le  joug  d'une  domination  étran- 
gère ;  foixante  &  dix  années  d'exil  & 
de  captivité;  Jérufalem  réduite  en  cen- 
dres ;  le  Sanftuaire  dévorépar  laflamme; 
leurs  campagnes  défertes  &  ravagées  , 
tant  de  dilgraces  avoient  humilié  l'or- 
gueil de  cette  nation  farouche  &  indo- 
cile: ils  étoient  affis  fur  les  ruines  de  la 
Cité  fainte;  on  les  affembloit  au  milieu 
des  débris  du  Temple  ;  leurs  regards  , 
jerrans  de  toutes  parts,  n'appercevoient 
que  calamités  &  défaftres:  aucun  afyle, 
aucune  efpérance  que  dans  laproteftion 
d'un  Prince  éloigné  ,  contre  les  com- 
|)lgts  des  provinces  yoifmes  armées 
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pour  achever  de  les  écrafer.  Ah  !  pour 
remuer  ,  pour  pénétrer  un  peuple  déjà 
attendri  par  l'image  &  le  fentiment  de 
fes  malheurs  ;  pour  faire  couler  des 
larmes  dont  la  douleur  tenoit  la  fource 
toujours  ouverte,  le  dernier  des  Lévites 
pouvoit  être  un  Efdras.  En  un  mot  y  le 
fait  décide ,  l'éloquence  des  Ifaïe  ^  des 
Jérémie  ,  de  tant  d'autres  Prophètes  , 
tonne  vainement  au  milieu  d'Iiraël  eni- 
vré de  fes  profpérités;  d'Ifraël  inftruit, 
préparé  par  fes  infortunes  ,  la  fimple 
lecture  de  la  loi  fait  un  peuple  pénitent. 
Donc  ce  n'eft  point  de  la  différence  des 
mérites  dans  le  Prédicateur,  c'eft  de  la 
différence  desfentimens  dans  l'Auditeur 
que  naiffent  les  divers  fuccès  du  minif- 
tere  :  donc  fi  vous  étiez  tels  que  vous 
devez  être,  vos  difpofitions  fupplée- 
roient  à  ce  qui  nous  manque  de  mérite 
•&  de  talens.  Au  contraire  ,  étant  tels 
.que  vous  êtes,  quels  mérites  ,  quels  ta- 
lens pourroient  fuppléer  à  ce  qui  vous 
manque  de  difpofitions? 

2^.  Prenez  garde,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  lorfque  vous  prétendez  qiie  d'au- 
tres Prédicateurs  vous  changeroient  en 
un  autre  peuple  :  vous  nous  citez  la 
multitude  d'infidèles  que  la  prédication 
des  premiers  Apôtrçs  fut  gagner  à 

Jefuî)-Chrill;5 
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Jefus-Chrift^  vous  ignorez  donc,  ou  vous 
voulez  ignorer  ,  quelle  multitude  plus 
grande  elle  laiffa  enfevelie  dans  Terreur 
&  la  fuperftition  ?  Lorfque  les  Apôtres 
quittèrent  la  terre ,  la  Religion  ne  comp- 
toit  qu'un  petit  nombre  de  difciples. 
L'idolâtrie  attaquée  par  tant  de  pro- 
diges 5  avoir  encore  le  monde  entier 
pour  feûateur  &  pour  efclave.  Cet 
Ifraël  5  le  premier  objet  de  leur  minis- 
tère; ce  peuple ,  enfant  de  la  promeffe, 
k  qui  révangile  fut  préfenté  d'abord  par 
préférence  à  tous  les  autres  peuples 
s'obftina  dans  une  incrédulité  viâ:o- 
rieufe  de  leur  zele  &  de  leurs  miracles. 
Cette  Jérufalem,  arrofée  des  larmes  &C 
du  fang  de  Jefus-Chrift ,  de  jour  en  jour 
plus  perfide  ,  aima  mieux  devenir  le 
tombeau  de  fes  habitans  ,  que  d'ouvrir 
fon  fanduaire  au  Dieu  qu'elle  avoit 
profcrit.  Il  eft  vrai  que  dans  un  feul  dis- 
cours ,  faint  Pierre  convertit  trois  mille 
âmes  :  exemple  illuflre  de  ce  que  la 
parole  de  Dieu  peut  fur  l'homme.  li 
n'eft  pas  moins  vrai  que  faint  Etienne  ^ 
faint  Paul  5  le  même  faint  Pierre  n'éprou- 
vèrent le  plus  fouvent  que  les  fureurs  , 
les  attentats  d'un  peuple  fanatique  ,  6c 
qu'ils  virent  les  fureurs  les  plus  violen- 
tas ,  les  attentats  les  plus  fangulnaires 
'^Qm^  IF.  "Carême.  j£ 
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partir  des  cœurs  les  plus  inftruits  en 
apparence,  les  plus  fages,  les  plus  ver-' 
tueux  :  exemple  le  plus  convaincant  de 
ce  que  peuvent  contre  la  parole  de 
Dieu  des  paflions  entêtées  &  opiniâ^ 
très  :  preuve  décifive  qu'il  peut  y  avoir 
dans  l'Auditeur  des  réfiftances ,  des  obf- 
tacles;  écueil  fatal  auquel  viendra  ordi^ 
nairement  échouer  l'éloquence  apofto- 
Jique. 

En  efFet ,  que  fert  &  qu'Importe  que 
la  parole  de  Dieu  foit  annoncée  avec 
zele  &  avec  force  ,  fi  Ton  fuit ,  fi  l'on 
évite  de  l'entendre  ?  Or  ,  qui  font  ceux 
qui  la  négligent?  ce  ne  feront  point  les 
ames  pures  &  ferventes  ;  plus  on  con- 
noît  les  voies  du  Seigneur  ^  plus  on 
veut  les  connoître;  plus  on  aime  Dieu,^ 
plus  on  aime  à  entendre  parler  de  Dieu^ 
Ce  feront  des  hommes  de  jeu  &  de 
mondanité  ,  d'amufemens  &  d'études 
frivoles  ,  qui  ont  du  temps  à  perdre  y 
à  prodiguer  5  qui  n'en  ont  point  à  em-* 
ployer  ;  des  hommes  de  manège  &  d'in-!» 
trigues ,  dans  la  multitude  des  foins  qui 
les  agitent  /ils  oublient  celui  qui  feul 
détroit  les  occuper  ;  des  hommes  de 
;nollefIc  &  d'indolence,  la  religion  &  la 
grâce  de  Jefus-Chrift  ,  les  efpçrances 
&  les  intérêts  de  l'éternité  ont  moins 
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d'attraits  pour  eux  que  le  fommeîl  de 
leur  voluptueufe  tranquillité;  des  hom- 
mes de  plaifir  &  de  débauche,  les  jours 
ne  leur  hifiiient  pas  pour  avancer  l'œu- 
A^e  de  leur  réprobation.  Ils  regrette- 
f  oient  un  moment  accordé  à  l'ouvrage 
de  leur  falut;  des  hommes  fiers  de  leur 
efprit  &  de  leur  condition  ,  ils  rougi- 
roientdeparoître  ignorer  quelque  choie, 
mioique  louvent  ils  ne  fâchent  rien 
moins  que  ce  qu'il  leur  im.porte  imique- 
ment  de  favoir  ;  des  hommes  d'orgueil 
&  de  préfomption ,  ils  fe  croient  en  état 
.de  donner  des  leçons  de  piété  &  hors 
de  la  néceflité  d'en  recevoir  ;  des  hom- 
mes de  fpeftacle  ,  ils  aiment  à  voir 
l'image  de  leurs  pafîions  au  théâtre  qui 
les  flatte  &  qui  les  embellit  ;  ils  crai- 
gnent de  la  voir  dans  la  chaire  évangé- 
lique  qui  les  peint  de  leurs  couleurs  vé- 
ritables 5  les  humilie  &  les  inquiète  ; 
des  hommes  trop  amateurs  de  ce  qui 
leur  apprend  le  vice,  auffi  ennemis  de  ce 
qui  leur  apprendrait  la  vertu;  des  hom- 
mes peu  inftruits  &  trompés  ,  ils  fe  per- 
fuadent  que  Dieu  répandra  fur  leurs 
leftures ,  fur  leurs  dévotions  arbitraires 
les  grâces  qu'il  lui  a  plu  d'attacher  au 
foin  d'honorer  le  miniftere  qu*il  a  établi 
I  daas  fon  Eglife  ;  des  hommes  illuftrés 
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par  les  grandes  places  ,  les  grands  em- 
plois 5  ils  s'applaudiffent  de  faire  les 
deftinées  de  TÉtat ,  ils  abandonnent  au 
hazard  les  deftinées  de  leur  éternité  ;  des 
hommes  de  tous  les  égaremens ,  de  tou- 
tes les  cupidités ,  ils  ne  fuient  la  parole 
de  Dieu  ^  ils  n'afFeclent  de  la  dédaigner,^ 
que  parce  qu'ils  fentent  combien  ell« 
leur  eft  néceffaire  ,  que  parce  qu'ils 
appréhendent  qu'elle  ne  leur  devienne 
trop  utile. 

Que  fert  &  qu^importe  que  le  Ciel 
Vous  donne  des  Prédicateurs  dont  la 
charité  pure  &  défintéreffée  ,  fans  mé- 
lange d'amour  propre  &  de  vanité  ,  ne 
penfe  qu'à  vous  fanftifier  ,  fi  ce  n'eft 
point  votre  falut  que  vous  cherchez  dans 
leurs  difcours?  Si ,  à  l'exemple  des  Pha- 
jifiens  5  l'on  vient  moins  parreligion  que 
par  malignité,  moins  pour  profiter  de  la 
parole  de  Dieu  que  pour  cenfurer  la 
parole  de  l'homme  ;  moins  pour  trouver 
de  quoi  s'inftruire  &  s'édifier  que  pour 
faifir  Toccafion  de  reprendre  &  de  blâ'^ 
5.  Luc.  nier  :  ut  caperent  eum  in  fermom.  Si  l'on 
€ap.  20,  ne  vient  qu'entraîné  par  l'orgueil  &  la 
vanité  pour  décider  du  mérite  &  des 
talens ,  pour  s'ériger  en  juge  &  en  arbi- 
tre de  la  réputation  des  minières  d$ 
Jdus-Chriil ,  pour  réformer  les  juget- 
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mens  du  public  ,  ou  pour  y  mettre  le 
fceau  par  Ion  approbation  ;  fi ,  tel  que  ce 
peuple  dont  fe  plaint  Ezéchiel ,  conduit 
par  un  goût ,  par  un  attrait  humain ,  on 
vient  5  non  parce  qu'on  aime  à  entendre 
parler  de  Dieu  ,  mais  parce  qu'on  aime 
à  entendre  parler  l'homme  qui  parle. 
Prophète ,  difoit  le  Seigneur,  n'elpérez 
rien  d'un  pareil  peuple.  Des  applaudif- 
femens ,  des  éloges  ;  ah  !  mon  Dieu  ,  ce 
défir  infenfé  trouveroit-il  place  dans 
notre  cœur  ?  Je  ne  dis  pas,  les  fatigues 
fans  cefle  renaiffantes  d'un  pareil  minif- 
tere  tariroient  dans  nos  veines  la  Iburce 
de  la  vie  ;  nous  verrions  les  années  pré- 
cipiter leur  courfe ,  &  le  déclin  de  nos 
jours  fe  former  quelquefois  dès  le  milieu 
de  la  carrière;  contens  d'emporter  avec 
nous  dans  le  tombeau  la  frivole  fatif- 
fadHon  de  laiffer  après  nous  une  vaine 
&  ilérile  admiration  qui  ne  peut  nous 
furvivre  long-temps  ,  fi  même  elle  ne 
meurt  &  ne  périt  pas  avant  nous  :  je 
dis  facrileges  profanateurs  de  la  parole 
fainte,  nous  oîerions  placer  l'orgueil  & 
l'ambition  dans  cette  chaire  oii  nous 
prêchons  l'Evangile  de  détachement  &C 
d'humilité.  Ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  fii 
nous  n'ofons  nous  promettre  votre  con- 
verfion  &  vos  larmes ,  n'ajoutez  pas  .1? 
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notre  malheur  de  ne  les  point  obtenir  3^ 
Toutrage  de  penfer  qu'elles  ne  font  pas 
Punique  objet  de  nos  vœux  :  vœux  trop 
inutiles  ,  fi  vos  délirs  ne  répondent  à 
nos  délirs  ,  puifque  l'elprit  de  Dieu  ne 
fe  fait  point  entendre  à  ceux  qui  n'é- 
coutent 5  qui  ne  fuivent  que  Tefprit  d^ 
rhomme. 

Que  fert  &  qu'importe  que  le  Prédi* 
cateur  développe  folidement  les  grandes 
vérités  de  la  foi ,  fi  l'imagination  court 
après  fes  fantômes  ;  fi  le  cœur  égaré 
vole  à  la  fuite  des  fonges  qui  l'amufent  ^ 
fi  mille  idées  profanes  ,  des  défirs  de 
mondanité ,  des  projets  de  fortune  & 
d'ambition  emportent  l'ame  toute  en- 
tière ;  fi  la  nonchalance  &:  la  m.oUeffe  , 
traînant  à  leur  fuiîe  l'ennui ,  l'inappli-- 
cation ,  fe  refufent  au  travail ,  à  la  gêne 
jde  l'attention  ;  fi  des  paflions  fougueufes 
&  irritées  vous  remplifl'ent  d'un  bruit  ^ 
d'un  tumulte  qui  empêche  notre  voix 
d'aller  jufqu'à  vous  ?  Ah  !  fouvent  oa 
paroît  nous  entendre  ,  on  ne  nous 
écoute  pas  ;  &  dans  le  plus  nombreux 
auditoire,  à  peine  avons -nous  un  Au- 
diteur* 

Que  fert  &  qu'importe  que  le  Pré- 
dicateur attaque  les  abus ,  qu'il  s'élève 
contre  les  fcandales  y  fi ,  toujours  étran- 
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gers  à  nous-mêmes  ,  toujours  juftes 
innocens  au  tribunal  de  notre  vanité  ^ 
nous  n'appercevons  en  nous  aucun  des 
défauts  ,  aucun  des  vices  qu'il  reprend? 
On  ne  voit  point  l'homme  que  le  Pré- 
dicateur condamne  5  parce  qu'on  ne  fe 
voit  pas  5  parce  qu'on  s'ignore*.  On  cher- 
che ;  on  s'imagine  appercevoir  les  au- 
tres où  ils  ne  font  pâs ,  on  ne  fe  retrouve 
point  où  l'on  eft.  Souvent  celui  que  tous 
reconnoiiTent  ne  fe  reconnoît  pas  :  nou- 
veau David,  il  auroit  befoin  d'un  autre 
Nathan  pour  l'avertir  que  c  efl  de  lui, 
&  à  lui  que  l'on  parle  :  tu  es  ille  vir.  ^* 
Que  fert  &  qu'importe  que  le  Pfé-  ^^^^ 
dicateur  inftruife  des  obligations  ,  des 
devoirs  de  la  vie  chrétienne ,  lorfqu'on 
a  fu  fe  former  des  principes  oppofés  au^C 
principes  de  l'Evangile  ,  lorfque ,  pour 
fe  tranquillifer  fur  lis  conduite  ,  on  a 
imaginé  tant  de  prétextes ,  perfidement 
employés  à  juftifier  tout  ce  qu'on  veut,, 
tant  de  raifons  ,  par  lefquelles  on  s'af- 
franchit de  tout  ce  qu'on  ne  veut  pas?  ^ 
Raifon  de  famille  &  de  néceflîté  ,  pour 
fe  difpenfer  de  l'aumône  ;  raifons  d'af- 
faires &  d'occupations ,  pour  fe  difpen-* 
fer  de  la  prière  &  de  la  fréquentations 
des  Sacremens  ;  raifons  de  fageffe  &  de 
prudence  ,  pour  ne  pas  fe  récondliof 
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avec  un  ennemi;  ralfons  de  bienféancé  ^ 
pour  ne  pas  retrancher  le  fàfte  &  lé 
jeu  ;  raifons  d'état  &  de  condition  ^  pour 
ne  pas  entrer  dans  les  voies  de  la  péni- 
tence &  de  la  mortification  ;  raifonà 
vaines  &:  frivoles  :  toutes  vaines ,  toutes 
frivoles  qu'elles  font ,  elles  vous  font 
regarder  éternellement  ce  que  le  Prédi-» 
cateur  dit,  commé  n'étant  pas  dit  à  vous 
&  pour  vous. 

Que  fert  &  qu'importe  que  le  Prédi- 
cateur parle  d'une  manière  touchante 
&  perfuafive ,  qu'il  vous  intimide,  qu'il 
vous  attendrifle ,  fi  au  lieu  de  vous  livrer 
à  la  grâce ,  vous  ne  penfez  qu'à  la  fuir 
&  à  vous  délivrer  d'une  agitation  im- 
portune ;  fi  aufli-tôt  replongé  dans  le 
tumulte  du  monde ,  vous  vous  faites  une 
étude  d'oublier  tout  ce  que  vous  avez 
entendu  ?  Avec  de  femblables  difpofi- 
tions  ,  à  quoi  vous  ferviroit  un  Pro- 
phète ,  un  Apôtre  ?  Il  ferviroit  à  vous 
rendre  plus  coupables  ,  plus  inexcufa- 
bles  devant  Dieu  ;  il  ferviroit  à  faire 
qu'à  tant  d'autres  prévarications  fût 
ajouté  le  péché  qui  mettroit  le  comble 
à  vos  iniquités  ,  le  péché  d'avoir  dé- 
daigné, méprifé  la  grâce ,  d'avoir  rebuté 
la  grâce ,  d'avoir  abufé  de  la  grâce. 

Enfuite^  cherchez  à  colorer,  à  jufti- 
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fier  votre  indocilité  &  votre  funelle 
perfévérance  ,  à  fortir  du  fanftuaire 
avec  tous  les  vices  que  vous  y  apportez. 
Vantez-nous  les  victoires  ,  les  triom- 
phes des  hommes  apoftoliques  fameux 
dans  les  faftes  de  l'Eglife  par  des  pro- 
diges ,  par  des  miracles  de  converfions 
nombreufes  &  multipliées  de  climats  en 
climats.  Oui ,  Chrétiens ,  ils  touchèrent , 
ils  changèrent ,  ils  ramenèrent  les  plus 
grands  pécheurs  ;  le  bras  du  Seigneur 
n'eft  point  raeourci ,  il  peut  fe  fervir  d^s 
inftrumens  les  plus  foibles  &  employer 
notre  main  à  faire  couler  les  grâces  de 
miféricordes  fur  les  pécheurs.  Je  àe- 
mande  feulement  fur  quels  pé<;lieurs  ? 
fur  des  pécheurs  ,  ne  Toubliez  pas  ^  qui 
jufques  dans  leurs  défordres ,  ne  feront 
cependant  pas  fans  un  refte  de  droiture 
&  de  bonne  foi  ;  fur  des  hommes  vrais 
&  linceres  ,  dont  la  candeur  &  Tingé* 
nuité  ne  connoîtra  ni  ces  duplicités  & 
ces  détours  ,  ni  ces  préjugés  &  ces 
fauffes  maximes ,  ni  ces  excuies  frivoles 
&  ces  vains  prétextes ,  ni  ces  raffinemens 
&  ces  dangereuies  fubtilités  ,  ni  cet 
orgueil  &  cette  préfomption  ,  ni  cette 
délicateffe  profane  &  ces  ennuis  affec- 
tés 5  ni  ces  bienféances  imaginaires  d'état 
^  de  condition  ,  ni  ces  lois  chimé- 
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rîques  d'honneur  &  de  réputatîjpn ,  n£ 
ces  devoirs  prétendus  de  prudence  & 
de  fageffe  mondaine  que  vous  oppolez 
avec  trop  de  fuccès  aux  plus  puiffans 
efforts  de  notre  zèle.  Tels  font  les  pé- 
cheurs qui  le  rendront,  qui  céderont  à 
la  parole  apoftolique. 

Car  j  des  hommes  rebelles  &  indoci- 
les ;  des  hommes  faux  &  diffimulés;  des 
hommes  qui  font  pécheurs  &  qui  veulent 
rêtre  ;  des  hommes  pécheurs  par  fy  ftême 
&  par  principes  ;  des  hommes  dont  le 
cœur  n'eft  que  plaifir  &  que  volupté  ^ 
Tefprit  que  doute  &  incertitude  ;  des 
hommes  qui  n'écoutent  la  parole  de 
Dieu  qu'en  cenfeurs  qui  examinent ,  en 
juges  cjui  décident ,  en  philofophes  qui 
méprifent ,  en  mondains  qui  s'amufent  ; 
il  nous  eft  ordonne  de  fouhaiter  leur 
converfion  ,  de  la  demander  ,  d'y  tra^ 
vailler  ;  je  dis  plus  ,  il  nous  eft  permis 
de  l'efpérer ,  parce  qu'il  eft  dans  les  tré- 
fors  de  la  grâce  des  prodiges  ,  des  mi* 
racles  de  grâce.  Mais  il  ne  nous  eft  per- 
mis de  l'eïpérer  qu'à  titre  de  prodige 
de  miracle  ;  pourquoi  ?  parce  que  Jefus- 
Chrift  nous  déclare  que  lorfque  la 
parole  de  Dieu  tombe  dans  une  ame 
efclave  des  paillons  &  qui  aime  foa 
efciavage ,  elle  a  coutume  d'y  mourir  , 
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d'y  périr  ftérile  &  inutile.  Et  n'eft-ce 
pas  ce  que  pxous  Minières  de  TEvangile 
nous  éprouvons  chaque  Jour  ?  Avec  le 
même  zele  ,  les  mêmes  talens  ^  la  même 
application  ^^es  terres  différentes  que 
nous  parcourons  font  de.  nous  des  hom- 
mes bien  diîîérens.  Dans  les  campagnes, 
dans  les  villes  moins  opulentes  &  moin$ 
brillantes  ,  où  la  foi ,  la  probité  5  la  dé- 
cence femblent  avoir  fixé  leur  dernier 
afyle ,  nous  voyons  celui  qui  eft  entré 
pécheur  fortir  quelquefois  pénitent  , 
parce  que  quoiqu'il  loir  pécheur  ,  il 
nous  écoute  en  Chrétien.  A  la  Cour  , 
dans  cette  grande  ville  où  fe  réunifient 
les  richeffes  ,  la  gloire  ,  la  pompe  ,  la 
magnificence  ,  la  majefté  d'un  vafte 
empire  ;  à  la  Cour  dans  cette  ville  , 
fource  de  la  politelTe ,  de  la  fcience ,  ou 
goût,  des  lumières  :  ici, parce  que  tout 
efi:  5  ou  fe  pique  d'être  efprit&  raifon^ 
parce  que  tout  efl  &  veut  être  vices 
pafîlons  ;  parce  qu'on  n'écoute  le  dif- 
cours  le  plus  chrétien  qu'en  mondain 
profane  &  critique ,  hélas ,  que  gagnons-» 
nous  ?  que  faifons-nous  ?  Nous  faifons 
votre  volonté.  Seigneur;  cela  doit  nous 
fuffire.  Enfin  ,  ailleurs  nous  fervons 
prefque  d'Apôtres,  ici  nous  ne  fommçs 
que  des  hommes. 

E  v; 
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Nous  ne  fommes  que  des  hommes  t 
Ah  !  un  Apôtre  n'y  ferolt  que  ce  que 
nous  fommes.  Qu'y  feroit-ll  autre  chofe 
un  Paul,  qu'y  feroit-11  ?  voulez-vous  le 
favoir?  V oyez-le  dans  Athènes  ,lorfqu'à 
l'ombre  du  Lycée  &  du  Portique  ,  il 
déploie  les  richeffes  de  cette  éloquence 
viftorieufe  qui  le  fit  regarder  par  d'au- 
tres peuples  commele  Dieu  de  la  parole  : 
ces  fages ,  ces  favans  l'écoutent  avec 
plaifir  5  ils  l'écoutent  fans  frnit  ;  ils 
voient  5  ils  ne  croient  pas  ;  ils  croient 
peut-être  ^  ils  ne  fe  convertiffent  pas. 
Coniidérez-le  au  Tribunal  de  Félix  : 
Félix  eft  épouvanté ,  confterné;  il  n'eft 
pas  changé,  l'intérêt  l'emporte  fur  la 
conviftion;  Félix  craint  le  Dieu  que 
Paul  annonce ,  il  continuera  de  fervir 
les  dieux  que  Céfar  adore.  Tels  furent  , 
tels  feroient  dans  une  nouvelle  Athènes, 
dans  le  fein  d'une  ville  favante  &  vo- 
luptueufe,  au  milieu  d'un  peuple  phi- 
lofophe  5  auprès  du  courtifan  politique  \ 
tels  feroient  encore  aujourd'hui  lesfuc- 
cès  d'un  Paul.  Jefus-Chrift  lui-même  ne 
vit-il  pas  fon  miniftere  prefqu'inutile  en 
Ifraël  ?  Ce  Dieu  Sauveur  ne  déclaroit-il 
pas  aux  Juifs  qu'ils  ne  croiroient  pas  à 
la  parole  5  parce  qu'ils  étoient  un  peuple 
charnel,  &  qu'il  n*y  a  que  l'efprit  q^u| 
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entende  le  langage  de  refprit  ?  Hommes, 
ferions -nous  ce  que  ne  fît  pas  notre 
Dieu?Oui,  Chrétiens,  dans  notre  Reli- 
gion fainte  ,  marquée  au  fceau  de  la 
Divinité  par  tant  de  prodiges ,  fi  quel- 
que miracle  manquoit  à  fa  gloire  &  pou- 
voit  mettre  le  comble  à  fa  gloire  ,  ce 
fercit  le  miracle  d'un  Prédicateur ,  Apô- 
tre à  la  Cour  &  pour  la  Cour,  Apôtre 
dans  cette  ville  &  pour  cette  ville. 

Minières  de  TEvangile  ,  quelle  eft 
donc  votre  deftinée  ?  Indignes  des  fu- 
blimes  &  augufles  fondions  de  Tapofto- 
lat ,  fi  l'amour  propre ,  l'intérêt ,  l'ambi- 
tion préfident  à  vos  travaux  &  à  vos 
veilles ,  vous  entendrez  fortir  continuel- 
lement ,  du  fein  des  oracles  facrés  que 
vous  expliquez,  la  voix  menaçante  du 
Seigneur  qui  vous  dira  :  Aulîi  pécheur , 
&  plus  pécheur  que  le  peuple ,  puifque 
vous  ajoutez  la  duplicité  &  l'impofiure 
aux  autres  vices  qui  voiis  font  communs 
avec  lui ,  comment  ofez-vous  vous  éri- 
ger en  défenfeurs  des  lois  que  vous 
violez,  tonner  contre  vos  propres  ini- 
quités ,  déshonorer  mon  nom  &  l'Evan- 
gile que  vous  annoncez,  en  les  faifant 
fervir  à  vos  cupidités  :  quare  tu  marras 
jujîitias  mcas^  vcrumtamcn  firyirc  me  fuijli  ^^'^ 
in  pcccatis  tuisf'lQ  faurai  tromper  vos 
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projet;  je  répandrai  au-dedans  de  vouS 
Tefprit  de  vertige  &  de  délire  ;  les 
efforts  de  votre  imagination^  égarée  par 
de  faufles  lueurs  de  vrai  ,  de  beau ,  de 
grand  ,  n^aboutiront  qu'à  changer  en 
folitude  les  Temples  oîi  vous  parokrez^ 
qu'à  vous  attirer  l'oubli,  l'abandon ,  les 
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^'     ^'  ac  fabulam. 

Non  5  je  ne  ferois  point  affez  vengé. 
Vous  méritez  que  je  vous  accorde  ces 
fuccès  de  réputation  &  de  fortune  aux- 
quels vous  me  facrilîez;  vous  vous  en- 
dormirez dans  l'i vreffe  de  votre  vanité  , 
raflafiés  d'éloges  &  d'applaudiflemens  ; 
le  fommeil  fera  doux,  mais  il  fera  court^ 
&le  réveil  fera  terrible.  Le  jour  arrive 
auquel  je  vous  démafquerai ,  les  peuples 
ne  verront  plus  en  vous  que  le  profa- 
nateur du  faint  miniftere ,  que  le  vil  ma- 
nège ,  Phypocriii€  mfolente  jufqu'à  fe 
jouer  de  Dieu  &  des  hommes  ;  le  mé- 
pris ,  l'opprobre  ,  la  confufion  ,  l'igno- 
minie 5  gravés  fur  votre  front  en  carac- 
tères ineffaçables  ,  delcendront  avec 
vous  dans  l'enfer, léjour  de  votre  éter- 
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u.y-    brium  ut  videant  f.mper. 

Pour  vous  que  guide  &  que  conduit 
l'unique  défir  de  gaguçr  des  ames  à 
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Jefus-Chrift,  elle  eft  bien  trifte  ,  bien 
pénible ,  j'en  conviens ,  la  carrière  que 
vous  parcourez  ici  bas.  Qiie  de  regrets,, 
que  de  larmes  accompagnent  votre  per- 
fevérance  à  cultiver  une  terre  qui  ne 
vous  promet  aucune  moiffon  !  La  foi 
foutient  votre  courage  ;  elle  vous  ap- 
prend que  vous  marchez  fur  les  pas  des 
Prophètes  ,  des  Apôtres  ;  que  votre 
gloire  confifte  à  éprouver  leur  fort ,  6l 
que  puifque  les  mêmes  tribulations  vous 
environnent,  la  même  récompenfe  vous 
attend  ;  à  leur  exemple ,  vous  ne  cefie- 
rez  point  d'avertir ,  d'inftruire  ,  '  de  re- 
prendre ,  d'inviter ,  de  preiîer ,  de  mena- 
cer ,  d'épouvanter  :  préèdlca . ,  ♦  injîa ....  J^* 
argue ,  obfcccra  ,  increpa.  Mais  plus  votre  ^[^^^ 
zele  fera  pur  ôcfaint,  plus  il  vous  rem- 
plira d'une  douleur  profonde  &  amere. 
Défolés  à  la  vue  des  paroles  de  falut 
dédaignées  &  évitées,  des  paroles  d'im- 
piété recherchées  &  applaudies  ;  votre 
confcience  tendre  &  délicate  fera  tentée 
de  vous  imputer  le  triomphe  de  l'irré- 
ligion. Raffurez-vous  fur  cette  différence 
de  fuccès  ;  elle  peut ,  elle  doit  vous 
attendrir  ;  elle  n'a  rien  qui  doive  vous 
inquiéter  &  vous  alarmer.  Vous  parlez 
contre  toutes  les  paflions  ,  toutes  les 
paiïïons  parlent  contre  vous  ;  il  n'appar- 
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tient  qu^à  Dieu  deleurimpofer  filence,^ 
&  l'homme  ne  tient  point  en  fa  main 
le  cœur  des  hommes.  Au  contraire,  les 
maîtres  ,  les  docteurs  d'impiété  ,  affis 
dans  la  chaire  de  pertilence^parlentpour 
les  paffions,  &  les  paffions  parlent  avec 
encore  plus  d'éloquence  &  d'énergie 
pour  eux  ,  &  elles  les  fervent  mieux 
qu'elles  n'en  font  fervies  ;  elles  leur 
épargnent  la  peine  de  méditer,  d'étudier, 
de  difcuter ,  de  prouver  ;  un  ton  de  dé- 
cifion  hautaine  ;  une  objedtion  qui  n'é- 
tonne que  par  l'audace  à  la  reproduire; 
une  ébauche  de  raifonnement  à  peine 
commencé  ;  un  étalage  d'érudition  appa- 
rente; amas  de  faits  &  d'autorités  qu'ils 
fuppofent  ou  qu'ils  accommodent  & 
plient  à  leurs  opinions  ;  une  imagination 
qui  a  le  don  d'amufer  par  la  calomnie , 
la  médifance  ,  la  critique  ,  la  fatire ,  la 
raillerie;  d'éblouir  par  le  coloris  d'une 
expreffion  brillante: peuple  infenfé,  ces 
hommes  fuperbes  vous  méprifent  aifez 
pour  fe  perfuader  qu'il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  vous  fubjuguer ,  &  vous 
ne  tardez  pas  à  juftifier  leur  mépris  ! 
vous  cédez  5  vous  foufcrivez ,  vous  ado- 
rez ;  la  vapeur  de  votre  encens  les 
enivre.  Du  haut ,  pour  ainfi  dire ,  des 
Autels,  qvie  leur  élevé  votre  crédulité  > 
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ils  déplorent  la  nuit ,  les  ténèbres  des 
fiecles  qui  ont  précédé  leur  nailTance  ; 
ils  fe  regardent  comme  le  génie  créa- 
teur qui  a  dit ,  que  la  lumière  foit ,  &  la 
lumière  a  été.  Ah  !  veulent -ils  pefer 
leur  génie  &  leurs  talens  dans  la  balance 
de  la  raifon  &  de  la  vérité  ?  qu'ils  cef- 
fent  de  les  prêter  à  la  volupté  &  à  l'im- 
piété ;  qu'ils  les  dévouent  à  la  pudeur 
&  à  la  religion  :  leurs  yeux  s'ouvriront , 
ils  verront  les  éloges  ,  les  applaudifle- 
mens  jlaréputation  les  abandonnerpour 
paffer  à  leurs  rivaux  ,  à  leurs  concur- 
rens  ;  ils  reconnoîtront  que  le  Prédica- 
teur de  la  foi  &  de  la  vertu  n'échoue  ; 
que  le  Prédicateur  de  l'orgueil  &  du 
vice  ne  réuffit,  que  parce  qu'ils  parlent 
l'un  &  l'autre  à  des  cœurs  corrompus  ; 
que  parce  que  ce  font  les  paffions  qui 
écoutent  ,  qui  lifent  ,  qui  jugent  ^  qui 
prononcent.  Loin  de  s*infatuer  de  la 
gloire  5  de  la  célébrité  de  leurs  talens  & 
de  leur  génie ,  ils  ro'ugiront^de  la  honte 
&  de  l'ignominie  des  fuccès  qu'ils  ne 
doivent  qu'à  un  fufFrage  qu'il  eft  flateur 
&  honorable  de  ne  pouvoir  mériter , 
flétriffantS: humiliant  de  favoir  obtenir. 
Concluons.  De  tout  ce  que  j'ai  avancé 
&  prouvé  dans  ce  difcours  ,  il  réfulte 
que ,  dans  l'exçrcice  du  faint  miniûere. 
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nous  ne  pouvons  prefque  rien  pouf 
vous  ,  mes  chers  Auditeurs ,  vous  pou- 
vez tout  pour  nous  ^  &  que  ce  font  les 
difpolitlons  de  T Auditeur  qui  font  le 
fuccès  du  Prédicateur  :  par  conféquent , 
lorfque  vous  n'apporterez  à  la  parole 
de  Dieu  qu'un  efpiit  de  vanité  ,  de  cu- 
riofité,  d'orgueil, de  préfomption,  d'a^ 
mufemeat ,  de  diflipation  ^  de  critique  , 
de  libertinage  ,  &  peut-être  d'infidélité  , 
cette  parole  fainte  que  vous  rejetez  , 
que  vous  profanez ,  vous  fut-elle  an- 
noncée par  un  Prophète,  par  un  Apôtre, 
loin  de  vous  éclairer  ,  de  vous  con- 
vertir 5  ne  fervira  qu'à  vous  aveugler^ 
qu'à  vous  endurcir.  Au  contraire ,  em- 
preffement  religieux  de  l'entendre  ;  défir 
(d'en  profiter  ;  s'y  préparer  par  la  prière  ; 
îa  refpedier  par  fon  filence  ^  fon  recueil- 
lement 5  fa  modeilie  ;  fe  rendre  attentif 
aux  reproches  de  la  confcience  &  à  la 
voix  intérieure  de  rEfprit-Saint  ;  ua 
cœur  fouple  &  docile  ,  prompt  à  s'ou- 
vrir ,  pour  recevoir  la  grâce,  vigilant 
&  fidèle  à  la  conferver  ^  alors  ,  avec 
tout  ce  qui  nous  manque  ,  malgré  tout 
ce  qui  nous  m.anque  de  vertus  y  de 
mérite ,  de  talens ,  fe  renouvelleront  les 
prodiges  qui  fignalerent  les  premiers  ^ 
les  plus  beaux  jours  de  la  prédiçatioa 
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évangéîîque  ;  alors  ,  tout  indignes  que 
nous  fomnies  de  l'être  ,  nous  devien- 
drons pour  vous  des  Prophètes  ,  des 
Apôtres.  Notre  parole  ne  fera  plus  la 
nôtre  ;  elle  fera  la  parole  de  Dieu  ;  une 
parole  de  falut  &  de  grâce  ;  une  parole 
de  vie  fainte  fur  la  terre  ,  de  vie  heu* 
reufe  dans  Téternité»  Ainfi  foit-iL 


^^^^^^^^^^^^^^^ 

SERMON 

SUR  L'ÉTABLISSEMENT 

DE  LA  RELIGION 

CHRÉTIENNE. 

Pour  h  Mardi  de  la  cinquième  femalne 
du  Carême. 

Si  dimittimus  eum  fie,  omnes  credent  în  eutn. 

Si  nous  dijfcrons  de  nous  oppofer  à  fes  fuccès  , 
tous  croiront  en  lui.  S.  Jean  ,  c.  ii.  v,  48. 


^  'AINES  précautions  ;  projets 
V*»  confondus  par  révénement. 
n  Malgré  les  rufes  politiques 
t^Éa^Kî^  &  les  fureurs  fanguinaires  de 
la  Synagogue  ,  ils  ne  tarderont  Ipas  à 
s'accomplir ,  les  oracles  qui  avoient  pro- 
phétifé  les  triomphes  du  Meflie.  Bien- 
tôt ,  félon  Texprelfion  de  l'Ecriture  y  ce 
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rulffeau  qui ,  pendant  tant  d'années  , 
avoit  coulé  fans  bruit,  &  inconnu  dans 
les  vallons  de  Juda ,  fe  changea  en  un 
fleuve  profond  &  impétueux  ,  dont  le 
cours  rapide  entraîna  les  peuples  &  les 
nations:  parvus  fons  qui  crevitin  jluvium  L.Efii 
magnum  ;  &  in  aquas  plurimas  redun-  ^» 
davit. 

Etabliflement  de  la  Religion  i:hré- 
tienne  !  quel  objet  plus  noble ,  plus  inté- 
.  reffant  puis-je  offrir  à  votre  attention  ? 
Trifle  ntuation  des  Minières  de  i'Evan* 
gile  en  ce  fiecle  de  libertinage  &  d'im- 
piété !  Les  difcours  les  plus  néceifaires 
ne  font  plus  les  difcours  qui  apprennent 
à  pratiquer  la  Religion  5  ce  font  les 
difcours  qui  apprennent  à  la  croire. 
Mais  pour  démontrer  fa  vérité ,  fa  divi-»- 
nité  5  l'Evangile  n'a  befoin  que  de  fes 
fuccès,  La  Religion  chrétienne  efl:  la 
doctrine  &  Touvrage  de  Dieu ,  puif^ 
qu'elle  eft  devenue  la  Religion  du  mon- 
de. Sur  cela  voici  mon  deflein. 

Pour  établir  la  Religion  chrétienne 
dans  le  monde  ,  il  ne  falloit  rien  moins 
qu'un  Dieu,  Et  quel  Dieu  ?  le  Dieu 
de  fageffe  &  de  lumières;  le  Dieu  des 
vertus  &  de  la  fainteté  j  le  Dieu  de  for- 
çe  &  de  puifTance.  Le  Dieu  de  fageffe  & 

lumières ,  quiperfuade  aux  hommes 
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tout  ce  qu'il  veut  ;  le  Dieu  des  vertus 
&  de  la  faiuteté  ,  qui  obtient  des  hoiii' 
âmes  tout  ce  qu'il  veut  ;  le  Dieu  de 
force  &  de  puiffance  ,  qui  fait  y  malgré 
les  hommes  ,  toui  ce  qu'il  veut.  Je  dis 
donc ,  établiflement  de  la  Religion  chré- 
tienne ;  chef  -  d'œuvre  &  prodige  du 
Dieu  de  fageffe  &  de  lumières  ,  qui 
règne  fur  Teiprit  &  fur  les  jugemens  des 
hommes  ;  du  Dieu  des  vertus  &  de  la 
fainteté  ,  qui  commande  au  cœur  &  à 
la  volonté  des  hommes  ;  du  Dieu  de 
force  &  de  puiffance  ,  qui  fe  joue  des 
projets  &  de  la  réliftance  des  hommes* 
O  mon  Dieu ,  vous  voyez  les  périls 
de  la  foi  parmi  nous  !  Efprit-Saint ,  Ef- 
prit  créateur  du  génie  &  des  talens  des 
Apôtres  5  donnez -moi  la  force  &  la 
folidiié  de  leurs  raifonnemens  ;  le  fu- 
blime  de  leurs  idées  &  de  leurs  ex- 
prefïions  ;  la  divine  énergie  de  leur 
éloquence,  pour  confondre  les  fureurs 
renaiffantes  de  Tenfer  aufîi  conjuré  que 
jamais  contre  le  Seigneur  &  contre  fon 
Chrift.  rimplore  votre  fecours  par  Tin- 
terceffion  de  Marie.  Ave ,  Maria. 

1    XjA  Religion  chrétienne  trouve  dans 
Ç  A  R  T.  Pefprit  des  hommes  des  obftacles  qui  ne 
peuvent  avoir  qu'un  Dieu  pour  vain- 
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quéur  ;  la  Religion  chrétienne  emploie 
pour  vaincre  ces  obftacles  des  moyens 
qui  ne  peuvent  avoir  qu'un  Dieu  pour 
auteur.  Suivez  ces  deux  réflexions  , 
elles  vous  convaincront  que  Tétabliffe* 
ment  de  la  religion  eft  l'ouvrage  du 
Dieu  de  fageffe ,  qui  règne  fur  Tefprit 
^  fur  les  jugemens  des  hommes. 

i^.  Quels  obftacles  la  Religion  trou^ 
voit-elle  dans  Tefprit  des  hommes,  ou 
plutôt  quels  obftacles  n'y  trouvoit-elle 
pas  ?  Prenez  garde  ,  mes  chers  Audi- 
teuî'Sjlorfque  j'ai  entrepris  de  dévelop'^ 
per  le  miracle  de  i'établiffement  de  la 
Religion ,  je  n'ai  point  efpéré  de  faire 
une  imprefîion  qui  répondit  à  la  gran*- 
deiir  de  l'événement.  Fixés  par  le  bon- 
heur de  votre  naiffance  dans  It  fein  de 
la  pure  vérité,  vos  yeux  ,  en  s  ouvrant 
à  la  lumière  du  jour  ,  apperçurent  la 
lumière  de  l'Evangile.  Vous  ne  favez 
point ,  vous  ne  pouvez  concevoir  par 
quel  enchaînement  de  révolution ,  par 
quels  coups  d'une  providence  fupérieu- 
re  ,  il  a  fallu  conduire  les  hommes  à 
embraffer  cette  Religion  que  vous  avez 
reçue  en  nalffant:  c'eft  là,  dans  le  fujet 
I  que  je  traite  ,  une  efuece  de  défavan- 
;  tagé  ,  &  il  n'eft  point  de  reffources  de 
génie  qui  puiflentlé  réparer.  Ce  que 
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ne  puis  pas  pour  vous,  mes  chers  Audi- 
teurs 5  vous  le  pouvez  pour  moi.  Tra- 
verfez  en  efprit  Tefpace  des  fiecles  ;  pla- 
cez-vous dans  le  centre  de  Rome  & 
d'Athènes  ,  vous  allez  pâlir ,  trembler 
à  la  vue  de  la  diftance  infinie  qui  fépa- 
roit  Thomme  &  le  chrétien  ;  afFrayés  des 
obftacles  quis'oppofoient  à  la  Religion, 
vous  direz  aux  Difciples  de  Jefus,  ce  que 
le  Seigneur  difoit  au  Prophète  :  ne  par- 
^^.^  ^  lez  point  à  ce  peuple  ,  il  ne  vous  écou- 
7,  V,  27!  teroit  pas  :  &  non  audimt  te. 

En  effet ,  qu'étoit-ce  que  le  monde  y 
lorfque  les  Apôtres  firent  entendre  leur 
voix  ?  Orgueilleufe  préfomption ,  venez 
vous  confondre  &  reconnoître  qu'en 
jmatiere  de  Religion ,  rien  n'eft  moins 
raifonnable  que  la  raifon  ,  lorfqu'elle 
n'efi:  guidée  que  par  les  penchans  du 
cœur  ;  lorfqu'elle  n'eft  éclairée  que  par 
les  lumières  d'un  efprit  curieux  &  indo-' 
jcile  ;  on  diroit  que  les  eaux  qui  avoient 
inondé  la  terre  avoient  effacé  la  tract 
de  la  main  dont  elle  eft  l'ouvrage.  Quel 
mélange  confus  de  fuperftitions  bifarres, 
de  perfuafions  infenfées ,  de  cultes  pro- 
fanes &  frivoles  !  Là,  l'idolâtrie  triom* 
phante  étale  fans  pudeur  l'abomination 
de  fes  myfteres  impurs  ;  ici ,  l'athéifme , 
à  la  faveur  du  fxlençe  &  de  la  nuit , 

reprend 
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répand  peu  à  peu  le  poifon  de  Tes 
dogmes  licencieux.  Quelques-uns  fem- 
blent  ignorer  la  Divinité ,  le  plus  grand 
nombre  l'a  multipliée.  S'érigeant  en  ar- 
bitres de  1:-  Religion ,  les  partions  don- 
nent des  lois  ;  Jes  hommes ,  à  kur  gré , 
rejettent  le  Dieu  qui  les  condamne  5  ou 
adoptent  des  dieux  qui  les  favorifent  ;  le 
Philofophe ,  les  adore  dans  Ton  cœur;  le 

Keuple,  les  place  lur  l'autel.  Quel  ou-» 
li  de  la  bienféance  &  des  mœurs  I  Point 
de  crime  qui  n'eut  fon  excufe  &  fort 
modèle  dans  quelque  Dieu.  La  volupté 
bannie  ,  profcrite  par  les  lois  trouvoit 
un  afile  dans  les  temples;  l'autorité  pu- 
blique refpeéîoit  dans  le  Ciel  ce  qu'elle 
auroit  puni  fur  la  terre.  Non  ,  je  ne 
luis  plus  furpris  de  ces  monftres  de  dé- 
bauche,  d'intempérance  ,  de  periîdie  j 
de  ces  amours  déteftables ,  dont  faint 
Paul  nous  fait  un  détail  li  énergique.  Les 
nations  qui  adoroient  de  pareilles  divi- 
nités  pouvoient-elles  être  plus  juftes  & 
plus  chaftes  ?  J'ajoute  qu'avec  tant  de 
vices  5  elles  ne  dévoient  point  avoir 
d'autres  divinités.  Un  Jupiter,  adultère  , 
auroit  rougi  de  recevoir  les  adorations 
de  la  pudeur  timide  &  modefte  ;  la 
volupté  ne  pouvoit  apporter  fes  vœux 
&i  fon  encens  qu'à  une  Vénus  impudique^ 
Jomc  IF.  Carême.  F 
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de  pareils  adorateurs  étoient  dignes  <îe 
leurs  dieux  ;  les  dieux  étoient  dignes 
des  adorateurs  qui  les  inv^oquoient.  L'i- 
dolâtrie ,  conçue  par  les  paflions  ,  en- 
fantée par  l'imagination ,  reçae  ,  applau- 
die par  les  fens,  accréditée  par  les  pré- 
jugés de  l'éducation  ,  autorilée  par  la 
coutume  ^  foutenue  par  la  politique  , 
embellie  par  les  grâces  &  les  fonges 
de  la  poëfie ,  régnoit  affile  dans  prefque 
tous  les  fanftuaires.  Les  nations  les  plus 
polies  fe  montroient  les  plus  fécondes 
en  fuperftitions.  Quelques  génies  en  ap- 
apparence  plus  forts,  dans  le  fond  en- 
core plus  foibles  ,  n'avoient  échappé  à 
l'erreur  commune  que  pour  fe  précipi- 
^  ter  dans  un  délire  plus  funeile  ;  la  plu- 
part de  ceux  qui  ne  croyoient  pas  aux 
faux  dieux  ,  fe  piquoient  de  ne  rien 
croire. 

A  ce  portrait ,  à  ce  fpeftacle  ne  vous 
femble-t-il  pas ,  mes  chers  Auditeurs  , 
"  que  vous  voyez  le  monde  bouleverié 
rentrer  dans  l'ancien  chaos  ?  Je  n'ap- 
perçoîs  qu'un  abyme  enveloppé  des 
Gen.  c.  nuages  les  plus  Ibmbres  :  umbm  erant 
t.v,jz.  jiip^r  facicm  abyffî.  Quel  autre  que  le 
Dieu  auquel  rien  ne  réfifte  a  pu  dire^que 
5'  la  lumière  foit ,  &  la  lumière  à  été?  Fiat 
lux  5  &  façta  eji  lux.  Les  Philofophçs 
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^voient  vainement  efiayé  de  déchirer 
le  voile  que  les  palTions  avoient  mis 
entre  Dieu  &:  l'homme.  Le  monde  , 
amateur  de  fes  vices  &  de  fes  fables  , 
n'avoit  répondu  à  la  voix  de  leur  per- 
fuafion  que  par  le  meurtre  &  la  prof- 
cription  ;  afin  de  fe  dérober  à  fes  ven- 
geances, ils  avoient  été  obligés  de  par- 
tager fes  crimes  ,  &  ce  fut  alors  que 
Ton  vit  le  fcandale  ,  dont  faint  Paul 
parle  dans  l'Epître  aux  Romains  ;  le  fage 
baffement  &  facrilégement  politique ,  fe 
déshonorer  lui-même  avec  le  Dieu  qu'il 
connoilToit  ,  en  fe  profternant  devant 
des  dieux  qu'ai  méprifoit.  Les  momens 
font  arrivés  ;  d'autres  hommes  entrent 
dans  la  carrière  :  que  font-ils  ?  Nous 
l'examinerons  dans  la  fuite ,  &  nous  y 
trouverons  une  nouvelle  preuve  de  la 
vérité  de  la  Religion,  Plus  intrépides 
que  les  PhilofopheSj  ils  attaquent  les 
dieux  de  tous  les  peuples  ;  ils  entrepren- 
nent de  leur  fubftituer  im  autre  Dieu, 
Or  9  quelfecours ,  quel  appui  trouvent- 
ils  dans  Tefprit  de  l'homme ,  pour  le 
déprendre  des  perfuafions  qu'ils  veulent 
lui  ôter ,  pour  l'engager  à  recevoir  les 
idées  qu'ils  veulent  lui  donner?  Rien 
.aie  parle  pour  eux  ;  tout  parle  contr'eux  i 
.  tout  efl:  obftacles  ôc  réfiflance  ;  obllacles 

F  ij 
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î\  nombreux ,  li  puiflans ,  qu'ils  n'ont  pù 
céder  qu'à  un  Dieu.  Je  ne  dis  point 
affez  ;  voici  ce  qu'il  vous  importe  de 
comprendre  ,  &  ce  que  l'on  ne  fauroit 
jamais  trop  vous  développer.  Obftacles 
que  la  Religion  n'a  pu  furmonter  fans 
Confondre  ,  fans  réfuter  d'avance  les 
raifonnemens  les  plus  impofans  ,  les 
plus  capables  de  féduire  ,  que  ces  der- 
niers temps  5  trop  féconds  en  raffinemens 
d'impiété ,  oppofent  à  l'Evangile, 

Je  m'explique  :  lorfqu'animés  par  le 
délir  &  l'efpérance  d'humilier  l'orgueil 
înfenfé  du  libertinage ,  trop  accoutumé 
à  ne  voir  de  l'efprit  &  de  la  raifon 
qu'autant  qu'on  ne  lui  montre  pas  de 
religion  ,  nous  lui  préfentons  tant  de 
vrais  Chrétiens  qui  ont  lu  ,  médité  , 
l"éfléchi  5  approfondi ,  qui  fe  font  hon- 
neur de  leur  foi,  &  qui  font  honneur 
à  la  foi  par  la  fupériorité  de  leur  génie , 
par  l'étendue  de  leurs  talens  &  de  leurs 
tonnoiffances ,  autant  que  par  la  pureté 
de  leurs  mœurs  &  la  fublimité  de  leurs 
vertus  ;  il  fe  retranche  fur  la  for^e  de 
l'éducation,  de  la  coutume,  de  l'au- 
torité ,  dont  fi  peu  d'hommes ,  même 
parmi  les  plus  grands  hommes,  ofent 
fecouer  le  joug  &  l'empire.  Or ,  je  re- 
prends )  &  tournant  contre  les  impies 
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leurs  propres  raifonnemens ,  je  leur  dis  : 
cette  force  ,  cet  empire  des  préjugés  , 
de  la  coutume  ,  de  l'autorité  que  vous 
nous  oppofez ,  fervent  de  preuve  à  la 
vérité  5  à  la  divinité  de  la  Religion  ; 
pourquoi  ?  parce  que  la  Religion  ne 
s'eft  établie  ,  parce  que  la  Religion  n'a 
pu  s'établir  dans  l^efprit  des  hommes 
qu'en  furmontant  ces  obftacles  ,  &  des 
obftacles  encore  plus  puiffans.  Entrons 
dans  le  détail. 

Obftacle  de  la  naiffance ,  de  l'éduca- 
tion,  de  ces  premières  idées  dè  l'en- 
fance 5  qui  font  des  impreffions  fi  pro- 
fondes, qui  laiflënt  des  vertiges  fi  du- 
rables ,  qui  femblent  être  la  raifoa 
même  ,  parce  qu'elles  fe  forment ,  fe 
développent  avec  la  raifon  &  avant  la 
raifon  :  que  Ton  vante ,  tant  qu'on  le 
voudra ,  le  fecours  qu'elles  prêtent 
parmi  nous  à  la  foi ,  mais  que  l'on  n'ou- 
blie point  qu'alors  elles  avoient  plus  dd 
pouvoir  pour  la  combattre  ,  qu'elles 
n'en  ont  maintenant  pour  la  conferver. 
Chaque  peuple,  chaque  ville  ,  prefque 
chaque  famille ,  avoit  fes  divinités ,  Ion 
culte,  fon  facerdoce,  fa  religion  par- 
ticulière ,  portion  la  plus  précieufe ,  la^ 
plus  chérie  de  l'héritage  de  fes  ancêtres* 
Or^  fi  les  préjugés  de  l'éducation  oti% 
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affez  de  force  pour  afliijettir  les  hommes 
à  la  Religion  chrétienne  ^  à  cette  Reli- 
gfon  fi  impénétrable  dans  fes  dogmes , 
fi  févere  dans  fes  lois  ,  que  ne  pou- 
voient-ils  point ,  pour  les  retenir  dans 
une  religion  de  licence  &  de  plaifirs  ^ 
qui  permettoit  à  Tefprit  de  penfer  félon 
fes  caprices ,  au  cœur  de  fuivre  la 
pente  de  fes  défîrs  ?  Si  la  raifon  la  plus 
forte  ^  la  plus  a£Hve  ne  fe  dégage  que 
rarement  &  qu'avec  peine  des  nuages 
du  préjugé ,  quel  triomphe  plus  divin 
que  le  triomphe  d'une  Religion  qui  ^ 
parmi  tous  les  peuples  ^  a  détruit  tous 
les  préjugés  dans  Tefprit  de  tous  les 
hommes  ? 

Obftacle  de  la  coutume  ,  de  Tantî- 
quitc,  &,  pour  ainfi  dire^  de  la  perpé- 
tuité. Un  peuple  feul ,  ignoré  ,  pour 
ainfi  dire  ,  de  tous  les  peuples ,  confer- 
voit  dans  fes  faftes  le  fouvenir  du  Dieu 
créateur.  L'univers  entier  ne  voyoit 
rien  de  plus  ancien  que  fes  fuperftitions. 
Les  fables  qui  avoient  obfcurci  l'origine 
des  Republiques  &  des  Monarchies ,  lui 
repréfentoient  l'empire  des  dieux,  établi 
avant  l'empire  des  premiers  légiflateurs, 
&  l'idolâtrie  leur  fembloit  avoir  été  la 
religion  de  tous  les  temps  ,  comme  elle 
étoit  la  religion  de  prefque  toutes  les 
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nations...  Obftacle  des  fens  &  de  Pima- 
glnation  :  le  monde ,  enchanté  par  les 
fixions  de  l'idolâtrie  ,  par  le  récit  des 
aftions  &  de  l'apothéole  de  les  anciens 
héros ,  par  la  pompe  de  les  iacrifices , 
de  fes  jeux ,  de  les  Ipeftacles  ;  le  monde, 
plongé  dans  un  Ibmmeil  li  doux ,  amufé 
par  des  fonges  fi  flatteurs ,  fe  réveillera- 
t-il  tout  à  coup  pour  écouter  &  pour 
adopter  une  doftrine  de  foi  humble  & 
foumife ,  d'adoration  fpirituelle  &  inté-^ 
rieure  ;  pour  mettre  un  Evangile ,  qui 
réprouve  tous  les  plaifirs ,  à  la  place 
d'une  religion  qui  pouvoit  à  peine  ^  fans 
fe  contredire  5  condamner  aucun  vice. 
Obllacle  de  politique  &  d'autorité.  J'a- 
mais  l'État  &  la  Religion  ne  furent 
unis  d'un  lien  fi  intime.  La  fcience  des 
aufpices ,  des  augures ,  des  expiations  , 
faifoit  l'étude  néceffaire  du  Prince  qui 
gouvernoit  les  peuples  ,  du  Général 
qui  commandoit  les  armées,  de  l'Ora- 
teur, du  Sénateur  qui  préfidoient  aux 
délibérations  publiques.  Le  Sacerdoce 
&  l'Empire  ,  Rome  &  le  Capitole,  les 
Dieux  &  les  Céfars  paflbient  pour  n'a-  - 
voir  qu'un  même  fort  &  qu'une  deilinée 

commune  Obftacle  d'ignorance  & 

de  prévention.  La  haine ,  la  jaloufie  , 
habiles  à  former  le  tiflii  des  noires  Qdr. 
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lomnîes  5  couvrirent  le  nom  chrétien  d'« 
l'opprobre  des  plus  coupables  attentats» 
En  vain  les  Juftin  y  les  Irénée ,  les  Ter- 
tullien  firent  paffer  jufqu'au  trône  des 
Céiarsles  foupirs  ^  les  larmes  de  l'inno- 
cence opprimée  ;  i'impoflure  plus  puif- 
fante  5  étouffa  la  voix  de  la  vérité  ;  & 
lorfque  le  vice  armoit  contre  la  Reli- 
gion ceux  qui  la  connoifloient  5  les 
cœurs  attachés  à  la  vertu,  étonnés  par 
la  calomnie ,  effrayés  par  tant  d'impu- 
tations atroces ,  craignoient  de  connoî* 
tre  5  refufoient  d'examiner  une  Religiorx 
fi  vivement  attaquée. 

Obftacle  de  fcience  &  de  lumières. 
Quels  fiecles  plus  polis,  plus  rafînés 
que  les  fiecîes  qui  compoferent  le  pre- 
mier âge  de  l'Eglife  ?  Quand  le  goût 
fut-il  plus  pur  5  plus  exadt;  l'éloquence 
plus  forte  &  plus  gracieufe  ;  les  arts  plus 
hardis  &  plus  correfts  ;  les  Académies 
plus  brillantes  ;  les  opinions  plus  multi- 
pliées, plus  approfondies  ?  A  peine  la 
Religion  eut  commencé  de  s'annoncer, 
que  l'intérêt  commun  réunit  les  feôes 
les  plus  oppofées.  Tout  ce  qu'on  dit 
aujourd'hui  fe  difoit  alors.  Rien  de  plus 
adroit  pour  colorer  le  culte  des  idoles  ; 
de  plus  captieux ,  de  plus  éblouiffant 
pour  fouitraire  la  raifon  à  l'autorité  de 
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la  foi  ;  de  plus  fubtil  ,  de  plus  délié 
pour  développer  les  prétendues  contra* 
diÛions  du  Chriftianifme  ;  de  plus  pref* 
fant  5  de  plus  impofant  pour  décrier  fa 
morale  &  fes  dogmes.  Non  y  mes  chers 
Auditeurs ,  ne  vous  laiffez  point  éblouir 
par  les  éloges  faftueux  que  nos  pré- 
tendus génies  créateurs  ne  ceffent  point 
de  fe  donner.  Leurs  fyftêmes  ,  tant  &: 
fi  fauffement  applaudis ,  ne  font  que  les 
anciens  fyftêmes  tirés  de  Toubli  dans 
lequel  la  Religion  les  avoit  précipités  ; 
on  les  reproduit  parés  des  grâces  "du 
langage  ,  afin  de  leur  donner  Tair ,  les 
couleurs  de  la  nouveauté.  Ces  premiers 
ennemis  de  la  religion  n^eurent  ni  moins 
d'attenrion&  de  réflexion ,  ni  moins  de 
fcience  &  de  capacité  que  leurs  fuc- 
cefTeurs  ;  d'ailleurs ,  c'étoient  les  mêmes 
paffions  qui  les  mettoient  en  mouve- 
ment. Or  5  rintérêt  du  cœur  ,  les  pré- 
jugés du  cœur  tiennent  lieu  d'efprit;ils 
font  plus  défians  ,  plus  attentifs  ,  plus 
aftifs ,  plus  indociles  ,  plus  difficiles  à 
perfuader  &  à  convaincre, 

Obilacle  fur-tout  ,  ^obftacle  de  pré- 
fomption  ,  de  liberté  ,  d'indépendance. 
Car  y  la  Religion  ne  fe  contente  pas 
d'ôter  à  Tefprit  fes  perfuafions  ,  elle  le 
çaptive  tout  entier,  L'Evangile  n'eft 

F  y 
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point  un  de  ces  fyftêmes  auxquels  on 
peut  s'attacher  par  vanité  ,  par  caprice 
&  par  orgueil  ;  TEvangile  n'ell  pas  un 
de  ces  fyftêmes  qui  enchantent  Tefprit 
naturel!  ement  vif  &  inquiet ,  en  ouvrant 
à  fes  réflexions  un  champ  plus  vafte  &: 
des  régions  inconnues ,  c'eft  une  vérité 
auftere  ^  impérieufe  ;  elle  impofe  à  la 
raifon  orgueilleufe  un  filence  propre  à 
la  rebuter.  La  Religion  ne  propofe  point 
de  pénétrer  &  d'approfondir  fes  myf- 
teres ,  mais  de  les  croire  ;  de  difputer 
mais  de  plier  &  d*adorer  dans  le  filence* 
De-là^  quel  cri  de  guerre  &  de  révolte 
dans  tous  les  efprits  ?  La  Religion  les 
a  tous  contr'eîle.  L'efprit  vain  &  frivole 
auquel  elle  enlevé  fes  préjugés  ;  Tefprit 
hardi  &  pénétrant  qu'elle  dépouille  de 
fes  opinions  &  de  fes  fyftêmes  ;  l'efprit 
fimple  &  groffier  appelé  à  la  convidf  ioîi 
intime  des  dogmes  les  plus  abitraits^îes. 
plus  profonds;  l'efprit  curieux  &  ama* 
teur  de  la  nouveauté  à  qui  elle  interdit 
la  licence  de  fes  recherches; l'efprit  vif 
&  plein  de  feu  qu'elle  renferme  dans 
des  bornes  fi  étroites  ;  l'efprit  haurain  & 
indocile  qu'elle  veut  contenir  dans  une 
foumiffion  fi  parfaite  ;  l'efprit  du  fage , 
du  philofophe  auquel  elle  ordonne  de 
çroirç  ce  qu'il  ne  voit  pas  ,  auquel  elle 
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préiente  des  motifs  de  croire  ^  mais  au- 
quel elle  défend  de  creufer  ,  de  cher- 
cher à  voir  les  myfteres  qu'il  croit  ; 
Tefprit  avec  tout  ce  qu'il  a  de  préjugés^ 
de  préfomption,  d'indocilité ,  s'oppofe 
à  la  Religion  ,  parce  qu'il  n'eft  rien  de 
tout  cela  dans  l'efprit  que  la  Religion 
n'entreprenne  d'aflujeftir  &  de  captiver» 
Enfin*-,  obilacle  le  plus  redoutable  & 
vainqueur  de  tous  les  autres  obilacles;. 
je  veux  dire  le  refpecl  humain.  Nous  ne 
voyons  que  trop  ce  qu'il  a  d'influence 
fur  la  Religion  &  contre  la  Religion, 
Défir  de  plaire  au  monde  ,  de  briller 
dans  le  monde,  de  fe  faire  dans  le  monde 
la  réputation  d'un  efprit  capable  de  pen- 
fer  fortement ,  de  s'arracher  aux  préju- 
gés &  aux  opin'rns  vulgaires  ,  de  s'ou< 
vrir  5  dans  la  carrière  du  génie  èz  des 
fpéculations  profondes ,  des  fentiers  in- 
connus ;  défir  du  moins  de  partager  la 
célébrité  des  noms  fignalés  par  l'audace 
à  renverfer  les  barrières  que  la  raifon 
&  la  Reiigion  avoient  mifes  entre  Dieu 
&  l'homme  ;  défir  de  s'affocier  à  leurs 
fuccès  5  ou  crainte  de  s'attirer  leurs 
dédains,  leurs  mépris  &  la  tempête  de 
leurs  fougueufes  invedives  ,  c'ell-Ià  ce 
qui  fait  prefque  tous  nos  incrédules^ 
Quelques-uns  ^  parvenus  à  fecouer  ea- 

F  vi 
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tiérement  le  joug  de  la  foi ,  s'érigent  en 
maîtres ,  en  dofteiirs  ,  en  chefs  de  rin> 
piété;  la  multitude  ,  compofée  d'efprit» 
fbibles  Scfubalternes,  les  fuit  d'un  pas 
timide  &  incertain  ;  &  fans  avoir  ceffé 
de  croire,  n'afpire  qu'à  Thonneurm- 
fernat  de  paffer  pour  ne  croire  pas.  Or , 
ce  délire  ,  cette  contagion  du  refpe£t 
humain  ,  écueil  fameux  par  •  tant  de 
naufrages  dans  la  foi ,  quoique ,  malgré 
les  efforts  de  fes  adverfaires ,  elle  con- 
ferve  encore  parmi  nous  les  hommages 
tiu  trône  &  les  hommages  de  ce  que 
l'Etat  a  de  plus  grand ,  de  plus  refpedlé 
de  plus  brillant  par  les  diftindlions  de 
la  naiffance  &  des  dignités ,  par  la  préé- 
minence des  vertus  &  des  talens  ^  par 
la  fupériorité  des  lum;?res  &  l'étendue 
des  connoiffances,  quel  obilacle  humai- 
nement invincible  n'oppofoit-il  pas  à 
rétabliffement  &  à  la  propagation  de 
l'Evangile  dans  les  premiers  jours  de 
FEglife  naiflante  ;  jours  de  deuil ,  de 
larmes  &  d'humiliation  ?  Alors  ,  vous* 
le  favez ,  le  nom  de  Chrétien  n'étoit 
aux  yeux  de  l'univers  qu'un  titre  d'op- 
probre. La  folie,  le  fcandale  ,  les  igno- 
minies de  la  croix  ,  compofoient  tout 
l'héritage  de  la  nation  fainte.  Et  l'ora- 
clc ,  accompli  dans  le  maître  ^  s'açcom^ 
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pllflant  aufli  dans  le  dilciple  ,  le  grand , 
le  lage  ,  le  philolophe  ,  devenu  l'ado- 
rateur de  Jefus-Chrift  ^  le  trouvoit  à 
l'inftant  comme  effacé  du  nombre  des 
hommes.  Objet  de  la  dérilion  publi- 
que 5  la  plus  vile  populace  le  fouloit 
aux  pieds  ,  &  dalgnoit  à  peine  s'ap- 
percevoir  de  fon  exiilence  :  vermis  &  Pf, 
non  homo ,  opprobrium  hominum  &  abjcciio  ^'  7» 
plebis. 

Je  reprends  donc ,  &  je  dis  à  l'incré- 
dule :  cette  Religion  ,  dont  vous  alTurez 
qu'elle  ne  fe  ioutient  qu'à  la  faveur  des 
préjugés  5  ne  fe  repoîe  point  fur  des 
appuis  fi  fragiles  ,  puifqu'elle  ne  s'eft 
établie  ,  puifqu'elle  n'a  pu  s'établir  dans 
l'efprit  des  hommes  que  fur  la  ruine  de 
tous  les  préjugés  ,  de  toutes  les  idées , 
de  tous  les  caprices  ^  de  toutes  les  per- 
fuafions  5  de  toutes  les  réliftances  &  les 
oppofitions  de  l'efprit  humain. . . .  Cette 
Religion  ^  que  vous  attaquez  dans  fes 
dogmes,  que  vous  critiquez  dans  fa  mo* 
raie, "dont  vous  voulez  rendre  les  mira- 
cles douteux  &  fufpe61:s ,  elle  efl:  d'une 
vérité  pleinement  &  exactement  démon- 
trée ,  puifqu'elle  ne  s'ell:  établie  ,  puif- 
qu'elle n'a  pu  s'établir  dans  l'efprit  des 
hommes  qu'en  triomphant  des  efforts 
fies  plus  puiffans  ^  des  plus  grands  génies 
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qui  l'avolent  étudiée  autant  que  veut 
&  plus  que  vous  ,  qui  n'avoient  ni 
moins  d'intérêt  à  en  examiner  les  preu- 
ves 5  ni  moins  de  pénétration  &  de 
capacité  pour  en  faifirles  foibles,  pour 
€n  relever  les  difficultés  ;  à  qui  rien  de 
ce  que  vous  voyez  n'a  échappé  ;  qui 
étoient  en  état  d'en  juger  aulTi-bien  que 
vous  5  &  mieux  que  vous  ,  parce  qu'ils 
etoient  à  la  fource  des  événemens  , 
parce  qu'ils  marchoient  de  plus  près 
fur  les  traces  de  cette  Religion  naiffante  y 
parce  que  cette  révolution  de  culte  &C 
de  croyance  fe  formoit ,  fe  dévelop-- 
poit  fous  leurs  yeux. ....  Cette  Religion 
que  vous  ne  voulez  pas  reconnoître 
pour  l'ouvrage  de  Dieu  ^  elle  n'eft  point 
rv)uvrage  de  l'homme  ,  puifqu'elle  ne 
s'efl  établie  ,  puifqu'elle  n'a  pu  s'établir 
dans  le  monde  que  malgré  les  paffions  ^ 
malgré  fouvent  les  fauffes  lumières  de 
l'efprit  de  l'homme.  Les  préjugés  les 
plus  forts  à  vaincre  ;  les  préventions 
les  plus  injurieufes  à  diffiper  ;  les  opi- 
nions les  plus  accréditées  à  renverfer  ; 
les  fecles  les  plus  favantes à  confondre; 
les  raifonnemens  les  plus  captieux  à 
réfuter  ;  les  dégoûts  y  les  répugnances 
les  plus  invincibles  à  furmonter  ;  les 
îïiéprisj  les  outrages  les  plus  humilians  à 
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effuyer  ;  la  liberté  de  penfer  à  facrîfier  ; 
tant  d'attraits,  tant  d'intérêts  de  gloire  ^ 
tant  de  diftinûions  à  faire  oublier;  tels 
font  les  obftacles  que  la  Religion  trouve 
dans  Tefprit  des  hommes.  Quel  autre 
que  Dieu  pouvoit  les  furmonter  ?  Or^ 
afin  de  s'infmuer  dans  Tefprit  des  hom- 
mes 5  quels  font  les  moyens  qu'elle  em- 
ploie ? 

2^.  Saint  Paul  nous  les  explique  y 
lorfqu'il  fait  obferver  aux  Corinthiens 
que  5  dans  le  deffein  de  les  amener  à  la 
foi  5  il  ne  leur  a  point  apporté  les  ri- 
cheffes  de  l'éloquence  humaine  ,  qu'il 
leur  a  apporté  les  tréfors  de  i'efprit  &  de 
la  force  de  Dieu  :  non  in  pcrfuaJibUibus  Ad 
humanœ  fapicntlœ  verbis  ^fcd  in  o^znfiont  ^^y\^^ 
fpiritûs  &  viniuis.  L'Apôtre  diilingue 
deux  moyens  de  perfuaiion.  L'un  vient 
de  l'homme  ,  il  peut  réuffir  entre  les 
mains  de  l'homme  ;  l'autre  vient  de 
Dieu  ,  il  ne  peut  être  qu'un  don  de 
Dieu.  Perfuafion  de  fcience  &:  d'élo- 
quence, elle  eft  le  partage  des  fyftêmes 
humains  ;  ils  n'ont  point  l'autorité  qui 
domme  ;  ils  ont  befoin  des  grâces  qui 
plalfent  y  qui  invitent  ^  qui  attirent;  il 
faut  les  orner  ,  les  parer,  les  çmbellir  : 
à  cela  feui  ils  portent  l'empreinte  de 
Fhomme,.  Perfuafion  de  prodiges  &  de 
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miracles ,  moyen  le  plus  digne  du  Dieu 
de  fageffe  &  de  bonté  ;  pourquoi  ?  parce 
qu41  eft  à  la  portée  de  tous  les  efprits. 
Tel  ell  le  défaut  dominant  des  opinions 
de  l'homme ,  qu'elles  font  trop  élevées 
ou  trop  rampantes ,  trop  fubtiles  ou  trop 
folbles  dans  leurs  preuves  ;  le  peuple 
ne  les  comprend  point ,  ou  le  philofophe 
les  dédaigne;  au  lieu  que  les  miracles 
parlent  un  langage  qui  fe  fait  entendre 
à  l'efprit  le  plus  funple ,  qui  fubjugue 
&  entraîne  Tefprit  le  plus  éclairé,  le 
plus  accoutumé  à  réfléchir.  Moyen  le 
plus  digne  du  Dieu  de  TEvangile  ;  pour- 
quoi ?  parce  qu'il  eft  le  moyen  le  plus 
proportionné  au  plan  &  à  l'économie 
de  la  Religion  chrétienne  ,  qui  j  félon  la 
remarque  de  faint  Paul,  n'efl  pas  moins 
une  obéiffa^nce  de  l'efprit  qu'une  obéif- 
11.  ëd  fance  du  cœur  :  in  captivitaum  ndigenus 
'Corint.  ommm  intdiecium.  Tous  font  favans  dans 
|-*  *  *  notre  Religion  ;  perfonne  ne  peut  fe 
vanter  de  l'être  :  le  peuple  eft  en  état 
de  prouver  fa  foi;  le  génie  le  plus  fu- 
blime  ne  parviendra  point  à  la  pénétrer, 
â  l'approfondir.  Moyen  décifif  ;  pour- 
quoi? parce  que  les  vrais  miracles  font 
inconteftablement  l'ouvrage  de  l'efprit 
&  de  la  force  de  Dieu  ;  par  conféquent 
toute  doctrine,  juHifiée,  autorifée  par 
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^de  vrais  miracles,  eft  inconteilablement 
marquée  au  fceau  de  la  Divinité  ;  in 
ojtenfionc  fpiritâs  &  virtutis.  ^ 

Rappeliez- vous  maintenant  ce  que 
vous  favez  de  la  Religion  chrétienne; 
la  profondeur ,  Toblcurité  de  fes  myf- 
teres ,  l'auftérité  de  fes  préceptes  &  de 
fa  morale;  penfez  à  tous  ces  obftacles 
de  nailTance,  d'éducation,  de  préjugés, 
de  coutume  5  de  politique,  d'orgueil^ 
d'indépendance ,  de  refpeft  humain  dont 
je  viens  de  vous  entretenir.  Or,  à  la 
vue  d'une  pareille  Religion,  combattue 
par  tant  d'obftacles  ,  je  raifonne  avec 
S.  Auguftin,  &  je  dis  :  ou  la  Religion  a 
oppofé  à  tant  d'obftacles  l'autorité  domi- 
nante des  prodiges ,  &  alors  la  vérité  efh 
démontrée;  ou  la  Religion  a  vaincu  ces 
obftacles  fans  le  fecours  des  prodiges,  & 
alors  ce  feroit  un  miracle  encore  plus 
décifif  :  ejfct  omnibus  fignis  mirabilius.  Jô 
rie  dis  point  affez  ;  non-feulement  ce 
feroit  le  plus  grand  des  miracles ,  fi  le 
monde  avoit  embraffé  la  doftrine  évan- 
gélique  fans  la  perfuafion  &  l'autorité 
des  prodiges ,  ce  feroit  un  miracle  dans 
un  fens  impofîible  &  contradiftoire.  En 
effet,  ce  monde  fi  oppofé  à  la  Religion 
n'a  pu  fe  rendre  qu'à  la  voix  de  l'homme, 
ou  à  la  voix  de  Diçu  qui  parloit  pajr 
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les  prodiges.  Or ,  je  foutiens  que  la 
Religion  n'a  employé  aucun  des  moyens 
par  leiquels  i'homme  peut  réuiîir  auprès 
des  hommes  :  non  in  perfuajibilibus  hu-- 
mana  Jap  'untiœ  verbis* 

La  Religion  médite  ;  elle  entreprend 
la  conquête  du  monde.  Ses  Evangélifles, 
fes  Apôires  où  va-t-elle  les  chercher? 
Où  ?  dans  robfcurité  des  plus  viles 
conditions,  fur  les  fables  de  la  mer; 
des  hommes  fans  na-.fTance,  fans  répu- 
tation :  voilà  les  maîtres  qu'elle  donne 
au  fiecle  le  plus  éclairé  ,  au  fiecle  le 
plus  critique. . . .  Sont-ils  donc  des  hom- 
mes dont  la  vaile  &  immenfe  érudition 
puifle  éblouir  le  peuple,  effacer,  éclipfer 
les  favans,  préparer  les  voies  au  dogme 
nouveau  ,  en  montrant  le  vuide ,  Ter- 
reur des  anciennes  opinions  ?  Ce  font 
des  hommes  qui  ne  favent  que  le  Dieu 
crucifié  qu'ils  annoncent  :  par  confé- 
quent  des  hommes  également  capables 
de  rebuter  la  délicateffe  du  monde  , 
par  ce  qu'ils  font  protelîion  d'ignorer;  & 
d'irriter  les  cupidités  du  monde,  par  ce 
/.  ad  qu'ils  veulent  lui  apprendre:  niji  Jefurn 
ChriJIum  y  &  hune  quidcm  crucijîxum. , 
Sont-ils  des  hommes  maîtres  dans  la 
fcience  de  perfuader  &  de  convaincre  ; 
attentifs  à  ne  développer  leur  fyftême 
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tjiie  par  degrés  ;  à  en  appuyer  les  en- 
droits foibles  par  des  raifonnemens  fins 
&  déliés  ;  à  jeter  le  vraifemblable  où 
ils  ne  peuvent  mettre  la  vérité  ;  à  fup- 
pléer  la  lumière  par  des  lueurs  adroi- 
tement ménagées?  Ce  font  des  hommes 
naïfs  &  fmceres;  ils  n'emploient  ni  voi- 
le, ni  déguifement  ;  ils  propofent  leur 
do£trine  dans  toute  fon  étendue  ;  ils 
commencent  par  avouer  hautement  que 
leur  prédication  n^eft  que  folie  pour  la 
fageffe  humaine  :  gentibus  autem fiultitiam.  J^^  ^' 
Ils  ne  répondent  aux  difficultés  qu'en  or- 
donnant d'adorer  Tabyme  des  confeils 
de  Dieu,  &  ils  commandent  de  croire 
ce  qu'ils  ne  peuvent  éclaircïr  &  expli- 
quer :  O  altituio...  Sont-ils  des  hom-  ^^om-^ 
mes  à  qui  les  paillons  tiennent  lieu  de 
talens  &  de  génie  !  Ils  n'ont  fur  la  terre 
d'autre  intérêt  que  l'intérêt  de  l'Evan- 
gile. Allez  intrépides  pour  ne  rien 
craindre  dans  le  monde;  alTez  éc^airés^ 
affez  inftruits  pour  ne  rien  efpérer ,  ils 
favent  que ,  félon  l'oracle  du  Dieu  qu'ils 
adorent ,  vittîmes  dévouées  à  la  mort , 
ils  touchent  à  l'heure  oii  l'aveugle  fureur 
d'Ifraël  croira  offrir  au  'Seigneur  un 
Sacrifice  digne  de  fes  regards,  en  ajou- 
tant le  fang  des  difciples  au  fanç  du  mai-  x^*'" 

K        ^    .        .  .  ^    ^   .  Jean, 

tre  :  cum  omnis  qui  mterjccu  V(?5..»Sont-ce     v.  z. 
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des  hommes  politiques  propres  à  gagnef 
le  peuple  par  de  flatteufes  promeffes  , 
par  Telpoir  d'une  révolution  qui  chan- 
gera fon  fort?  Ils  ne  pronlettént  que  ce 
qu'on  leur  a  promis  ,  des  larmes  &  des 
croix;  ils  n'apprennent  aux  malheureux: 
qu'à  fouffrir  &  à  aimer  leurs  difgraces  : 
5.  Mat,  beati  paupcres .  • . ,  bcati  qui  perfecutionem 
1*  II'    patiunmn  ....  Sont-ce  des  hommes  lou- 
pies  ,  adroits  ^  mimuans ,  qui  achètent 
le  fuiFrage ,  la  proteftion  des  grands  par 
l'encens  qu'ils  prodiguent  à  leurs  paf- 
fîons?  Saint  Paul  en  appeloit  au  juge- 
ment de  l'Eglife  de  Theffalonique  ;  il 
^éfîoit  lacalomnie ,  quoiqu'elle  ofe  tout^ 
d'ofer  lui  imputer  le  vice  de  la  moîle 
complaifance  ,  de  la  baffe  adulation  : 
t/*      ^^^^'^  enim  aliquaudo  fuimus  in  fcrmonc 
f!!zfy!l.  adulationis.  Pères  confolateurs  de  l'in- 
digence  dédaignée,  de  l'innocence  op- 
primée ,  ils  n'ont  que  des  anathemes  à 
annoncer  aux  puiffans  y  aux  riches  de 
S.  Luc,  la  terre  :  v«  vobis  divitibus . , , . .  plorau 

^'  ululantes  in  mifiriis  vejiris  Sont-ce 

Èp,  S.  des  hommes  aiVifs  ,  inquiets  ^  turbulens 
Jacob,  a  ^^^^      ménage  la  fougueufe  impétuo- 
^*  ^'     {lté  ^  parce  qu'on  la  redoute  ?  D'abord 
foibles  5  timides ,  fragiles  rofeaux  que 
l'on  vit  plier  au  premier  fouffle  de  la 
tempête ,  le  courage  des  Apôtres  ne 
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tommença  qu'à  la  mort  de  Jefus-Chrift  ; 
&  quel  courage  ?  Hardis  a  s'offrir  aux 
periecutions  ;  tranquilles  &  heureux 
lorfqu'elles  arrivent ,  ils  ne  favent  que 
courir  au-devant  du  glaive  du  tyran  , 
plaindre  fon  erreur  ,  aimer^  fa  per- 
sonne, prier  &  mourir.. . .  Sont-ce  des 
hommes  que  le  monde  ,  la  multitude 
rend  terribles  à  la  prudence  politique 
toujours  aifée  à  alarmer?  Chaque  peuple 
n'a  pas  fon  Apôtre;  Séparés  par  tant  de 
terres  &  de  mers  ,  ils  ne  font  réunis 
que  par  la  charité  ,  par  le  zele  &  par  la 
pratique  imiforme  des  vertus  les  plus 
pacifiques  &  les  plus  bienfaifantes. . 
Sont-ce  des  hommes  de  ménagement , 
de  conciliation  qui  5  afin  de  régner  fur 
tous  les  efprits  ,  empruntent  quelque 
chofe  de  toutes  les  opinions  ?  Il  s'eft 
accompli  plus  littéralement  dans  leur 
perfonne  que  dans  la  perfonne  d'Ifraël , 
l'oracle  qui  annonçoit  que  ce  fils  d'A- 
braham feroit  l'ennemi  de  tous  les  peu- 
ples 5  que  tous  les  peuples  feroient  fes 
ennemis  :  manus  ^jus  contra  omnes  ,  &  Gen. 
manus  omnium  contra  mm.  Le  Juif  &  le 
Gentil  ;  le  Grec  &  le  Barbare  ;  le  Ro- 
main &  l'Etranger;  la  Synagogue  &  les 
Nations;  les  fables  de  l'Orient  &  les 
iiiperftitions  de  l'Occident;  Les  préjugés 
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du  peuple  &  les  fyftêînes  des  favans; 
les  fubtilités  du  Lycée ,  les  doutes  de 
rAcadémie;  le  faile  &  l'orgueil  du 
Portique  ;  les  dieux  de  tous  les  empires  ; 
les  perfuafions  de  tous  les  efprits,  les 
Apôtres  fe  déclarent  contre  tout ,  tout 
fe  déclare  contr'eux  :  manus  cjus  cortra 
vmms ,  &  manus  omnium  contra  mm. 

Douze  hommes  obfcurs,  inconnus, 
qui  n'ont  le  don  ni  de  favoir ,  ni  de  par- 
ler ^  ni  de  plaire,  ni  d'éblouir,  ni  de 
gagner,  ni  d'intimider.  Un  Pierre,  un 
Paul  ;  douze  hommes  feuls  contre  le 
monde  entier]  &  ces  premiers  maîtres 
du  Chriftianifme  ,  promptement  m^oif- 
fonnés  par  les  fureurs  de  l'enfer  ,  & 
remplacés  par  un  petit  nom.bre  de  Dif- 
ciples ,  formés  à  la  même  école  :  &  après 
les  réflexions  les  plus  lerieules,  l'examen 
le  plus  critique,  les  réfiftances les  plus 
opiniâtres ,  les  haines  les  plus  violentes, 
les  mépris  les  plus  infultans,  les.  perfé- 
cutions  les  plusianglantes,  dansl'efpace 
de  quelques  liecles ,  le  monde  entier 
plie  ;  il  reçoit  une  Religion  de  myfteres 
qu'il  ne  conçoit  point ,  de  vertus  qu'il 
ne  connoiuoit  point  ;  il  l'embraffe  ;  il  s'y 
attache ,  jufqu'à  en  devenir  à  fon  tour 
l'Apôtre  &  le  Martyr.  Je  le  dis  ,  &  je 
ne  crains  point  que  l'incrédulité  ^  fi  elle 


de  la  Rcllgîonl  14 j 

penfe  ,  fi  elle  réfléchit  ,  me  défavoue 
dans  le  fecret  de  la  raifon  &  dans  le 
filence  du  cœur  ;  la  foi  du  monde  , 
ainli  annoncée  9  ainfi  établie ,  n'eft-elle 
pas  un  miracle  &  un  grand  miracle  ?  Mais 
que  fans  prodiges  ,  fans  miracles  qui 
attellent  fa  divinité ,  la  Religion  ait  reçu 
rhommage  des  peuples ,  c'eft  un  fait , 
un  événement  impoflible  ;  il  ne  fera 
adopté  que  par  l'aveuglement  qui  ne 
voit  rien ,  ou  par  l'audace  &  Timpofture 
qui  ofe  nier  &  méconnoître  tout  ce 
qu'elle  voit. 

Concevez-le ,  mes  chers  Auditeurs  ; 
après  tant  de  réfiftances ,  tant  d'oppo- 
fitions  5  le  monde  n'a  pu  paffer  fi  univer- 
fellement  d'une  perfuafion  douce,  flat- 
teufe  5  commode ,  confacrée  par  l'anti- 
quité 5  par  la  politique ,  par  l'intérêt  de 
l'iitat  &  du  cœur  ,  à  une  perfuafion 
nouvelle ,  étrangère  ,  humiliante ,  gê- 
nante,  fans  quelque  motif,  fans  quelque 
attrait  de  croyance  :  or ,  les  Apôtres 
n'en  apportent  point  d'autre  ,  foit  réel , 
ibit  fabuleux,  foit  vrai,  foit  fuppofé, 
que  leurs  prodiges  &  leurs  miracles  : 
non  in  pcrfuaJîbiUbus  humanœ  fapienticz 
verbis ,  fed  in  ofienjione  Jpiritûs  &  virtu*^ 
us.  Le  monde  a  donc  vu,  ou  le  monde 
a  cru  voir  des  miracles      quels  mira- 
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des?  des  miracles  affez  marqués  pour 
être  inconteftablement  Touvrage  du 
Dieu  maître  &  arbitre  de  la  nature  ;  des 
miracles  fi  certains  que  les  regards  les 
plus  perçans  n'y  découvroient  aucun 
vertige  de  fourbe  &  d'impofture  ;  aucune 
miance  de  preftige  &  d'illufion.  Le 
monde ,  je  le  répète ,  a  vu  ces  miracles  ^ 
ou  le  monde  a  cru  les  voir  :  donc  le 
monde  les  a  vus  ;  car  de  pareils  miracles 
l'homme  ne  les  contrefait  point  ,  & 
Dieu  faura  toujours  donner  à  fes  œu- 
vres un  caraftere  que  la  main  mortelle 
n'imitera  point.  Le  monde  les  a  vus  , 
car  on  ne  fe  trompe  point  fur  des  faits 
quand  on  a  tant  d'mtérêt  de  ne  s'y  point 
tromper  ;  on  ne  les  croit  point  fans  les 
voir  5  quand  on  a  tant  d'oppofition  à  les 
croire  ;  on  les  croit  à  peine  ,  quand  on 
les  voit  5  lorfqu'en  les  croyant  il  factt 
s'arracher^à  tout  ce  que  l'on  aime  &  fe 
livrer  a  tout  ce  que  l'on  craint  ;  donc 
le  monde  ne  s'eft  rendu  ,  le  monde  n'a 
pu  fe  rendre  qu'à  la  multitude  &  à  l'é- 
vidence des  miracles. 

Concluons.  Préjugés  de  naiflance  & 
d'éducation  ;  préjugés  de  coutume  & 
d'antiquité  :  préjugés  de  politique  & 
d'autorité  ;  préjugés  d'opinions  &  de 
fyftêmes  ;  oppofitions  d'orgueil  &  de 

vanité  ; 
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vanité  ,  d'indépendance  &  de  liberté  ; 
Gppofitions  du  raifonnement  ,  &  en 
quelque  forte ,  de  la  raifon ,  épouvantée 
par  l'oblcurité  profonde  ,  révoltée  par 
les  contradictions  apparentes  du  dogme 
évangélique;  les  idées  reçues,  les  per- 
fuafions  accréditées ,  les  intérêts  de  i'ef- 
prit ,  s'oppofent  prefque  tous  à  la  Reli- 
gion :  donc  la  lleligion  ne  s'eft  établie  , 
la  Religion  n'a  pu  s'établir  dans  Tefprit 
des  hommes  que  parce  que  l'autorité 
dominante  des  prodiges  &  des  miracles 
a  formé  une  preuve  de  vérité  fupé- 
rieure  à  toutes  les  oppofitions ,  à  toutes 
les  rélilîances  ,  à  tous  les  préjugés ,  à 
tous  les  intérêts  de  l'efprit.  Par  confé- 
quent,  la  Religion  ne  s'eft  établie,  la 
Religion  n'a  pu  s'établir  dans  l'efprit 
des  hommes  que  malgré  ,des  obftacles 
dont  Dieu  feul  pouvoit  être  le  vain- 
queur ;  que  par  des  moyens  dont  Dieu 
feul  pouvoit  être  l'auteur  :  mais  peut- 
être  le  cœur  a  gagné  l'efprit.  Etabiiffe- 
ment  de  la  Religion  ,  ouvrage  du  Dieu 
de  fagelle  &:  de  lumières,  qui  règne 
fur  l'efprit  &  fur  les  jugemens  des 
hommes.  J'ajoute  ,  étabUireinent  de  la 
Religion ,  ouvrage  du  Dieu  des  vertus 
&  de  la  fainteté  ^  qui  commande  au 
cœur  &  à  la  volonté  des  hommes. 
Tome  ir.  Carênii,  G 
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^  X  ouR  développer  ce  nouveau  triom-' 
*  phe  de  Jefus-Chnit  fur  le  monde ,  exa-» 
minons  ce  que  la  morale  de  l'Evangile 
demandoitau  cœur  de  l'homme;  exami^ 
■  nons  les  motifs  qui  ont  déterminé  le 
cœur  de  Thomme  à  fuivre  la  morale  de 
TEvangile  ;  ou  plutôt  ne  coniidérons 
ique  le  cœur  de  l'homme  ;  le  cœur  dans 
les  réfiftances  à  la  P^eligion  chrétienne  ; 
le  cœur  dans  fa  foumilîîon  à  la  Religion 
chrétienne  ;  la  force  &  la  grandeur  de 
fes  réfillances  ;  le  motif  &  les  attraits 
de  fa  foumiflion.  Ces  deux  traits  de 
lumière  réunis  5  vont  tious  montrer  dans 
rétabliffement  de  la  doûrine  évangé-- 
îiquelamain  puiflante;  nous  peindre  la 
gloire  &  le  triomphe  du  Dieu  qui  con> 
inande  au  cœur  &  à  la  volonté  des 
hommes. 

i^.  Dans  la  B^eligion ,  viftorieufe  des 
préjugés  &  des  perfuafions  ,  que  le 
inonde  oppofoit  à  la  croyance  des 
domies  évangféliques ,  vous  avez  re- 
connu  ,  vous  avez  du  reconnoitre  le 
doigt  de  Dieu.Cependant,  toute  grande^ 
toute  divine  qu'elle  vous  a  paru  cette 
viftoire  de  notre  Religion  fainte ,  elld 
yi'eft  que  la  moindre  partie  de  fa  gloire. 
Les  oppofiÛQns  de  l'elprit  ne  font  riofi 
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auprès  des  réfiftances  du  cœur.  Une 
erreur  5  qui  préfente  le  plaifir  ou  qui  le 
promet  ,  paroît  quelquefois  plus  vraie 
que  la  vérité  même.  Si  la  Religion  chré- 
■tiemie  n'étoit  qu'une  religion  de  pure 
&  fimpîe  fpéculation,  je  ne  feroxs  donc 
pas  auiii  furpris  de  la  rapidité  de  fes 
progrès  ;  l'homme  difpute  moins  forte- 
ment rhommage  de  fa  croyance ,  lorf- 
qu'on  lui  abandonne  l'empire  de  fes  pen-^ 
chans  &  de  fa  conduite. 

Mais  la  morale  de  l'Evangile  n'efi  nas 
moins  au  -  deiTus  de  l'homme  que  fes 
miracles.  Et  c'eft  ici ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  que  je  ne  crains  plus  que  vous 
ne  foyez  pas  aflez  frappés  de  la  gran- 
deur &  de  la  divinité  du  fuccès.  Je  ne 
parle  point  à  vous  hommes  hautains  & 
îuperbes ,  qui,  fans  maître ,  fans  guide , 
errez  au  gré  de  vos  défirs  dans  le  laby- 
rinthe de  vos  opinions  &  de  vos  fyf- 
têmes.  Plaife  au  Ciel  que  votre  pré- 
foniption  foit  le  feul  obftacle  à  votre 
foi  5  &  que  cette  fagefle  faftueufe  ne 
foit  point  le  voile  que  l'impofture  jette 
lur  bien  des  égaremens  !  Je  parle  à  vous 
que  la  Religion  trouve  auffi  fidèles  à 
pratiquer  ce  qu'elle  commande  ,  qu'à 
croire  ce  qu'elle  enfeigne.  Plus  vous 
f  tes  chrétiens  ^  plus  vous  favez  ce  qu'il 


148  Sur  CctabliJJïment 

en  coûte  pour  l'être.  Or,  fi  le  joug  de 
la  morale  évangclique  fe  fait  encore 
fentir  à  des  ames  nourries  dans  les  prin- 
cipes 5  dans  les  maximes  de  la  Religion , 
accoutumées ,  dès  leurs  premières  an^ 
nées  5  à  réprimer  leurs  défirs ,  à  domi-p 
ner  leurs  penclians  ;  à  des  ames  que  la 
folitude  défend  de  tant  de  périls ,  pré- 
ierve  de  tant  de  pièges  ,  met  à  Tabri 
de  tantd'oçcaiions  ;  fi  quelquefois  même 
la  Religion  fe  fouîient  difticilement  eu 
des  cœurs  que  rien  ,  pour  ainfi  dire , 
ne  lui  difpute  ;  s'il  eit  des  momens  de 
nuage  &  d'obfçurité ,  où ,  pour  s'afFranr- 
chir  des  lois  auileres  qu'elle  impofe , 
on  feroit  tenté  de  douter  de  fa  vérité, 
ah  !  que  ne  dut-elle  pas  paroitre  à  un 
îTionde  encore  plus  dévoué  à  fes  paffions 
qu'à  fes  dieux  ? 

Car  ,  par  un  commerce  fatal  d'er-^ 
reurs  &  de  vices ,  Tefprit  avoit  achevé 
de  corrompre  le  cœur  ;  le  cœur  avpit 
commencé  ,  il  foutenoit,  il  perpétuoit 
la  féduftion  de  l'efprit  ;  l'homme  n'a- 
voit  oublié  Dieu  qu'après  s'être  oublié 
lui-même.  C'étoientles  idoles  du  cœur 
qui  avoient  formé  les  idoles  des  tenir- 
pies  ;  la  poëfie  n'avoit  fait  que  prêter 
les  ornemens  de  la  fable  &  les  grâces 
de  fes  fonges  enchanteurs  pour  caçher  ^ 
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fous  les  noms  empruntés  de  divinités 
imaginaires  ,  le  culte  que  les  pafîions  le 
rendoient  à  elles-mêmes.  Julien,  Celle  , 
Porphire,  défenleurs  de  la  luperftition 
expirante,  eflay  erent  de  couvrir  la  honte 
&  l'opprobre  de  leurs  Icandaleufes  divi- 
nités. Arnobe ,  Laûance  ,  Eulebe,  faint 
Auguftin ,  leur  montrèrent  que  l'idolâ- 
trie n'étoit  que  la  cupidité  placée  fur 
ï'Autel  ;  la  haine ,  la  colère ,  la  vengean- 
ce ,  l'impofture ,  la  perfidie ,  l'ambition , 
la  volupté,  qui,  avec  l'empire  de  la  terre, 
avoient  ufurpé  l'empire  du  Ciel.  Or  , 
quelles  paffions  auroient-ils  rougi  de  fa- 
tisfaire ,  ces  hommes  qui  ne  rougilToient 
pas  de  les  adorer  ? 

N'attendez  pas  que,  fuivant  le  cours 
rapide  de  ce  torrent  d'abominations  qui 
inonde  la  terre  ,  je  vous  montre  la 
probité ,  l'humanité ,  la  pudeur  étran- 
gères &  prefque  inconnues  en  tant  de 
lieux.  Le  portrait  d'un  feul  peuple  vous 
montrera  les  excès  auxquels  ont  pu  fe 
porter  tous  les  autres  peuples.  Fixez  vos 
regards  fur  la  ville  maîtrelTe  du  monde. 
Rome,  le  centre  de  la  grandeur  ,  de  la 
puilTance  ,  des  richeïTes  ;  Rome  a  perdu 
îes  vertus  ,  en  gagnant  l'empire  de  l'uni- 
vers ;  efclave  de  plus  de  vices  qu'elle 
n'a  dompté  de  royaumes ,  on  diroit  que 
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les  peuples  vaincus  ont  voulu  fe  vengef 
&  préparer  la  chute  du  peuple  vain- 
queur ,  en  lui  donnant  leurs  pallions. 
Quel  affreux  détail  nous  font  les  auteurs 
profanes  des  vices  de  leur  fiecle  !  Lcï 
licence  avec  laquelle  ils  les  décrivent^ 
annoncent  la  liberté  avec  laquelle  on  les 
commettoit.  L'adulation  la  plus  baffe 
la  plus  rampante  ;  Torgueil  le  plus  fa- 
rouche ;  Tintérêt  le  plus  perfide  ;  les 
vengeances  les  plus  cruelles  ;  l'ambition 
pouffée  j\ifqu'à  la  fureur  ;  la  volupté 
outrée  jufqu'aux  plus  infâmes  débau- 
ches :  fur  le  trône ,  ainfi  que  fur  Tautel , 
étoientaffis  les  modèles  des  plus  grands 
crimes  ;  les  Céfars  imitoient,  pendant 
leur  vie,  l'exemple  de  ces  divinités  dont, 
après  leur  mort ,  ils  partageoient  les^ 
fanduaires  ;  &  afin  de  mieux  reffembler 
à  leurs  dieux,  ils  n'avoientrienconfervé 
de  l'homme. 

Dieu ,  maître  &  arbitre  des  cœurs  , 
jettez  un  regard  propice  fur  l'ouvrage 
de  vos  mains;  connoiflez,  dans  l'abon* 
dance  de  vos  miféricordes  ,  ce  peuple 
qui  ne  vous  connoît  plus;déployez  toute 
rétendue  de  votre  puiffance ,  toutes  les 
richeffes  de  votre  grâce ,  elles  font  ici 
néceffaires.  Que  vois-je  ?  quel  change- 
ment fe  prépare  ?  Tel  que  Jouas  entra 
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dans  Ninive,  Pierre  &  Paul  s'avancent 
vers  Rome.Oferons-nous  leur  demander 
avec  faint  Chryloilôme  quel  deffein  les 
conduit,  quelle  elpérance  les  anime? 
Ils  fe  propofent  d'annoncer  ,  de  faire 
régner  l'Evangile  de  Jefus-Chrift.  Quoi 
donc  ?  dans  ce  peuple  d'orgueil  &  d'am- 
bition ,  l'Evangile  d'humilité  ;  dans  ce 
peuple  de  haines  &  de  vengeances  , 
l'Evangile  de  paix  &  de  charité  ;  dansce 
peuple  de  faite  &  de  luxe ,  l'Evangile 
de  modeftie  &  de  fimplicité  ;  dans  ce 
peuple  d'avarice  &  d'intérêt,  l'Evangile 
de  dénuement  &  de  pauvreté  ;  dans  ce 
peuple  de  plaifirs  &  de  volupté ,  l'Evan- 
gile de  pénitence  &[de  mortification? 

Quelles  tempêtes ,  quels  orages  vont 
6'élever  ?  qui  pourra  les  appaifer  ?  Je 
ne  dis  pas  quel  autre  que  le  Dieu  qui 
commande  aux  vents  &  aux  flots ,  je  dis 
quel  autre  que  le  Dieutout-pulffant  qui 
tient  en  fa  main  le  cœur  des  hommes 
pourra  les  calmer  ?  J'entends  frémir  les 
paffions  furieufes  &  déchaînées.  C'eft 
l'ambition  à  laquelle  on  ôte  fes  projets  , 
fes  vues  ,  fes  deffeins ,  fes  fantômes  , 
fes  fonges  fi  flatteurs  ;  la  politique  à  qui 
l'on  défend  fes  manèges ,  fes  intrigues , 
fes  détours ,  fes  adulations  ;  l'orgueil  à 
qui  l'on  arrache  fon  fafte ,  fes  hauteurs , 
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fes  airs ,  fon  ton  d'empire  &  crautorité  ; 
la  vanité  que  Ton  dépouille  de  fes  pré- 
férences fecrettes,  des  hommages  qu'elle 
rend  &  qu'elle  veut  qu'on  rende  à  fon 
mérite  ;  la  haine  à  qui  Ton  interdit  fes 
dépits,  fes  aigreurs  ,  fes  animofités;  la 
vengeance  à  qui  l'on  enlevé  fes  fureurs 
fes  trahifons ,  fes  perfidies  ;  l'intérêt  au- 
quel on  fait  un  crime  de  fes  foins  ou- 
trés 5  de  fes  craintes  &  de  fes  précau- 
tions inquiettes  ;  l'oifiveté  que  l'on  tire 
de  fon  indolence ,  de  fon  repos ,  de  fon 
fommeil  ;  le  plaifir  que  l'on  prive  de 
fes  fêtes  5  de  fon  luxe ,  de  fes  fpeftacles 
la  volupté  que  l'on  force  à  rougir  de  la 
fougue  des  les  défirs  y  des  tranfports  de 
fes  joies  criminelles....  C'eft  l'ambition 
que  l'on  condamne  à  s'abaifier  ;  la  po- 
litique à  fe  dém.aiquer  ;  l'orgueil  à  s'hu- 
milier ;  la  vanité  à  fe  jnéprifer  ;  la  haine 
à  aimer  ;  la  vengeance  à  pardonner  ^ 
l'intérêt  à  fe  dépouiller  ;  l'indolence  à 
travailler  ;  le  plaifir  à  fe  mortifier  ;  la 
volupté  à  fe  punir  par  les  larmes,  par 
les  rigueurs  de  la  pénitence  ;  l'amour 
propre  à  s'oublier  ,  à  fe  renoncer.... 
Ce  font  les  grands  que  l'on  veut  accou- 
tumer à  n'être  grands  que  pour  le  peu- 
ple; les  riches  à  n'être  riches  que  pour 
le  pauvre  ;  les  petits  à  efLimer  leur 
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obfcurîté  ;  les  pauvres  à  aimer  leur  indi- 
gente ;  les  Rois  à  ne  le  regarder  que 
comme  des  hommes  ;  les  1  ujets  à  relpec- 
ter  le  pouvoir  &  Julqu'aux  caprices  de 
leurs  maîtres....  C'eft  la  jeuneffe  qu'on 
prétend  inftruire  à -craindre  le  piaifir 
&  Toilivete;  le  fexe  à  fuir  le  luxe  & 
les  parures  ;  le  courtilan  à  mettre  Dieu 
au-deHus  de  Céfar;  le  politique  à  re- 
douter un  crime  heureux  plus  que  la 
dilgrace  :  le  négociant  à  quitter  la  for-- 
tune  pour  le  falut;  le  guerrier  à  être 
plus  délicat  fur  ce  qui  intéreffe  la  conf- 
cience  que  fur  ce  qui  blelTe  la  gloire 
&  l'honneur,...  Nouvelles  idées,  nou- 
velles connoilfances ,  nouvelles  coutu- 
mes 5  nouveaux  penchans  à  introduire  ; 
ou  plutôt ,  idées  oppofées  à  tout  ce  que 
l'on  penfe  ;  connohTances  oppofées  à 
tout  ce  que  l'on  fait  ;  coutumes  oppo- 
fées à  tout  ce  que  l'on  pratique  ;  pen- 
chans oppofés  à  tout  ce  que  l'on  aime 
dans  le  monde  profane  ;  d'autres  hom- 
mes, un  monde  nouveau  à  former. 

Ce  n'eft  donc  plus  feulement  l'efprit 
avec  fes  préjugés  ,  avec  fes  doutes  , 
avec  fes  fyltèmes  ;  c'eft  le  cœur  avec 
fes  défirs  ,  avec  fes  penchans,  avec  fes 
paffions ,  appliqué  à  étudier  la  Reli- 
gion, à  peler  fes  preuves  ,  à  diicuter 
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fes  miracles,  à  relever  ,  à  exagérer  Tes 
difficultés;  c'eft  le  cœur  &  le  cœur  in- 
intéreffé  à  rejeter  l'Evangile;  &  malgré 
tant  d'intérêts  ,  contre  tant  d'intérêts  ^ 
le  cœur  cède  ,  il  plie,  il  reçoit  la  loî^ 
Ah  !  Chrétiens ,  de  quel  folble  oferoit-* 
on  la  foupçonner  une  Religion  fortie 
viûorieufe  de  Texamen  ,  des  recher- 
ches, des  fubtilités,  des  chicanes  d'un 
cœur  aigri ,  paffionné  ,  révolté?  Quelle 
Religion  fera  une  Religion  divine  ,  fi  ce 
n'eft  pas  une  Religion  qui  a  fur  Thomme 
plus  de  pouvoir ,  plus  d'empire  que  le 
cœur  même  de  l'homme  ?  RéunifTons 
ce  qui  ne  doit  point  être  féparé  ;  quelle 
Religion  fera  une  Religion  divine  ,  Û 
ce  n'ell  une  Religion  qui  a  plus  de  pou- 
voir fur  l'homme  que  rhomm.e  m.ême  ^ 
que  fon  efprit  mis  en  mouvement  par 
îe  cœur,  que  fon  cœur  aidé  par  fon  ef- 
prit? Or,  quel  motif,  quel  attrait  affez 
puiffant  a  mis  tant  de  docilité  à  la  place 
de  tant  de  réfiftance  ? 

2^.  Incrédules ,  qui  vous  vantez  d'être 
fi  habiles  à  fonder  les  replis  du  cœur 
humain  ;  vous  qui  ,  pour  ne  pas  voir 
votre  Dieu  où  il  eft  le  plus  clairement 
marqué  ,  imaginez  &  fuppofez  l'homme 
ou  il  n'eft  pas  ,  expliquez-nous  ce  myf- 
tere  du  monde  fournis  à  la  morale  d« 
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rEvangîle  ?  Rejetterez-vous  fon  obélf- 
fance  fur  quelques-unes  des  cupidités  , 
desafFeftîcns,  des  inclinations  naturel- 
les à  rhomme  ?  Entre  toutes  les  paffions 
nommez-nous  donc  celle  qui  favorife  la 
Religion  chrétienne  ou  qui  en  eft  favo- 
rifée;  celle  qui  ne  la  combat  point  ou 
qui  n'en  eft  point  combattue  ?  Ah  !  mes 
chers  Auditeurs,  on  connoît  aifez,  on 
ne  connoît  que  trop  les  fources  où  U 
libertin  puile  les  oppofitions  à  TEvan* 
gile.  Toujours  quelque  penchant  fecret 
le  joue  de  la  raifon.  Les  fyftêmes  les 
plus  rigides  ,  les  plus  aulleres  ,  le  mé- 
nagent le  fuffrage  d'une  pailion  qui  leur 
fert  à  maîtrifer  les  autres  paffions;  l'or- 
gueil, la  vanité  5  l'amour  de  l'indépen- 
dance. Encore  une  fois ,  on  connoît  le 
cœur  qui  fait  l'incrédule  ;  mais  le  coeur 
qui  fait  le  chrétien;  mais  cet  Evangile 
qui  pénètre  au  plus  intime  del'amepour 
y  confumer ,  pour  y  déraciner  ce  qu'il 
y  a  de  plus  délicat  dans  l'homme ,  de 
plus  cher  5  de  plus  précieux  à  l'homme, 
Tamour  de  foi-même ,  la  ccmplaifance  , 
la  confiance  en  foi-même ,  le  Cœur  qui 
penche  à  recevoir  cet  Evangile ,  eil-ce 
clans  l'homme  de  cupidités  qu'on  le 
trouvera?  S'il  eft  un  cœur  qui  mené  à 
Jefus-Chrift ,  ce  n'eft^  ce  ne  peut  être 
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qu'un  cœur  dans  lequel  règne  la  mo- 
deûie  6^  rhumilité  ;  le  détachement, 
l'abnéeation  ,  le  dëfintéreiTement  &  la 
charité  ;  l'amour  de  la  pénitence  &:  de 
la  mortification.  Or,  qui  ne  fait  que 
pour  fe  faire  un  pareil  cœur  ,  il  faut 
commencer  par  renoncer  aux  penchans 
déréglés  de  fon  propre  cœur  ?  Philo- 
fophes  encore  plus  trompeurs  que  trom- 
pés ,  vous  ne  l'avouez  pas ,  mais  voiis 
ne  l'ignorez  pas  ;  un  cœur  indocile  aux 
leçons  de  la  vérité,  c'eft  le  principe 
du  libertinage  ;  une  conviûion  de  la 
vérité  qui  triomphe  du  cœur  &:  de 
toutes  les  paffions  ,  voilà  ce  qui  feul 
peut  déterminer  à  fe  foumettre  à  TE  van- 

Efi-ce  à  la  force  de  la  raifon  que  vous 
attribuerez  ce  changement  prodigieux 
du  monde  ?  Quelle  raifon ,  grand  Dieu 
que  la  raifon  régnante  &applaudie  parmi 
les  nations  avant  l'Evangile  !  Deux 
écoles  de  fageffe  &  de  morale  fe  difpu- 
toient  l'empire  &  la  gloire  de  l'enfei- 
gnement.  L'une  vous  invitoit  à  des 
vertus  d'indolence ,  d'inaftion ,  de  mol- 
leffe  &  de  pareffe  voluptueufe  ;  elle 
n'oiïroit  au  cœur  que  l'attrait  du  plaifir  ; 
elle  n'apprenoit  à  l'efprit  que  l'art  de 
inénager  &  de  perpétuer  le  goût  du 
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plaîfir.  L'autre  fe  propofoit  de  vous 
former  à  une  fageffe  dure  ,  inflexible , 
orgueilleuie  ,  mépriiante  ,  intrigante 
&  fadieufe.  Infatuée  du  pouvoir  chi- 
mérique d'un  deftin  maître  du  Ciel  & 
de  la  terre  ^  des  dieux  &  des  hommes  , 
elle  offrit  plus  d'excules  du  crime  que 
d'encouragement  au  bien ,  parce  qu'elle 
ne  montroit  dans  le  vice  comme  dans 
la  vertu  ,  dans  l'adverfité  comme  dans 
la  prolpérité ,  que  les  jeux  bizarres  & 
cruels  de  l'aveugle  fatalité.  Or,  loin  que 
les  dogmes  &  les  leçons  d'une  pareille 
philofophie  fuffent  propres  à  préparer^ 
à  ouvrir  les  voies  de  l'Evangile ,  je  ne 
crains  point  de  l'afîurer ,  il  étoit  peut- 
être  plus  difficile  à  la  Religion  de  triom- 
pher des  prétendues  vertus  du  monde 
que  de  les  vices  ,  des  rêveries  de  fa 
raifon  féduite  que  du  délire  de  les  cupi- 
dités. 

Direz-vous  que  la  Religion  rencon- 
tra du  fecours  ,  de  l'appui  dans  le  fond 
de  cette  raifon  pure  &  véritable  que 
les  écarts  de  l'efprit  &  du  cœur  n'ont 
jamais  le  pouvoir  de  détruire  &  qu'ils 
ne  peuvent  qu'affoupir  &  tenir  dans  le 
fîlence?Mais  comment  s'efl-elleréveillce 
tout  à  coup  cette  raifon  plongée  dans 
un  fommeil  fi  profond  ?  Pourquoi  ne 
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s'eft-elle  réveillée  qu'à  la  voix  de  Pierre 
&  de  Paul  ?  Comment  ces  hommes  lans 
crédit,  fans  pouvoir  ont -ils  répandu 
chez  tous  les  peuples  cette  lumière 
éclatante  qui  leur  a  enfeigné  toutes  les 
vertus?  Comment  ont-ils  réulîi  à  former, 
à  développer ,  à  faire  adopter  ce  plan 
de  fageffefublime,  de  vertus  héroïques 
qui  avoit  échappé  aux  fpéculations  des 
génies  les  plus  éclairés?  &  n'eft-ce  pas  , 
pour  fe  défendre  de  reconnoître  un 
miracle ,  admettre  un  autre  miracle  plut 
prodigieux  que  celui  qu'on  rejette  ,  îq 
miracle  dont  parle  faint  Ambroife ,  lorf- 
qu'il  dit  que  la  fcience  de  ces  pêcheurs, 
qui  ne  connoiffoient  que  leur  barque  &: 
leurs  filets ,  a  confondu  &  qu'elle  a  con- 
vaincu de  folie  la  fageffe  des  Philofo- 
phes  exercés  dans  les  Académies  de 
Rome  &  d'Athènes  ?  Scicntia  pifcatoriim 
Jiultam  fecit  fcimtïam  Philofophorum  ? 
Mais  fi  la  raifon  a  guidé  le  monde  dans 
l'hommage  qu'il  a  rendu  à  la  morale  de 
l'Evangile  ,  la  raifon  a-t-elle  pu  aban- 
donner le  monde  dans  la  croyance  qu'il 
a  donnée  aux  miracles  de  l'Evangile  ? 
Concevra-t-on  que  dans  le  même  temps, 
danslemême  moment  les  memeshommes 
1  e  foient  déterminés  à  agir  félon  la  raifon, 
&  à  croire  contre  la  raifon  ;  à  embralTer 
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une  rigidité  de  vertus  contre  laquelle 
s'élevoient  tous  les  penchaas  de  leur 
cœur,  &  à  croire  à  des  miracles  contre 
lefquels  dépofoient  toutes  les  lumières 
de  leur  raifon  ?  mais  la  morale  de  la 
Religion  n'eft-elle  pas  infiniment  au- 
deffus  de  la  morale  de  la  raifon  ?  Le 
détachement  dans  les  richeffes;  l'humi- 
lité dans  la  grandeur;  la  paix  dans  les 
difgraces  ;  la  joie  dans  les  larmes;  la 
retraite  &  la  folitude  intérieure  ;  l'a- 
mour des  ennemis  &  l'oubli  de  totut  ce 
que  nous  avons  de  paffions  dans  le 
cœur  ;  pratiquer  toutes  les  vertus  &: 
ignorer  qu'on  les  poffede;  ne  croire  ni 
à  nous-mêmes  ;  ni  pour  nous-mêmes , 
mais  à  Dieu  &  pour  Dieu  :  avant  Jefus* 
Chrift  avoit-on  entendu  ce  langage  ?  & 
depuis  rhomme  de  la  raiion ,  quel  ef- 
pace  ne  refte  pas  à  parcourir  avant 
que  d'arriver  à  l'homme  de  l'Evan- 
gile ?^ 

Prétendrez-vous  que  cette  révolution 
imprévue  fut  l'effet  de  l'inconftance  na- 
turelle à  l'homme  volage  ,  facile  à  fe 
dégoiiter  de  fes  vices  auffi-bien  que  de 
fes  vertus  ;  qu'elle  fut  l'effet  de  la  nou- 
veauté qui  plaît ,  qui  entraîne  ?  Ah  ! 
ils  furent  inconnus  jufqu'alors ,  &  ils 
ne  fe  reproduifent  point  ces  heureux 
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changemens  de  hazard  &  de  caprice. 
On  voit  rhomme  errer  de  pafîions  en 
paffions  5  quitter  un  vice  pour  un  autre 
vice.  Le  voit-on  fans  être  déterminé 
par  des  réflexions  férieufes  ,  par  des 
mouvemens  puiffans  ,  paffer  du  vice  à 
la  vertu  ,  &  à  des  vertus  pareilles  aux 
vertus  de  l'Evangile  ?  Je  vous  le  de- 
mande ,  mes  chers  Auditeurs  ,  fi  telle 
perfonne  que  vous  connoiffez  fiere  , 
hautaine ,  ambitieufe  ,  intéreffée ,  entê- 
tée du  monde  ,  des  plaifirs  &  des 
honneurs  du  monde  ;  fi  elle  prenoit  le 
parti  de  vivre  dans  la  piété  ,  dans  la 
îimplicité,  dans  la  prière  &  le  filence  , 
fans  aucun  motif  de  dépit  ou  de  vanité  , 
fans  aucunes  vues  de  gloire  ou  de  for- 
tune 5  uniquement  appliquée  à  ignorer 
le  monde  &  à  en  être  ignorée  ,  ou  à 
rédifier  par  fes  vertus  &  à  le  confoler 
dans  fes  malheurs;  difons  quelque  chofe 
qui  convienne  davantage  au  fujet  que 
je  traite ,  fi  quelqu'un  de  ces  fages  du 
libertinage  ,  rempli  de  tant  de  doutes  , 
d'opinions  &  de  fyftêmes  ;  fi  un  de  ces 
Philofophes^fifîerde  fafclence  &  de  fes 
lumières  ,  qu'il  en  dédaigne  avec  hau- 
teur la  funplicité  évangélique ,  renon- 
çoit  tout  à  coup  &  à  cette  orgueilleufe 
fagefle  qu'il  étale  avec  tant  de  fade,  6c 
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à  ces  paffions  humiliantes  qu'il  cache 
avec  tant  de  foin  ou  qu'il  montre  avec 
tant  d'impudenç^e  &  de  fcandale  ;  fi ,  dis- 
je  5  un  tel  homme  commençoit  à  penfer , 
à  croire  ,  à  vivre  en  Chrétien ,  qui  de 
vous  ne  s'écrieroit  pas  que  la  main  feule 
de  Dieu  a  pu  opérer  ce  changement  ? 
Digitus  Dei  ejl  hic.  D'où  viendra  donc  Exod.e. 
la  converfion  ,  la  fandlifîcation  de  tant  ^*  ^* 
de  peuples  &  de  nations  ? 

Et  ne  dites  pas  que  les  hommes  qui 
étoient  alors  Chrétiens  par  la  foi  ne  ré-^ 
toient  pas  tous  par  les  mœurs  !  Je  répon- 
drois  que  loin  d'afîoibiir  le  prodige  de 
leur  foi ,  vous  lui  donnez  un  nouvel 
éclat.  En  effet,  embraffer  une  Religion 
qui  nous  humilie ,  qui  nous  condamne 
qui  nous  oblige  de  nous  condamner 
nous-mêmes  ;  croire  à  une  Religion  qui 
fait  fans  ceffe  retentir  autour  du  pécheur 
impénitent  des  voix  de  malédiction  &: 
d  anathême  ;  à  une  Religion  qui  n'a  que  • 
des  foudres  vengeurs  &  un  enfer  à  leur 
préfenter,  n'efl-ce  pas  avouer  que  l'on 
ne  croit  que  parce  qu'on  ëfl  forcé  de 
croire  ;  que  parce  qu'on  n'apperçoit 
aucun  motif,  aucun  prétexte  de  ne  croire 
pas  ?  La  foi  du  Jufte  fera  donc  plus 
d'honneur  à  la  fainteté  ?  La  foi  du  pé- 
cheur n'en  fera-t-elie  peut-être  pas  au- 
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tant  à  la  vérité  de  l'Evangile?  Car,  quel 
homme  fera  moins  foupçonné  de  croire 
fans  raifon  ,  que  l'homme  qui  croit 
contre  fes  penchans  ?  Quelle  P^eligion 
fera  mieux  prouvée  qu'une  Religion 
que  l'on  croit  avec  un  intérêt  fi  preflant 
de  ne  la  croire  pas?  Ainfi  ^  je  ne  fais 
lequel  rendoit  un  témoignage  plus  dé- 
cifif  en  faveur  de  la  Religion ,  ou  la 
foi  des  pécheurs  dont  elle  condamnoit 
les  vices  ,   ou  la  ferveur  des  Jufies 
fidèles  à  fes  lois.  Ce  que  je  fais  ,  c'efl 
que  l'égarement  des  uns  ne  prouve  que 
la  foiblefîe  humaine  ,  au  lieu  que  la 
piété  des  autres  demande  un  courage 
&  des  forces  qui  font  au  -  defîiis  de 
l'homme.  En  effet ,  je  le  répète  ,  fi  un 
parfait  Chrétien  nous  paroît  fi  digne 
d'admiration  jufques  dans  le  fein  du 
Chriftianifme  ;  fi  avec  le  fecours  de  la 
naifîance  ,  de  l'éducation  ,  de  la  foi, 
de  tant  d'inftruftions  ,  d'exemples,  de 
grâces  ;  avec  la  perfuafi.on ,  malgré  la 
perfuafion  la  plus  intime  de  la  vérité 
de  notre  Religion ,  il  eft  rare  de  trou- 
ver parmi  nous  les  vertus  de  l'Evan- 
gile 5  comment  ,  fans  un  miracle  de 
grâce  ,  pouvoient-elles  naître  dans  mi 
inonde  que  la  naifîance,  l'éducation, 
les  préjugés,  l'exemple,  l'autorité,  que 
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tout  éloîgnoit  de  TEvangile  ?  Ce  que 
la  foi  n'obtient  pas  d'un  monde  chré- 
tien ,  quel  autre  que  Dieu  a  pu  l'ob- 
tenir d\in  monde  Idolâtre  ?  En  un  mot , 
toute  la  morale  de  TEvangile  eil:  con- 
traire aux  paffions  ;  toutes  les  cupidités 
du  cœur  font  contraires  à  la  morale  de 
l'Evangile.  Par  conféquent  5  Dieu  feul 
a  pu  du  cœur  de  l'homme  faire  un  cœur 
chrétien.  Mais  pour  s'établir  la  Religion 
n'a-t-elle  point  au  dehors  des  fecours , 
des  appuis  qu'elle  ne  trouvoit  point  en 
elle-même?  Etabliffement  de  la  R.eli- 
gion  chrétienne  ,  ouvrage  du  Dieu  de 
fageiTe  &  de  lumières  ,  qui  règne  fur 
î'efprit  &fur  les  jugemens  des  hommes; 
ouvrage  du  Dieu  des  vertus  &  de  la 
l'ainteté  ,  qt::  ccî^ininnae  su  cœur  &  à 
la  volonté  des  hommes  ;  enfin  ,  ouvrage 
du  Dieu  de  force  &  de  puiffance  ,  qui 
fe  joue  des  projets  &  de  la  réfiftance 
des  hommes.  Sujet  de  la  troifieme 
Partie. 

Aux  oppofitions  de  Tefprit ,  aux  p 
réfiftances  du  cœur  fe  joignent  contre 
l'Evangile  les  oppofitions  &  les  réfif- 
tances  du  crédit  ,  de  la  force ,  de  l'au- 
torité- Il  ne  fuffit  donc  pas  à  la  Reli- 
gion d'éclairer  I'efprit  ,  dç  toucher  Iç 
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cœur  5  il  faut  combattre  le  nionde  9 
•vaincre  le  pouvoir  &  les  réliftances  du 
monde.  Suivez  la  Religion  dans  cette 
nouvelie  carrière  ^  vous  adorerez  le 
Dieu  qui  la  guide  ;  ce  Dieu  qui  la  fait 
triompher  malgré  les  réfiftances  du 
monde  ;  ce  Dieu  qui  la  fait  triompher 
par  les  réfiftances  même  du  monde, 

i^.  La  Religion  triomphante  malgré 
les  réfiftances  du  monde.  Quelle  fcene 
s'ouvre  ici  à  nos  regards ,  &  le  monde 
ofera-t-il  fe  reconnoître  au  récit  de  fes 
crimes?  Le  glaive  des  tyrans  fembloit 
attendre  TEglife ,  prêt  à  l'immoler  dans 
fon  berceau.  Dès  qu'elle  paroît ,  tous 
les  peuples  s'arment  contre  le  peuple 
naiffant.  La  haine ,  la  jaloufie ,  l'orgueil , 
le  faux  zele  de  la  fynagogue  fe  liguent 
avec  les  préjugés ,  les  iuperftitioas ,  les 
vices  5  les  pallions  de  l'idolâtrie.  Afirà 
d'étouffer  &  d'écrafer  la  Religion  ,  on 
va  mettre  en  mouvement  l'impofture 
des  plus  noires  calomnies  ;  la  févérité 
des  lois  ;  le  zele  des  Magiftrats  ;  l'au- 
torité desPrinces;la  fougue  &: la  licence 
des  peuples.  Le  Sénat  &  les  Céfars  fe 
font  un  principe  de  politique  ,  une 
maxime  d'Etat  deprofcrire,  d'abolir  le 
Chriftianifme.  Le  feu  de  la  nerfécution 
s'allume  \  6c  que  d'années  couleront 
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avant  qu'il  foit  éteint  !  Perfécution  la 
plus  violente  ,  la  plus  cruelle.  Un 
des  moindres  lupplices  des  Chrétiens 
efl  la  mort.  Le  iort  qui  leur  eil  réfervé  ^ 
c'efi:  de  ne  périr  qu'après  avoir  épuifé 
la  colère  des  tyrans  &  laffé  les  bour- 
reaux ;  tel  martyr  a  palTé  par  tous  les 
genres  de  martyre  ;  il  ne  lui  a  été  ac-^ 
cordé  de  mourir  qu'après  avoir  donné 
fuccefîivement  tous  les  ipedtacles  de 
douleur  que  peut  inventer  la  haine  des 
hommes ,  guidée  &  animée  par  les  fu- 
reurs de  l'enfer.  Le  fort  qui  eft  réfervé 
aux  Chrétiens ,  c'eft  de  mourir  fans  être 
foutenus ,  confolés  par  ces  marques , 
ces  témoignages ,  ou  ce  filence  fombre 
de  compafîion  que  l'humanité  attendrie 
accorde  fouvent  aux  coupables&qu'elle 
ne  refufe  point  à  la  vertu  malheureufe. 
Dans  un  Chrétien ,  le  pere  ne  voit  plus 
un  nls  ;  l'époufe  un  époux  ;  le  Prince  un 
fujet;  le  Magiflrat  un  citoyen;  l'homme 
im  homme  :  ce  titre  feul  rompt  les 
liens  les  plus  facrés  du  fang  &  de  la 

nature  :  veni  enim  feparare          filiam  S.Matt. 

adverfus  matrem.  Rome,  dans  fes  jeux  ^^J^*  ^' 
cruels  5  dédaigne  le  fang  de  fes  gladia- 
teurs ;  elle  n'aime  à  fe  repaître  ,  à 
s'enivrer  que  du  fang  des  Difciples  de 
Jefus,  La  politique  ^  intérefiee  à  mériter 
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fes  applaiidiffemens  ,  ne  trouve  point 
de  moyen  plus  certain  de  lui  plaire  , 
que  de  produire  dans  le  cirque  un  Chré- 
tien livré  à  la  férocité  des  lions  &  des 
tigres  ,  ou  à  la  flamme  dévorante  des 
bûchers.Tout  autre  {|3eftacle  eft  devenu 
indigne  des  regards  &  des  acclamations 
du  peuple  vainqueur  &  maître  de  Tuni- 

vers          Le  fort  qui  eft  rélervé  aux 

Chrétiens  ,  c'eft  de  mourir  &  de  n'en- 
tendre retentir  autour  d'eux  que  des 
malédictions  &  des  anathemes.  Qui  dit 
im  Chrétien ,  croit  dire  un  perfide ,  un 
parjure  5  un  facrllege  ^  l'ennemi  du  Ciel 
&  de  la  terre  ,  du  Prince  &  de  la  patrie  , 
de  la  raîfon  oL  des  mœurs  ;  la  qualité 
de  Chrétien  paffe  pour  une  conviftion 
d'impiété  ,  de  meurtre  ,  de  rébellion; 
il  femble  qu'en  la  prenant,  on  ait  quitté 
toutes  les  vertus  &  qu'on  fe  foit  dévoué 
à  tous  les  vices. 

Perfécution  la  plus  étendue.  La  faveur, 
avide  d'effacer,  de  détruire  jufqu'aux 
derniers  veftige^  de  l'Evangile ,  traverle 
les  mers  ,  pénètre  dans  les  folitudes  : 
voyez-les  ces  Chrétiens  qui  fuient  de 
toutes  parts ,  &  qu'aucun  afile  ne  reçoit. 
Les  cavernes  profondes;  les  entrailles 
de  la  terre  ;  point  d'autres  temples  où 
la  Religion  puiife  offrir  fes  facrifices. 
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&  fouvent  les  ombres  de  la  nuit  la  plus 
épaiffe ,  ne  la  dérobent  point  à  l'œil 
des  tyrans.,..  Perfécution  la  plus  uni- 
verfelle  ;  elle  n'épargne  ni  âge ,  ni  fexe  , 
ni  rang  ,  ni  condition  ,  ni  mérite  ,  ni 
vertus.  Perfécution  foutenue  &fuivie; 
le  glaive  deflrudeur  ne  le  repole  quel- 
quefois que  pour  fortir  avec  plus  de 
violence.  Trois  liecles  de  périls  ^  de  lar-* 
mes  &  de  fupplices. 

La  Religion  ne  fe  montroit  donc  pas, 
telle  que  nous  la  voyons ,  libre  ,  tran^ 
quille  fous  la  proîeûion  des  lois  &  k 
l'ombre  du  trône.  Elle  ne  fe  préfentoit 
que  dans  l'exil  ^  dans  les  fers,  dans  les 
cachots  ,  fur  les  bùchars ,  fur  les  écha-» 
fauds  ,  noyée  dans  fes  pleurs ,  baignée 
du  fang  de  fes  apôtres  &  de  fes  difci- 
pies  ;  elle  n'mvitoit ,  elle  n'appeloit  qu'à 
venir  fur  les  traces  du  Dieu  crucifié 
partager  fes  douleurs  &  fes  humilia- 
tions. Par  coiiféquent,  qu'étoit-ce  alors 
que  fe  faire  Chrétien  ?  voulez- vous  le 
iavoir?  un  mot  le  dira.  C'étoit  s'affu^ 
jettir,  fe  dévouer  à  pratiquer  les  vertus 
les  plus  aulleres  ,  &  fe  condamner  en 
même  temps  aux  fupplices  &  à  Toppi-o- 
bre  5  à  l'ignominie  des  crimes  les  plus 
déteftés.  N'importe,  malgré  les  efforts 
du  monde  conjuré ,  la  doctrine  évangé^ 
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lique  franchit  les  digues  ,  renverse  les 
barrières  que  Ton  oppofe  à  fes  progrès  ; 
chaque  jour  augmente  fes  conquêtes  ; 
elle  ne  ceffe  point  de  trouver  des  maî- 
tres ,  des  difciples ,  de  nouvelles  vic- 
thnes 'pour  remplacer  fes  Apôtres  &  fes 
premiers  martyrs  moifîbnnés  par  le 
glaivede  la  perfécution  .Le  calme  n'avoit 
pas  encore  fuccédé  à  la  tempête  ,  déjà 
fes  feftateurs  remplifibient  la  cour ,  le 
fénat ,  les  armées  ^  Fltalie ,  les  provinces. 
En  forte  que  TertuUien  avertiflbit  les 
Céfars  de  craindre  que  le  Ciel  irrité 
n'exécutâtleursaveuglesdéfirs^puifque, 
s'ils  réuffifîbient  dans  leur  projet  d'exter- 
miner les  Chrétiens  j  ils  ne  regneroient 
que  fur  des  régions  vuides  &  défertes  ; 
le  trône  n'auroit  plus  de  fujets  ;  la  patrie 
n'auroit  plus  de  citoyens. 

Ainfi,  fe  juftifioit  la  parole  de  PA- 
pôtre  5  que  les  jours  étoient  arrivés  où 
le  Dieu  dlfpenfateur  &  arbitre  des 
événemens  feroit  triompher  ce  qu'il  y 
a  de  plus  fbible  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fort  &  de  plus  puifîant  dans  le  monde  : 
/.  Ad  ^Tijirma  mundi  cUgit  Dcus  ut  confundat 
Cor,  c.fortia.  De  quelle  autre  fource,  que  de 
u  V,  2y.  1^  foi^ij-ce  de  la  grâce  ,  pouvoient  couler 
ces  dons  d'une  confiance  &  d'une  fer- 
meté que  n'égala  jamais  l'audace  guer- 
rière 
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riere  des  conquérans  les  plus  renom- 
inés  }  Car,  prenez-y  garde  ,  Tambition, 
la  cupiûké ,  le  délir  de  briller,  de  s'il- 
lullrer^  Toeil  du  monde  ,  attentif  à  les 
fuivre  dans  la  carrière  ,  &  prêt  à  diftri- 
buer  fes  applaudiffemens  &  fes  mépris , 
félon  qu'il  les  verroitfe  précipiter  dans 
les  hafards  ou  les  tuir,  faifoient  le  plus 
fouvent  tout  Le  courage  de  ces  héros 
tant  vantés  :  braves  ,  pour  ainfi  dire  , 
par  timidité;  la  crainte  de  furvivre  à 
leur  réputation ,  les  éle voit  au-  deffus  de 
la  crainte  d'un  péril  moins  redouté; 
l'amour  propre  fe  taifoit  devant  la  va- 
nité 5  &  le  fol  efpoir  de  s'immortalifer 
dans  le  fouvenir  &  Tadmiration  des 
fiecles  futurs ,  les  rendoit  prodigues  de 
leur  fang.  Au  lieu,  qu'en  vain  vous  def- 
cendrez  dans  Tabyme  ;  en  vain  vous 
fouillerez  dans  les  profondeurs  les  plus 
reculées  du  cœur  de  rhomme  livré  , 
abandonné  à  lui*même  ,  vous  n'y  dé- 
couvrirez aucun  germe  de  cette  intré- 
pidité fublime  des  héros  de  l'Evangile 
que  le  devoir  feul  foutient ,  &  que  ne 
peut  intimider  l'afpeÛ  de  deux  périls  , 
contre  lefquels,  quand  ils  font  réunis  , 
aucune  des  alfeciions ,  aucune  des  crair^- 
tes  naturelles  à  l'hommç,  ne  lui  offre 
quelque  reffource  de  courage  ;  celui  de 
Tome  IF,  Carême^  H 
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périr  dans  les  plus  affreux  fuppîices  , 
celui  de  périr  dans  le  mépris  ,  dans 
l'opprobre  5  &  de  ne  fe  fur  vivre  que 
dans  un  nom  flétri  par  la  haine  &  la 
malédiftion  univerfelle. 

Oui ,  je  le  répète ,  phllofophie  mon- 
daine^  parcourez  les  faites  de  vos  vertus 
les  plus  éclatantes  5  les  plus  inflexibles , 
vous  verrez  que  vos  héros  font  à  peine 
des  hommes  auprès  de  ce  que  le  peuple 
évangélique  eut  de  plus  foible  :  infirma 
mundi  clcgit  Dciis  ut  confundat  fortia. 
Ou  plutôt  vous  nous  apprendrez  que 
le  Prophète  Ifaïe  ne  parioit  pas  moins 
au  Phiiofophe  prefomptueux  qu'à  Tlf- 
raël  indocile  5  quand  il  difoit  :  la  vérité 
fera  fous  leurs  yeux,  ils  ne  la  verront 
^a.  pas  :  videnus  ,  videbitis  &  non  pcrfpicietis. 
^rtzS  ^^^^  connoître ,  ils  ne  rougiront 
*  point  de  lui  fubftituer  la  fable  &  le 
menfonge.  Accoutumés  à  ne  point  ré- 
pondre par  le  raifonnement ,  à  ne  ré- 
pondre que  par  le  dédain  ,  les  outrages, 
les  infultes  &  les  déclamations  inju- 
^ieufes  ,  ils  prononceront  les  imputa- 
tions vagues  de  délire  de  fanatifme  , 
de  préjugé  ,  d'entêtem.ent ,  d'illufion  & 
de  féduction. 

Délire,  fanatifme  ;  c'eft- à-dire ,  qu'a- 
de  fe  défendre  contre  la  preuve 
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v'i£toneufe  que  fournit  à  la  P^eligioa 
révidence  d'un  prodige  de  force  &  de 
courage  ,  dans  lequel  tout  eft  de  Dieu  , 
parce  que  tout  y  efî:  au-deffus  des  for- 
ces de  rhomnie  ,  ils  ofent  lui  oppofer 
le  fantôme  d  un  prodige  chimérique  y 
puifqu'il  ne  peut  venir  ni  de  Dieu  ,  ni 
de  l'homme.  J'entends  le  prodige  d'un 
prétendu  fanatifme  ,  lequel ,  n'étant  & 
ne  pouvant  être  que  le  tranfport  d'ua 
petit  nombre  d'ames  naturellement 
vives  &  impétueufes ,  aifées  à  émou- 
voir ,  à  échauffer ,  incapables  de  penfer 
froidement ,  de  réfléchir  férieufement  y 
auroit  cependant  été  commun  à  tous 
les  âges  5  à  tous  les  fexes,  à  toutes  les 
conditions  ;  aux  ames  les  plus  lentes  y 
les  plus  timides  &  les  plus  craintives  , 
<iinlî  qu'aux  ames  les  plus  aûives  &  les 
plus  bouillantes  ;  à  la  vieilleffe  la  plus 
glacée  &  la  plus  ufée  ,  ainfi  qu'à  la 
jeuneffe  la  plus  inconûdérée  &  la  plus 
fougueufe  ;  à  l'homm.e  diftingué  par  la 
naiffance,  parles  dignités,  les  emplois , 
l'efprit,  les  connoiffances ,  les  îalens, 
comme  au  vulgaire  le  plus  obfcur,  le 
plus  imbécille  :  un  tranfport  qui  auroit 
été  répandu  dans  toutes  les  nations  y 
malgré  la  diftance  qui  les  fépare ,  mal- 
gré les  différences  de  génie  ^  de  peu- 
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chans ,  d'habitudes  ,  de  coutumes  ,  de 
préjugés  5  d'opinions  qui  les  caraftérir 
fent  ;  un  fanatilme  qui ,  au  lieu  d'être 
un  tranfport,  un  feu  qui  s'allume  fubi- 
tement  &  s'éteint  promptement ,  auroit 
été  auflî  étendu  dans  fa  durée  que  dans 
fes  progrès  :  il  brave  le  cours  des  an- 
nées ;  il  fe  perpétue  dans  la  longue  fuite 
de  trois  fiecles;  le  temps,  la  réflexion, 
les  leçons  de  l'expérience  n'amortillent 
point  fa  vivacité  ;  fa  perfévérance  le 
rend  vainqueur  de  la  perfécution,  qui 
ne  s'arrête  que  par  le  défefpoir  de  par- 
venir à  le  difiîper,  à  le  détruire........ 

D'ailleurs  ,  qui  font  -  ils  ;  de  quelle 
trempe  d'efprit  &  de  cœur;  de  quelle 
conduite  &  de  quelles  mœurs  font-ils 
ces  apôtres  ,  ces  martyrs  que  ce  pré^ 
tendu  fanatifme  tranfporte  fur  les  écha- 
fauds,  place  fur  les  bûchers  ;  ces  homr 
nies  qui  avoient  des  idées  de  la  Divi- 
nité fi  nobles  ,  fi  fublimes  ,  fi  divines  , 
qui  réprouvoient  ii  hautement  ;  qui 
combaltoienf  avec  tant  de  force  les 
folies  fuperititions  du  paganifme,  qui 
annonçoient,qui  pratiquoient  une  mo- 
rale fi  pure  5  fî  fainte  ;  qui  ne  refpiroient 
que  la  paix  &  l'union  ,  la  foumilfion  à 
l'autorité  &  aux  lois,  la  charité  &  la. 
bieufailance ,  la  pudeur    la  modeftie , 
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le  défîntéreffement  &  l'humilité  ;  ces 
modèles  de  toutes  les  vertus  qu'enfeigne 
la  raifon ,  &  de  tant  d'autres  vertus  que 
la  raifon  feule  n'enfeigne  pas  ,  font-ils 
^onc  tout  à  la  fois  plus  que  des  hommes 
&  moins  que  des  hommes;  plus  fages 
que  les  philofophes  &  moins  éclairés 
que  le  peuple  ;  défenfeurs  intrépides 
du  culte  qu'on  doit  au  Dieu  véritable, 
&  folbles  jufqu'à  fe  laiffer  féduire  par 
des  fonges ,  des  fantômes  de  prétendus 
miracles  qu'on  leur  promet  &  qu'on  ne 
leur  montre  point  ;  maîtres  de  leur 
cœur  jufqu'à  n'avoir  plus  de  paffions  , 
&  jouets  d'une  vaine  illufion  jufqu'à  n'a- 
voir plus  de  raifon  ?  Ah  !  fi  ces  mœurs, 
•cette  morale  5  cette  perfévérance  d'un 
courage  vertueux  ,  qui  ne  fait  braver 
que  le  glaive  fans  celFer  de  refpeûer  6^ 
ëe  chérir  la  main  qui  l'emploie  ;qui  ne 
fe  venge  des  oppreffeurs  que  par  des 
foupirs  modeftes  ,  que  par  des  prières 
ferventes  ,  des  vœux  fmceres  pour  leur 
profpérité  ;  qui  ne  fait  que  leur  donner 
fon  fang  quand  ils  le  demandent ,  &  fe 
fignaler,  pendant  trois  fiecles,  dans  les 
orages  qui  s'élèvent  contre  le  trône  , 
que  par  fon  zele  &  fa  fidélité  :  fi  tels  font 
les  traits  qui  décèlent  le  délire  &  le 
fanatilme  ;  que  le  philofoohe  incrédule 
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nous  apprenne  quels  traits  forment  îe 
caraâere  &  le  fceau  de  la  raifon  calme 
&  tranquille.  Pvéduits  à  la  néceffité 
d'opter  entre  les  premiers  Chrétiens  &: 
nos  lages  modernes  ,  &  d'employer  la 
dénomination  flétriffante  de  délire ,  de 
fanatifme ,  ne  ferions-nous  pas  autorifés 
a  la  faire  tomber  fur  Tefprit  qui  imagine 
ce  prodige  d'un  fanatifme  revêtu  de 
tous  les  traits  de  la  raifon  ^  &  de  fou- 
tenir  qu'il  s'accomplit  en  eux  le  prodige 
de  punition  dont  l'Ecriture  menace  les 
efprits  prëfornptueux  ;  que  l'ivrelfe  de 
l'impiété  verfera  dans  leur  imagination 
les  fonges  y  les  rêveries  du  délire  le 
Py: /o^r.  pî^is  hilarre  &  le  plus  coupable  :  moti 
^*  fi^^^  jicut  cbriiLS  5  &  omnis  fap  'untia  conim 
dcvorata  ejt.  Continuons  de  les  fuivre 
dans  les  voies  de  leur  égarement.. 

Empire  &  pouvoir  du  préjugé.  Ter- 
tullien  répondoit  ^  nous  ne  fomines  pas 
nés ,  nous  fommes  devenus  Chrétiens  : 
non  nafcimur^fedfimus  Chrijiiani,  Le  pré- 
jugé nous  armoit  contre  la  doctrine 
évangéiique ,  lorfque  nous  avions  le 
malheur  de  ne  la  connoître  pas  :  nous 
la  connollTons  ,  nous  aimons  à  vivre 
fous  fes  lois  5  à  mourir  pour  fa  défenfe. 
Il  fe  renouveila  fouvent  dans  l'Eglife 
naifiante  l'exemple  de  Saul  ^  qui ,  de 
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perfécuteur,  devint  Apôtre;  &  Ton  vit 
ceux  qui  avoient  fait  des  Martyrs  venir 
joindre  leur  propre  fang  au  fang  qu'ils 
avoient  répandu.  Le  dédain  ,  le  mépris 
des  préjugés  étoit  le  premier  facrifi-ce 
que  la  Religion  demandoit  ;  facrlfice 
qu'il  lui  étoit  d'autant  plus  difficile 
d'obtenir,  qu'il  ne  fe  bornoit  pas  à  ce 
-préjugé  de  naiflance  ,  d'éducation  ,  de 
pediiaiion  qui  vousy  attachoient  ;  qu'il 
s'étendoit  à  ces  préjugés  bien  plus  puii^ 
fans  de  penchans ,  de  paffions ,  de  cœur, 
d'indépendance,  de  liberté  ,  de  refpeft 
humain  qui  vous  en  éloignent  ;  &  qu'en 
vertu  de  ce  premier  facrifice,  le  Chré- 
tien dcvoit  fe  regarder  comme  une  vic- 
time que  la  perfécution  ne  tarderoit 
pas  d'appeller  &  de  traîner  à  l'Autel.  . 

Imprudence  facile  à  fe  laiifer  féduire 
par  l'illufion  des  preftiges  adroitement 
ménagés  &  concertés  par  les  auteurs  & 
les  Dodleurs  de  la  Religion  chrétienne  ! 
Je  ne  dis  qu'un  mot  des  miracles  pour 
lefquels  il  faut  mourir;  n'intéreffent-ils 
pas  tout  l'homme  ,  tout  fon  efprit  &C 
tout  fon  cœur  à  l'exaîiien  le  plus  criti- 
que ?  L'amour  propre  ,  épouvanté  à 
Tafpeû  du  péril  qu'ils  préfentent ,  ne 
faura-t-il  point,  le  plus  fouvent  obfcur- 
cir  leur  évidence  ;  fe  commander  des 
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doutes  &  pafler  promptement  de  Tin- 
certitiîde  qui  Tinquiéte  au  dédain  &  au 
mépris,  ou  à  l'inattention  &  à  Toubli 
qui  le  raffurent.  A  peine,  &  fans  les  plus 
grands  eftorts ,  le  rendra-t-on  à  l'auto- 
rité de  pareils  miracles  ,  quand  leur 
exigence  fera  la  plus  fenfible  ,  la  plus 
palpable  ?  Mais  les  adopter  quand  ils  rte 
brillent  que  d'une  foible  lueur  de  véri- 
té ;  quand  ils  ne  font  que  vaine  illufion, 
J'en  appelle  à  qui  connoît  le  cœur  hu- 
main :  l'homme  eft-il  capable  d'un  pareil 
délire?  &  le  philofophe  n'infulte-t-il  pas 
autant  à  la  raifon  qu'à  la  Religion  , 
lorfqu'il  prétend  nous  affujettir  à  croire 
que  les  maîtres  de  la  doûrine  évangé- 
lique  font  morts  pour  attefter  des  mira- 
cles qu'ils  fe  flattoient  d'opérer  &  qu'ils 
n'opéroient  pas; que  leurs difcipfes  font 
morts  pour  des  miracles  qu'ils  croy  oient 
voir  &  qu'ils  ne  voyoient  pas? 

Nous  oppofera-t-on  le  dévouement , 
l'attachement  à  la  dodrine ,  ce  qui  de- 
vient une  difpofition  prochaine  à  adop- 
ter les  événemens  qui  tiennent  du  pro- 
dige ?  Je  le  fais  ,  tout  ce  qui  femble 
juitifîer  une  fedle  eft  avidement  reçu 
par  les  feûaires.  Mais  ne  perdez  point 
cette  réflexion  décifive  :  dans  l'écono- 
mie de  la  Religion  chrétienne,  ce  n'eiî 
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point  le  dogme  qui  a  préparé  les  voies 
aux  miracles ,  ce  font  les  miracles  qui 
ont  prouvé  le  dogme.  Les  Apôtres 
n'ont  point  cru  Jefus  reffufcité  ,  parce 
qu'ils  penfoient  qu'il  étoit  Dieu  ;  ils 
n'ont  prononcé  qu'il  étoit  Dieu^  que 
parce  qu'ils  n'ont  pu  douter  qu'il  ne  tut 
refliifcité.  Donc,  dilTérence  eflentielle 
entre  les  miracles  adoptés  par  la  pré- 
vention 5  &  les  miracles  bafe  &  fonde- 
ment de  notre  Religion  ;  loin  que  la 
croyance  de  la  doctrine  ait  précédé  &: 
amené  les  faits  ,  la  conviûion  feule  des 
faits  a  perfuadé  la  doftrine.  Donc  aucun 
attrait  ,  aucune  pente  n'inclinoit  les 
Martyrs  à  adopter  les  miracles.  Donc 
encore  les  Martyrs  meurenr  vidimes  de 
leur  perfualion  ;  &  de  quelle  perfualion? 
de  la  perfuafion  la  plus  forte  ,  la  plus 
intime,  puifqu'elle  obtient  le  facrifîce 
de  leur  fortune,  de  leur  vie  ,  de  leur 
honneur  :  de  la  perfuafion  la  moins  fu- 
jette  à  l'erreur  ,  puifqu'elle  n'a  pour 
fondement  que  l'évidence  des  faits,  des 
ëvénemens  fur  lefquels  il  eil  impolfible 
de  fe  tromper ,  jufqu'à  croire  qu'ors  les 
croit  ,  quand  oa  ne  les  croit  pas.  Par 
conféquent  leur  courage  eft  en  même 
temps  le  témoignage  de  leur  foi  &  la 
preuve  de  la  vérité  de  leur  foi. 
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2^.  Mais,  ô  profondeur  des  eonfeils; 
&  de  la  fageffe  de  Dîeu!  la  violence 
la  durée  des  perfécutions,  au  lieu  d'en- 
traîner la  ruine  de  la  Religion ,  n^a  fervi 
qu'à  cimenter  &  qu'à  étendre  fon  em- 
pire. Ce  que  Jefus-Chrift  avoit  dit,  que 
îa  croix  deviendroitle  fignal  quiappel- 
leroiî  &  raffembleroit  autour  de  lui  les 
Evan^,  peuples  &  les  nations  ^  ft  exahams  fuero 
.  Joatu  ^  i^j-^^  ^  omnia  traham  ad  me  ipfum ,  s'eft. 
\,  '  *  également  vérifié  dans  les  Apôtres  ëc 
dans  leurs  premiers  Difciples  :  l'édlflce 
de  la  Foi  ne  s'eft  élevé ,  en  quelque. 
Ibrte  ,  que  par  la  chute  des  colonnes 
marquées  peur  le  recevoir  &  pour  le 
foutenir.  Dans  l'ordre  des  chofes  hu- 
maines 5  les  Rois  font  la  deflinée  des 
royaumes  ;  le  Prince  apporte  &  rem- 
porte avec  lui  la  defcinée  de  l'Etat;  les 
conquêtes  ont  coutum.e  de  finir  &  d'ex- 
pirer avec  le  conquérant.  La  Religion 
de  Jefus-Chrift  efl:  toute  divine  dans  fon; 
origine  ;  elle  n'aura  rien  d'humain  dans 
fes  fuccès  :  autant  que  Ton  fait  périr  de 
Chrétiens  ,  autant  le  Chriftianifme  fe 
répand  &  fe  multiplie.  Prodige  furpre- 
nant  !  Ter tuUi en  le  faifoit  remarquer  aux 
Céfars.  En  vain  ,  leur  difoit-il ,  votre, 
glaive  demeure  levé  iiir  nos  têtes  ;  plus., 
yo.us  faitejs  couler  de  fapg.,  plus  le  chamjp^^ 
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de  TEglife  devient  fertile  &  fe  couvre 
de  moiffons  abondantes  :  quo  plures  nn^ 
timur^  eo  plures  eficimur.  Pour  un  de  fes 
enfans  que  vous  lui  enlevez,  mille  fe 
préfentent  &  fe  preffent  de  le  rempla- 
cer. Tel  qui  balanceroit  à  fe  déclarer 
dans  le  moment  le  Difciple  de  Jefus- 
Chrift  5  faifit  avidement  la  gloire  d'en 
être  le  martyr  :  in  Chnjîianis  ,  crudelitas 
illecebra  feclcz  ejî. 

Or ,  c'eft  ici  que  j'ofe  défier  Tincré-- 
dullté  la  plus  hardie  ,  de  jeter  des  re- 
gards tranquilles  fur  un  événement  qui 
ne  laiffe  aucune  reffource.  En  effet, 
ce  raifonnement  nécififque  Ton  apporte 
afin  de  montrer  Texiflence  de  Dieu ,  &: 
que  Dieu  lui-même  n'a  pas  dédaigné 
de  confacrer  dans  le  Livre  de  Job ,  lorf- 
qu'il  parle  ainu  à  Tefprit  préfcniptueux  : 
dites  ,  quelle  main  fi  habile  ^fi  puilTante 
a  pofé  la  terre  fur  fes  fondemens ,  a  pefé 
la  maiTe  des  airs  &  les  eaux  de  la  mer 
a  m.efuré  la  diflance  &  rédé  les  révo- 
lutions  des  aftres ,  a  allumé  les  feux  du 
foleil  &  des  étoiles  ?  Plus  vous  creufe- 
rez  le  myftere  de  la  nature  ,  plus  les- 
vaftes  abymes  s'ouvriront  devant  vous;; 
&:  il  vous  ne  voyez  votre  Dieu  dans: 
Funivers  ,  vous  n'y  Verrez  rien.  Ce  rai-- 
É>nnement^dis-je  5, ne  démontre  pas  avec-* 

lin 
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moins  d'évidence  la  divinité  de  la  Relr^ 
gion.  On  apperçoit  la  naiffance  &  les 
progrès  iiicceffifs  des  empires  de  la  terre. 
On  connoit  les  refforts  de  politique  &: 
de  valeur  qui  ont  mis  en  mouvement,qui 
ont  affujettiles  peuples^aulieu  quelegé- 
pie  le  plus  pénétrant  ne  découvre  point 
l'origine  des  fuccès  &  des  triomphes  de 
îaReligion;  &  s'il  ne  remonte  à  Dieu,  il 
ne  verra  que  des  effets  fans  caule.  Voyez 
les  Dieux  de  la  Gentilité  dans  le  Capi- 
tole,  le  Dieu  de  l'Evangile  fur  la  Croix. 
Les  Dieux  de  la  Gentilité,  adorés  par 
le  monde  &  par  les  maîtres  du  monde; 
foutenus  par  l'intérêt  de  la  politique  & 
de  l'état ,  par  l'intérêt ,  encore  plus puii- 
fant,  du  cœur  &  des  paillons  :  voyez 
ces  Dieux  environnés  de  ces  légions 
tricmphaotes  qui  ,  guidées  par  la  vic- 
toire 5  ont  franchi  dans  leur  courfe  les 
mers  &  les  montagnes  ;  qui  portent  dans 
leurs  mains  le  tonnerre  dont  le  feu  a 
confumé  tant  de  trônes  ,  a  dévoré  tant 
d'empires;  voyezle Dieu  de  l'Evangile, 
réprouvé  parle  peuple  qui  lui  a  donné 
la  naiffance,  expirant  au  Calvaire,  jeté 
dans  le  tombeau  :  que  les  Céfars  entre- 
prennent d'étaÎDlir  fon  culte  &  fa  doc- 
trine; fi  une  main  plus  puiffante  ne  leur 
aplanit  les  voies ,  ils  lui  obtiendront 
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peut-être  des  hommages  arrachés  parla 
terreur,  quelques  adorations  politiques 
&  extérieures  ;  ils  ne  lui  attireront  point 
des  adorateurs  de  perfuafion  &  de  con- 
viction; ils  ne  lui  donneront  point  des 
difciples  &des  martyrs.  Or,  cet  empire 
de  Jelus-Chrift  qu'ils  entreprendroient 
vainement  d'établir  ,  tant  les  obrtacles 
qu'il  rencontreroit  dans  refprit  &  dans 
le  cœur  des  hommes  font  invincibles  à 
toute  puiffance humaine,tout  le  pouvoir 
des  Céiars,  joint  à  tant  d'obfiacles  infur- 
montables,  échoue  dans  le  projet  fuivi 
pendant  desfiecles ,  de  Tempecher  de  fe 
former,  dans  le  projet  de  l'écrafer,  de 
le  détruire  dans  fes  plus  foibles  com- 
mencemens.  Du  haut  de  fa  croix ,  du 
fond  de  fon  tombeau ,  Jefus  déconcerte 
leur  politique  ?  il  brave  leurs  efforts  ;  il 
fe  place  dans  leur  fanûuaire  ;  il  monte 
fur  leur  trône,  pour  le  marquer,  en 
quelque  façon,  dufceau  delà  divinité, 
pour  leur  apprendre  à  imiter  fa  bienfai- 
fance ,  pour  apprendre  à  leurs  fujets  à 
refpedier ,  dans  le  pouvoir  de  leurs  maî- 
tres ,  l'autorité  du  Dieu  fuprême,  pour 
les  faire  régner  avec  plus  de  majefté  , 
&  pour  recevoir  leurs  adorations  ;  il 
commande  à  tous  les  peuples-,  tous  leij 
peuples  lui  obèiffent  ;  il  dit  que  le  monde 
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foit  chrétien ,  &  le  monde  devient  chré* 
tien.  A  quels  traits  reconnoîtrons-nous 
la  main  de  Dieu  ,  fi  nous  la  méconnoil-- 
Ions  dans  le  plus  inconcevable  ,  dans  le 
plus  divin  de  fes  prodiges.  De-ià  deux 
'  réflexions  importantes. 

Première  réflexion;  elle  doitfervir  à 
entretenir,  à  altermir  votre  foi.  Je  la 
renferme  dans  ces  paroles  de  faint  Au- 
guflin  :  Qtdjqids  adhuc  ut  crcdat  prodi<yici 
inquirit ,  magnum  ipfi  prodigium  ejî  qui 
rriundo  credcnu  non  crtdit  :  riiomme  qui, 
après  la  converfion  du  monde ,  demande 
&attendencore  desmiracles  pour  croire 
ce  que  Tunivers  a  cru  ,  eii  lui-même  un 
prodige  plus  étonnant  que  le  miracle 
qu'il  demande.  Développons  la  penfée 
du  faint  Do£t€ur  :  après  la  converfion  du 
monde  à  la  Foi ,  rmcrcdulité  eft  un  pro- 
dige Prodio^e  d'orgfueil  de  fe  croire 

plus  d'attention ,  plus  de  réflexion ,  plus 
de  lumières,  de  capacité,  de  pénétra- 
tion que  n'en  eut  le  monde  entier  dans 
les  flecles  les  plus  favans ,  les  plus  polis 
&  les  plus  éclairés;  de  fe  flatter  qu'il  voit 
ee  que  ne  virent  point  les  plus  grands 
hommes ,  &  de  leur  imputer  de  s'être 
laiflés  tromper  grofîiérement  dans  l'af- 
faire où  il  leur  importoit  davantage; 
ëansl-afFaire  oiiil  leur  était  k  plus  facile^ 
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cTe  ne  fe  pas  tromper.  Vanité ,  préfomp- 
tion  portée  à  fon  comble;  caraâere  de 
tous  les  incrédules  :  ils  auront  peut-être, 
quelques  vertus;  il  en  efl:  une  qui  leur 
iTianque  effentlellement;  cette  modefîie 
aimable  qui  ne  connoîtni  le  faite  inienié 
d'un  mépris  injurieux  des  autres ,  ni  la 
hauteur  d'une  folle  eftime  de  foi-même: 
prodigium  eji.....  Prodige  d'indolence  ^ 
d'inattention  à  réfléchir,  à  examiner. 
Le  fuccès  de  l'Evangile  ,  rapproché  des 
obftacles ,  fuffit  à  conftater  fa  vérité  : 
c'eft  une  Religion  fi  oppofée  aux  préju- 
gés &  aux  paffions  ,  fi  écartée  des  voies 
ordinaires  de  la  raifon  &  fi  vivement 
combattue  par  l'autorité  ;  une  Religioa 
qu'on  ne  pouvoit  embraffer  qu'au  péril 
de  fa  vie  ,  &  dont  il  fallolt  être  le  mar- 
tyr aufïi-tôt  que  le  difciple  :  &  fi  l'évi- 
dence des  miracles  n'a  point  gravé  Tem- 
preinte  de  la  divinité  fur  la  profondeur 
&rincompréhenfibilité  de  les  dogmes, 
fur  la  rigidité  de  fes  lois  ,  il  faudra  dire 
qu'il  fut  donné  à  l'erreur,  à  une  erreur 
lenfible,  grolTiere  &  palpable,  de  vaincre 
en  même  temps,  &  toutes  les  lumières 
de  la  raifon ,  &  toute  la  force  des  pré-- 
ÎPgés,  &  toutes  les  réfiftances  de  l'efprit, 
&  toutes  les  oppofîtions  du  cœur,  &c 
toute  l'autorité.  àQs  lois  ^  &  tous  .les^ 
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attraits  du  plaifir,  &  tous  les  Intérêts 
de  la  fortune  ,  &  tous  les  intérêts  de  la 
gloire  &  de  Thonneur  ;  myftere  plus 
inconcevable  que  tous  les  myfteres  de 
la  Foi  ;  miracle  plus  étonnant  que  tous 
les  miracles  rejetés  par  l'impie ,  &  qui 
fera  un  prodige  de  tout  homme  qui  ne 
rougira  point  d'eraler  au  jour  ces  rêve- 
ries ,  qu'excuferoit  à  peine  le  fommeil 
<le  la  nuit  y  &  de  les  configner  dans  des 
ouvrages  qu'il  deftine  à  illuftrer  le  liecle 
de  lumières ,  duquel  il  s'applaudit  d'être 
l'oracle  :  prodigium  tji,,...  Prodige  de 
témérité  à  décider,  de  hardifie  à  ima- 
giner 5  d'audace  à  former  des  luppoii- 
tions  arbitraires  &  chimériques.  On  fe 
hafarde  à  expliquer  le  myftere  de  la 
converfion  du  monde  ;  on  eft  fécond  en 
vaines  conjeftures;  on  s'épuife  en  fub-- 
tilités  frivoles  :  etiorts  impuiflans  ;  ils 
n'aboutiront  qu'à  mettre  dans  un  plus 
grand  jour  la  vérité  que  l'on  cherche  à 
obfcurcir.  Non  ,  le  changement  du 
monde  idolâtre ,  en  un  monde  chrétien  y 
n'a  pu  venir  que  de  la  multitude  &  de 
l'évidence  des  miracles  dont  la  voix  & 
l'autorité  arracha  à  l'elprit  &  au  cœur, 
malgré  taxit  d'obftacles  &  de  réfiftances, 
la  conviftion  la  plus  Intime  ,  la  plus 
dominante,  laplu:>  impérieufe.Ea  eîFet, 
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Pincréduîe  ne  le  nlerapas^ les  fens, l'ima-^ 
gination,  les  préjugés,  les  paffions,  le 
relpect  humain,  la  hauteur  inacceffible 
des  mylleres ,  la  fublimlté  de  la  morale 
n'étoient  que  des  obftacles  à  la  Foi.  Qui 
gagnera  donc  les  hommes  à  Jefus-Chrili  ? 
l'intérêt  ?  Ah  !  l'Evangile  ne  donnoit  que 
des  vertus  ;  il  ôtoit  tout  le  refte  :  la 
politique,  l'autorité?  ce  ne  font  pas  les 
Rois  qui  ont  fournis  les  royaumes  ;  l'em-^ 
pire  fut  chrétien  avant  les  Empereurs  ; 
Conitantin  fuivit  l'exemple  ,  il  ne  le 
donna  pas.  S*il  y  eut  de  la  politique, 
elle  ne  fut  point  dans  le  peuple  pour 
plaire  au  maître  ;  elle  fut  dans  le  maître 
pour  s'attacher  le  peuple.  La  Religion 
n  appella  les  Princes  qu'après  les  Sujets  ,. 
afin  de  montrer  que  Jefds-Chrift  ne  doit 
rien  au  monde,  que  le  monde  doit  tout 
à  Jeius-Chrift  ;  &  qu'attribuer  à  la  fa- 
gefie  humaine  les  triomphes  de  l'Evan- 
gile^  c'ellj  par  un  prodige  d'aveuglem.ent 
6c  d'infidélité,  ôter  à  Dieu  ce  qui  lui 
appartient ,  pour  attribuer  à  Thomme  ce 
qui  ne  lui  appartient  pas  :  prodigium  cfi..^ 
Prodige  d'imprudence  hardie  à  s'égarer 
dans  des  raifonnemens  plus  capables  d'é- 
tablir que  de  détruire  l'empire  de  la  Re- 
ligion ;  je  m'explique.  Quand  le  Philo- 
fophe ,  ennemi  de  la  Foi ,  étale  avec  tant 
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de  confiance  les  prétendues  contradic- 
tions de  la  doftrine  évangélique  ;  quand 
il  étale  fes  doutes  ,  fes  foupçons  contre 
les  miracles  de  Jefus-Chrift  &  des  Apô- 
tres, par  quel  prodige  d'aveuglement  ne 
voit-il  pas  que  non-feulement  la  con- 
verfion  du  monde  répond  à  tout,  mais 
qu'elle  tourne  contre  lui  toute  la  force 
de  fes  raifonnemens?  Comment  nous 
ofFre-t-il  l'occafion  de  le  prefier  par  cet 
argument  fans  réplique?  Malgré  ces  con- 
tradiftions  apparentes  ;  malgré  ces  foup- 
çons &  ces  doutes,  ces  chicanes  ces 
fubtilités  5  que  l'intérêt  réuni  de  toutes 
les  aiFeâ:ions&  de  toutes  les  craintes  qui 
maîtrifent  le  cœur  humain  ne  manqua 
pas  de  faifir  &  de  faire  valoir,  le  mon- 
de eft  devenu  difciple  &  adorateur  de 
Jefus-Chrift  :  les  hommes  qui  les  op- 
poferent  à  la  prédication  évangélique; 
ces  hommes  qui ,  pour  embraffer  la  Reli- 
gion 5  eurent  à  vaincre  tout  ce  que  vous 
avez  à  combattre  pour  la  quitter  ;  la 
naiffance,  l'éducation  , l'exemple,  l'au- 
torité ,  les  égards  de  bienféance  dus  k 
la  R.eliglon  du  Prince  &  de  l'Etat  ;  ces 
hommes  qui  ,  pour  s'attaclier  à  la  Reli- 
gion ,  eurent  à  furmonter  tout  ce  qui 
vous  en  éloigne,  les  pafTions  ,  l'amour 
de  l'indépendance,  l'obfcurité  des  myi- 
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teres,  rauftérité  de  la  morale;  ces  hom- 
mes qui  5  pour  Te  dévouer  à  la  Religion, 
eurent  à  iacrifier  des  intérêts  que  vous 
ne  hafardez  point ,  la  fortune ,  la  vie ,  la 
réputation;  après  avoir  long-temps  dil- 
puté  5  balancé ,  réfifîé ,  n'ont  pu  le  dé- 
fendre  contre  les  preuves  victorieufes 
de  la  vérité  &  de  la  divinité  de  !a  Re- 
ligion :  donc  vos  chicanes,  vos  fubtili- 
tés ,  pefées  dans  la  balance  de  leurraifon, 
intérefiée  à  les  adopter,  ont  été  jugées 
vuides  5  vaines ,  frivoles  :  donc  pour 
rendre  à  la  Religion  l'hommage  qu'ils 
lui  ont  rendu  ;  pour  les  imiter ,  il  ne  vous 
manque ,  il  ne  peut  vous  m^anquer  que 
d'avoir  autant  de  jufleffe  &  de  péné- 
tration 5  de  fuite  &  de  conféquence  dans 
l'efprit,  de  droiture  &  de  probité  dans 
le  cœur,  d'empire  &  d'autorité  fur  les 
pafiions  : prodlgmm ejl.. .Vvoàige  de  m.au- 
vaife  foi  dans  les  parallèles  peu  exacts 
qu'ils  oppolent  au  miracle  de  la  con- 
verfion  du  monde.  Non ,  mes  chers  Au- 
diteurs 5  je  ne  m'arrêterai  point  à  déve^ 
lopper  la  diiterence  û  marquée  entre 
l'établifiement  de  la  Religion  &  le  règne 
de  l'idolâtrie.  Ignorons-nous  ce  que  les 
pallions  peuvent  contre  la  vérité.  Igno- 
rons-nous que  du  fond  d'un  cœur  cor* 
rompu  fortent  des.  nuages  qui  obfcur- 
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ciflent  Pefprit  ;  qu'une  doftrlne  ,  lorf- 
qu'elle  a  commencé  par  gagner  le  fuf- 
frage  de  la  cupidité,  ne  tarde  pas  à 
obtenir  le  fuiFrage ,  du  moins  le  filence 
de  la  ralfon  ?  Je  ne  vous  repréfenterai 
pointlesménagemenspolitlques  de  con- 
ciliation ;  les  attraits  leduôeurs  de  vo- 
lupté ;  la  violence ,  la  terreur  des  armes 
qui  firent  adopter  à  tant  de  peuples  les 
fonges  5  les  impoftures  de  Mahomet  ;  que 
fa  dodrine  ne  trouvoit  que  de  foibles 
obftacles  dans  l'efprit  ;  qu'elle  ne  ren- 
controit  aucune  oppofition  dans  les 
mœurs  ,  dans  les  coutumes  y  dans  les 
penchans ,  dans  le  cœur  des  peuples  ;  que 
tous  les  périls  de  la  fortune,  de  la  vie , 
de  l'honneur  ne  menaçoient  que  les 
hommes  indociles  &contradi£i:eurs;  que 
fes  Apôtres  conquérans  n'enfeignoient 
que  le  glaive  en  main  ;  qu'ils  faifoient 
des  martyrs  &  n'afpiroient  poiîit  à  le 
devenir  ;  que  toujours  perfécuteurs  &L 
jamais  perfécutés,  ils  ne  poferent  l'autel 
de  leur  Prophète  que  fur  des  ruines  & 
des  débris  ,  qu'ils  ne  le  cimentèrent  que 
d'un  fang  étranger.  Voici  ce  que  je 
Hie  comente  de  dire  ^  &  que  je  vous 
conjure  de  ne  point  oublier.  Si  l'on  veut 
affoiblir  le  mn*acle  de  la  converfion  du 
inonde  ,  par  un  parallèle  ^  par  un  évé- 
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"îiement  digne  d'une  dil'cufîîon  fërleufe , 
il  faudra  montrer  une  doctrine  qui ,  pour 
s'établir^  n'a  trouvé  aucun  fecours  dans 
l'jéducation  &  les  préjugés;  dans  les 
fens  &  l'imagination ,  dans  les  penchans 
&  les  paffions  ,  dans  les  vues  &  les  in^ 
térêts,  dans  les  craintes  &  les  efpéran- 
ces  de  fes  difciples ,  dans  la  fcience  & 
lestalens  ,  dans  le  pouvoir  &  l'autorité 
de  fes  maîtres.  Une  dodrine  qui  combat 
toutes  les  opinions  reçues  &:  établies  ; 
une  dodtrine  qui  ne  flatte  ni  la  vanité ,  ni 
le  goût  du  plaifir,  qui  ne  rend  point  à 
l'eiprit  ce  qu'elle  ôte  au  cœur  d'indé^ 
pendance  &  de  liberté ,  &  qui  ne  dé- 
dx)mmage  point  du  joug  qu'elle  impofe 
à  l'efprit  par  la  licence  qu'elle  promet 
au  cœur;  une  dodrine  qui  n'eft  foutenue 
ni  par  le  crédit  des  grands  ,  ni  par  Ta- 
drefle  des  politiques  ,  ni  par  la  réputa^ 
lion  des  favans,  ni  par  l'éloquence  des 
orateurs  ,  ni  par  la  puifiance  des  Fvois, 
ni  par  les  armes  des  conquérans  ;  une 
dodrine  éprouvée  par  les  perfécutions 
les  plus  longues ,  les  plus  violentes^  fcel- 
lé^  du  fang  d'une  multitude  de  îvîartyrs  ; 
martyrs  non  des  dogmes  fur  lefquels 
on  peut  faire  iliufion  à  l'efprit ,  mais 
martyrs  des  faits ,  des  événernens  fenfi- 
bles  qu'on  ne  peut  fuppofer  aux  yeux  ; 
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une  dodrine  qui  s'étende ,  qui  fe  perpé- 
tue fous  le  glaive  des  tyrans,  &  qui  , 
malgré  le  monde  fe  rende  la  maîtreiTe 
du  monde.  Or  ,  nos  Philofophes  ne 
montreront  point ,  ils  n'entreprendront 
point  de  montrer  une  doétrine  qui ,  dans 
fon  établiflement  ,  réunifie  ces  carac- 
tères. Ils  fe  flatteront  d'en  appercevoir 
quelques  traits  dans  l'idolâtrie;  dans  le 
mahométifnie,  dans  les  feôes,  dans  les 
héréfies  qui  ont  défolé  l'Eglife  de  Jefus- 
Chrift.  Mais  qui  ne  fait,  &  n'eil-ce  pas 
par  cette  règle  fimple  &  facile  à  appli- 
quer,qu'il  n'eft  prefqu' aucun  trait  parti- 
culier de  vérité  morale  que  le  faux  ne 
puiffe  contrefaire  ?  qui  ne  fait  qu'il  n'eft 
donné  qu'àî'affemblage  ,  à  l'union,  à  la 
totalité  des  traits  de  former  le  fceau 
complet ,  l'empreinte  authentique  du 
vrai?  Or,  cette  réunion,  cette  totalité 
ne  convient  qu'à  rétabliffement  de  la 
Religion.  Par  conféquent ,  autant  que 
la  converfion  du  monde  eft  un  miracie 
décifif  qui  prouve  ia  vérité  de  la  Reli- 
gion ,  autant  l'incrédulité  du  libertin  eft 
vin  prodige  qui  prouve,  ou  la  foiblefle 
de  fa  raifon,  ou  la  force  de  fes  paillons , 

prodigiam  ejl       Prodige  d'entêtement 

pouffé  jufqu'à  la  fureur ,  jufqu'à  fe  plon- 
ger dans  l'abyme  des  plus  étonnantes 
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contradlftlons.  Réunilions  en  peu  Je 
mots  tout  le  tond  de  ce  dli'covirs.  La 
Religion  ne  s'eft  établie  (rincrcdulité 
la  plus  riere  de  fes  conjeftures  &z  de  fes 
découvertes  n'oie  le  nier  dans  fes  libelles 
les  plus  injurieux  à  la  Foi)  la  Religion 
ne  s'eft  établie ,  la  Religion  n'a  pu  s'éta- 
blir dans  le  monde  que  malgré  les  pré- 
jugés de  l'elprit,  que  malgré  les  oppofi- 
tions  du  cœur,  que  malgré  les  obftacles 
du  pouvoir  &  de  l'autorité  ;  par  confé- 
quent,  elle  ne  s'efl  établie  ,  elle  n'a  pu 
s'établir  que  malgré  la  réfiftance  &  les 
efforts  de  tous  les  motifs  ,  de  tous  les 
attraits  capables  de  précipiter  Thomme 
dans  l'inattention  ,  dans  Terreur  &  Til- 
lufion.  Cependant  l'incrédule  prétend 
qu'elle  ne  doit  point  fon  établiflement  à 
des  preuves  fuffifantes  de  fa  vérité  &  de 
fa  divinité.  Sur  cela,  je  lui  dis;  ouvrez 
les  yeux ,  voyez  l'abyme  qui  s'ouvre 
devant  vous  ;  &  fafTe  lè  Ciel  que  vous 
reculiez  épouvanté  !  Donc  la  Religion 
fe  fera  établie  dans  le  monde ,  fans  pré- 
lenter  au  monde  aucun  attrait  de  pré- 
jugés ou  de  ralfon  ,  de  paffions  ou  de 
lumières,  d'autorité  ou  de  convidion  , 
de  cœur  ou  d'efprit,  d'intérêt  ou  de 
perfuafion,  d'erreur  ou  de  vérité.  Donc 
la  Religion  ne  fera  établie  dans  le  monde 
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fans  offrir  au  monde  aucun  des  motifs 
propres  à  éclairer  l'homme  ou  à  le  ga- 
gner ,  capables  de  le  conduire  au  vrai 
ou  de  l'en  écarter.  Donc  la  Religion  fe 
fera  établie  dans  le  monde  fans  aucun 
<le3  motifs  qui  nous  déterminent  à  la 
croire  ,  fans  aucun  des  motifs  qui  nous 
déterminent  à  ne  la  croire  pas  ;  c'exl-à- 
dire ,  fans  aucun  de  ces  motifs  de  pré- 
jugé 5  de  ces  motifs  d'habitude  qui ,  félon 
vous,  font  maintenant  le  chrétien;  fans 
aucun  de  ces  motifs  raifonnés  &  réflé- 
chis qui ,  félon  vous  ,  font  l'incrédule  ; 
c'eft-à  dire  ,  fans  aucun  de  ces  motifs 
d'orgueil  ôç  de  préfomption  ,  de  licence 
&  d'impunité  qui ,  feion  nous  ,  font  l'in- 
crédule ;  fans  aucun  de  ces  motifs  de 
raifon  fage  &  modeile ,  de  mœurs  pures 
&  décentes  qui  ^  félon  nous  ,  font  le 
Chrétien.  Or  ,  un  monde  qui  croit  en 
même  temps ,  &  contre  tous  fes  pen- 
chans  ,  &  contre  toute  fa  raifon  ,  & 
contre  tous  fes  préjugés  ,  &  contre 
toutes  fes  lumières  ,  &  contre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  foible ,  &  contre  tout  ce  qu'il 
y  a  de  fort  dans  Ion  efprit ,  contre  tous 
les  intérêts  de  ne  fe  pas  tromper  ,  & 
contre  tous  fes  intérêts  d'amour  propre, 
de  fortune,  de  vie  ,  d'honneur  qui  pour- 
roient  Tégarer.  Donc  un  monde  qui 

croit 
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croît  fans  aucun  motir  de  croire  6c 
contre  tous  les  motifs  de  ne  croire  pas  : 
donc  un  monde  qui  croit  &  qui  ne  croit 
point  5  puifqu'il  n'eft  point  de  croyance 
îans  quelque  motif  de  croire  ;  par  con- 
féquent,  un  monde  qui  eft  chrétien  & 
qui  ne  Teft  pas  ;  un  monde  entier  peuplé 
d'imbécilles  qui  font  hommes  &  qui  ne 
k  font  pas.  Grand  Dieu  ,  votre  gloire 
eft  vengée  ;  votre  R^eligion  fainte  n'a 
point  befoin  de  notre  zele;  Tincrédule 
lui  donne  la  preuve  la  plus  complette 
de  fa  vérité ,  lorfque  pour  fe  défendre 
contre  la  Foi ,  il  eft  réduit  à  s'appuyer 
fur  des  raifonnemens  fi  manifeftement 
réprouvés  par  la  raifon  :  quifquis  adhuc 
prodigia  ut  crcdat  inquirit  ,  magnum  ipjl 
prodigium  efi  qui  mundo  cndmtc  non  crédita 

Un  pareil  égarement  ;  un  oubli  fi 
profond  de  la  raifon  ^  vous  étonne ,  mes 
chers  Auditeurs  ;  vous  vous  affligez  d'y 
reconnoître  cet  efprit  de  vertige  &  de 
fommeil  que  le  Dieu  vengeur  de  fa  puif- 
fance  &  de  fa  fageffe ,  méconnues  &  in- 
lliltées  9  a  coutume  de  répandre  dans 
les  têtes  d'ailleurs  les  plus  fermes  &  les 
plu  s  fages  :  Dominus  mifcuit  in  mcdio  ejus  ifaU  es 
fpirituni  vcrtiginis.  to^^^i^* 

Que  feroit-ce  donc  fi  le  temps  me 
permettoit  d'achever  de  les  confondrCf 
Tome  IF.  Carême^  I 
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par  le  parallèle  de  rétabliffement  de  la 
Religion  qu'ils  tâchent  d'avilir  de 
dégrader ,  &:  de  l'établiffement ,  des 
fuccès  de  Tirréligion  dont  ils  fe  glori- 
fient d'être  les  auteurs  ?  Après  qu'un 
fimple  coup-d'œil  vous  l'aura  fait  apper^. 
ce  voir  &  faifir ,  je  laiffe  à  vos  réflexions 
le  foin  de  le  développer,  de  le  mettre 
dans  tout  fon  jour.  La  Religion  n'a  pu 
s'établir  que  malgré  la  force  des  pré- 
jugés 5  malgré  la  réfiftance  des  payions , 
malgré  les  oppofitions  du  crédit  &  de 
l'autorité  :  donc  la  Religion  n'ia  pu  s'éta- 
blir que  par  le  fecours  des  preuves  les 
plus  vîôorieufes  ,  de  la  conviâion  la 
plus  dominante  :  donc  la  Religion  n'a  pu 
s'établir  qu'en  triomphant  de  tout  ce 
qui  mené  à  l'erreur ,  qu'en  s'appuyant 
de  tout  ce  qui  mené  à  la  vérité  ;  donc 
la  Religion  eft  vraie ,  fi  ce  n'eft  qu'il 
ait  été  donné  à  Terreur  d'ufurper  tous 
les  traits ,  tous  les  carafteres  du  vrai , 
de  fe  dépouiller  de  tous  les  traits ,  de 
tous  les  caraôeres  du  faux.  Rapprochez 
maintenant  le  portrait  que  je  viens  de 
tracer  ;  rapprochez-le  de  l'établiflement 
&  des  fuccès  de  cette  philofophie  def- 
truftive  de  la  Foi.  Elle  a  ,  pour  fe  ré- 
pandre ,  pour  s'établir ,  toute  la  force 
impérieufç  4^  nos  préjugés  du  bel  efprit 
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&  du  ton  de  notre  fiecle  ;  tout  le  fuf- 
frage  &  toute  raftivité  des  penchans  & 
des  cupidités  du  cœur  ;  tout  le  crédit  & 
tous  les  encouragemens  que  produifent 
les  applaudiffemens  &  les  adorations 
d'une  multitude  corrompue  qui  afpire 
à  la  licence  des  moeurs ,  à  la  paix  &  à  la 
fécurité  de  fes  pallions  ^  à  la  liberté  &  à 
l'impunité  des  vices  que  la  folitude  & 
la  nuit  dérobent  aux  regards  des  hom- 
mes :  elle  a  les  éloges  des  favans  &  des 
grands ,  qu'une  fauffe  émulation  entraîne 
à  fe  leparer  du  vulgaire  &  à  f e  diilin- 
guer  par  la  réputation  de  génie  qui  fait 
voir  &  penier  par  lui-même  :  elle  jouit 
des  ménagemens  &  du  fiience  du  refpeâ: 
humain,  qui  quelquefois  femble  s'être 
gliffé  jufques  dans  le  Sanchiaire ,  &  qui 
abandonne  la  caufe  de  la  Foi ,  afin  de 
fe  fouftraire  aux  inful  tes  &  aux  outrages 
de  l'impiété  :  elle  ne  trouve  d'obftacles 
<\\\t  dans  les  droitsiacrés  d'une  Religion 
qui  lui  demande  trop  de  facrifîces  pour 
être  écoutée  ;  que  dans  la  voix  d'ime 
raifon  modefle  &  fage  qui  n'eft  plus 
confultée  ;  que  dans  les  intérêts  de  la 
vertu  qui  gémit  de  fe  voir  livrée  aux 
dédains&  auxattentats  du  vice,  enhardi 
par  les  fpéculations  modernes.  Donc 
cette  philofophie  deftruûive  de  la  Foi 
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ne  s'établit,  ne  s'étend  qu'à  la  faveur 
de  tout  ce  qui  mené  à  l'erreur;  que  par 
le  mépris  de  tout  ce  qui  mené  à  la  vé- 
rité. Donc  elle  n'eft  que  menfonge  &c 
illufion,  fi  la  vérité  n'a  pas  été  con- 
damnée parle  Ciel  à  prendre  toutes  les 
apparences  ,  à  fe  revêtir  de  tous  les 
traits  5  de  tous  les  carafteres  de  l'erreur. 
Par  conféquent ,  que  fait  l'incrédule , 
lorfqu'il  remplit  fucceffivement  l'uni- 
vers de  fes  critiques  facrileges  contre  l'é- 
tabliflement  de  la  Religion;  lorfqu'ille 
fait  retentir  des  applaudiffemens  qu'il 
prodigue  à  l'établiffement  &  aux  pro- 
grès de  l'irréligion?  Il  ne  fait  que  fubf- 
tituer  un  prodige  à  un  autre  prodige* 
Au  prodige  de  la  pure  &■  droite  raifon , 
de  la  confiance  &  de  la  fermeté  ,  des 
vertus  les  plus  héroïques,  triomphantes 
de  tous  les  préjugés  de  l'efprit ,  de  toutes 
les  réfiftances  du  cœur  ,  de  toutes  les 
oppofitionsde  la  force  &  de  l'autorité  ; 
à  un  prodige  digne  de  notre  éternelle 
vénération  5  ouvrage  marqué  au  fceau 
de  Dieu ,  auquel  feul  il  appartient  d'é- 
lever l'homme  au-deflus  de  Tliomme  ;  à 
ce  prodige ,  l'incrédule  ne  fait  que  fubfli- 
tuer  Un  prodige  d'orgueil  &  de  pré- 
fomption  indociles ,  de  licence  &  de 
paffions  affranchies  de  toute  crainte;  ufi, 
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prodige  de  chicanes  &  de  fiibtilltës  éri- 
gées en  profondeurs  de  réflexions;  un 
prodige  de  docteurs  hardis  àdécider  fans 
entreprendre  de  prouver ,  &  de  difci- 
pies  éblouis ,  entraînés  ,  fubjugués  fans 
être  convaincus.  A  la  place  du  Dieu 
véritable  ,  libre  créateur  ,  maître  du 
monde  qu'il  a  formé  &  des  lois  qu'il  lui 
impofa  5  l'incrédule  fubftitue  le  prodige 
d'un  Dieu  borné  dans  fa  puilTance 
maîtrifé  par  la  fatalité.  Prodige  qui  ne 
peut  être  l'ouvrage  que  de  l'ivreffe  & 
A\\  délire  dans  Tefprit ,  de  l'affoupiffe- 
ment  &  du  fommeil  dans  la  raifon ,  de 
la  méprife  &  de  l'erreur  dans  le  choix 
des  moyens  d'arriver  à  la  célébrité  ,  de 
la  fougue  &  de  l'activité  des  pafîions  , 
feules  capables'  de  l'enfanter  ,  feules 
capables  de  le  foutenir  ;  prodige  qui 
abaîffe  les  hommes  ,  les  plus  grands 
hommes ,  au-defTous  de  l'homme  ;  pro- 
dige digne  de  nos  larmes,  qui  fait  le 
fcandale  &  fera  l'opprobre  de  notre 
fiecle.  Finiflbns. 

Seconde  réflexion.  Elle  doit  fervir  à 
fancliiîer  nos  mœurs.  Le  miracle  de  la 
converfion  du  monde  prouve  la  vérité 
de  la  Religion.  Notre  Religion  tix  vraie. 
Tout  ce  que  l'Evangile  m'annonce  de 
l'importance  du  falut  ^  de  la  rigueur  des 
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jiigemens  de  Dieu  ,  de  l'énormlté  Jii 
péché  5  de  l'éternité  de  l'enfer ,  eft  donc 
vrai.  Tout  ce  que  TEvangile  m'annonce 
du  calice  de  fureur  &  d'indignation  ^ 
que  le  Ciel  outragé  réferve  à  Thomma 
facrilege  qui  répand  le  poifon  de  fes 
vices  &  de  fes  erreurs ,  qui  s'alned  dans 
la  chaire  de  peftilence  &  de  contagion  ; 
à  l'homme  corrupteur  qui  donne  le 
fcandale  ;  à  l'homme  complaifantqui  lui 
applaudit,  qui  l'imite ,  qui  l'encourage,, 
qui  le  protège  ;  à  l'homme  foibie  & 
timide  qui  diiîimule  &  l'enhardit  par  foa 
lilence  :  tout  ce  que  l'Évangile  m'an- 
nonce de  la  néceffité  d'une  vie  pénitente 
&  mortifiée;  d'une  vie  de  prieré  &  de 
foîitude  intérieure  ;  d'une  vie  de  mo- 
deftie  &  d'humilité  ;  d'une  vie  de  re- 
noncement &  d'abnégation  ;  d  une  vie 
de  paix  &  de  charité  ,  eft  donc  vrai> 
Tout  ce  que  l'Evangile  m'annonce  du 
danger  des  richefles  ,  de  la  grandeur  de 
l'élévation  &  de  la  profpérité  m.ondai- 
ne,  eft  donc  vrai.  Tout  ce  que  l'Evan^ 
gile  m'annonce  du  crime  d'une  vie  de 
fafte  &  de  luxe  ;  d'une  vie  de  jeu  &  de 
plaifirs  ;  d'une  vie  d'amufemens  &  de 
îpedacles  ;  d'une  vie  d'ambition  &  d'in- 
térêt  ;  d'une  vie  d'amour  propre  &  de 
vanité;  d'une  vie  molle  &  oifive;  d'une 
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vie  profane  &  inutile  ;  d'une  vie  d'iii'*- 
dolence  &  de  fonimeil,  fans  vices,  je 
veux  le  croire  ,  mais  fans  vertus  ,  eft 
donc  vrai.  Tout  ce  que  TEvangile  m'an- 
nonce de  l'arrivée  imprévue  du  Fils  de 
l'Homme  ,  qui  viendra  à  Theure  à  la- 
quelle on  ne  l'attend  pas  ;  de  Timpru^ 
dence  criminelle  du  pécheur ,  qui  diffère 
de  jour  en  jour  de  fortir  des  voies  du 
péché  ,  &  met ,  pour  ainli  dire  ,  Dieu 
dans  la  nécelTité  de  lui  refufer  le  mo- 
ment &  la  grâce  du  repentir,  eft  donc 
vrai.  Quelle  eft  donc  ma  folie ,  quel  eft 
mon  égarement ,  d'agir  fur  un  autre  plan , 
fur  d'autres  principes?  Que  fuls-je  donc , 
&  que  deviendrai-je ,  s'il  falloit  à  ce 
moment  paroître  devant  Dieu  ?  Et  qui 
fait  quand  j'y  paroîtrai ,  pour  être  jugé 
fur  cet  Evangile  ?  Quelle  doit  donc 
être  dans  la  fuite  ma  première ,  &  s'il  le 
faut ,  mon  unique  occupation ,  fi  ce  n'eft 
d'entrer  dans  les  voies  de  rÈvangile  , 
d'y  marcher ,  de  m'y  foutenir,  &  contre 
toutes  les  perfécutions  du  monde  ,  & 
contre  toutes  les  révoltes  de  mes  paf- 
lioFis  ?  Trop  foibls  pour  compter  fur 
moi ,  je  ne  m'appuie  que  fur  vous ,  6 
mon  Dieu  ,  &  fur  votre  grâce.  Cett« 
Religion  fainte  que  vous  avez  rendue 
viCiorieufe  du  monde  ,  faites  qu'elU 

I  iv' 
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triomphe  des  rëMances  de  notre  ef« 
prit,  des  oppofitions  de  notre  cœur; 
qu'elle  foit  fur  la  terre  la  règle  de  nos 
fentîmens  &  de  notre  conduite;  elle 
fera  dans  le  Ciel  la  fource  de  notre 
gloire  ôcde  notre  bonheur,  Ainûibit4L 


loi 
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s  E  P».  M  O  N 

LE  PÉCHÉ  MORTEL. 

Pour  le  Jeudi  de  la  cinquième  Semaine 
du  Carême, 

Jefus  dicit  ei  ,  vis  fanus  fieri  ? 

Jcfus  lui  dit  y  voulei'vous  être  guéri?  En  S.  Jean^ 
c.  5,  V.  6, 

E  Paralytique  qui  y  depuis^ 


]  c 
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tant  d'années ,  attendoit  aux 
^  bords  de  la  pifcine  le  moment 
fâS^^tâ  guérlfon,  &  auquel  la 
voix  puiilante  de  Jefus-Chrifl  rend  tout* 
à-coup  les  forces  &  la  fanté  ,  eft ,  feloa 
la  dodrine  des  Pères,  la  figure  du  pé- 
cheur que  la  grâce  prévient  ,  qu'elle 
appelle ,  qu'elle  éclaire ,  qu'elle  touche  ^ 
&  qui  5  fidèle  à  la  g^ace  ^  fe  rend  à  Dieu 

I  ¥ 
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par  une  véritable  converfioh;  heureux 
de  revenir  à  Dieu ,  bien  plus  heureux 
s'ii  ne  Tavoit  point  quitté  !  L'innocence 
qui  n^a  point  été  flétrie  parla  contagion 
du  péché  5  chef-d'œuvre  de  la  grâce  de 
JefuS'Chrift  &  de  la  fidélité  humaine  : 
elle  fut  un  prodige  dans  tous  les  temps  ; 
quel  prodige  ne  fcroit-ce  pas  dans 
notre  fiecle  ? 

En  trouverions-nous  aujourd'hui ,  de 
ces  ames  toujours  pures  &  vertueufes 
qui  ne  permirent  jamais  à  leur  cœur  de 
s'ouvrir  aux  délices  empoifonnées  du 
péché?  N'ont-ils  pas  plutôt  commencé 
de  renaître ,  les  jours  de  prévarication 
tant  déteftés  dans  les  Livres  faints  ^, 
lorfque  tout  âge ,  pour  ainfi  dire  ^  tout 
fe^^e,  &prefque  tout  état,  avoit  cor- 
rompu fes  voies?  Le  vice  a  inondé  la 
face  de  la  terre  ;  il  brille  fous  l'éclat 
la  pompe  des  grandeurs  ;  il  rampe  dans- 
la  poufliere  ;  il  règne  dans  le  îein  de 
l'opulence  &  des  plaifirs  ;  il  fe  multiplie 
dans  le  fein  de  la  mifere  &  de  l'indi- 
gence ;  il  fe  montre  avec  fafte  &  hau- 
teur parmi  les  grands  ;  il  fe  produit  avec 
licence  &  impunité  parmi  les  petits  ;  il 
coule  5  il  fe  répand  à  torrens  dans  le 
tumulte  &  l'agitation  du  fiecle  profane  ; 
il  fe  gliffe ,  il  s'infmue  jufques  dans  le 
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Sanôualre  &  dans  le  filence  des  foli- 
tiides  lacrées  ;  il  féduit  IVrifance  ;  il 
corrompt  la  jeunefle  ;  il  déshonore  la 
vieilleffe.  Hélas  !  le  nombre  des  pécheurs 
à  peine  peut-on  le  melurer  autrement 
que  par  le  nombre  des  hommes  :  il  ne  refte 
prefque  plus  fur  la  terre  d'autre  vertu 
que  des  vertus  pénitentes  ;  &  ce  n'efl: 
qu'au  milieu  des  regrets  &  des  larmes  ^ 
dans  l'amertume  d'un  cœur  contrit ,  & 
pour  fe  reprocher  leurs  égaremens  pal- 
lés  ,  que  les  ames  ferventes  s'écrient 
avec  le  Prophète  pénitent  :  heureux 
Thomme  qui  ne  s'ell  point  laiffé  féduire 
par  le  péché  ,  &  qui  n'a  point  marché 
dansiesfentiers  détournés  des  pécheurs  ! 
Bcatus  vir  qui  non  abiit  in  conJiLio  impio- 
rum  ,  &  in  via  peccatorum  non  Jlitit  ! 

Quel  charme ,  quel  attrait  li  puiffant 
nous  retient  donc  captifs  fous  l'empire 
du  péché  ?  Quel  délire ,  quel  vertige 
nous  entraîne  dans  la  folle  témérité 
d'outrager  la  majefté  du  Très-Haut  ;  & 
en  l'outrageant ,  de  creufer  fous  nos 
pas  l'abyme  du  defefpoir  éternel  ?  Car 
voilà,  Chrétiens,  les  effets  du  péché; 
Dieu  infulté,  &  Thomme  perdu  par  le 
péché.  Mais ,  que  fait  la  palUon  r  elle 
jette  un  voile  épais  fur  ces  deux  vérités  ; 
elle  nous  empêche  dç  confidérer  ce  que 
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ie  péché  a  d'injurieux  par  rapport  a. 
Dieu  ;  elle  nous  peint  avec  les  couleurs 
les  plus  vives ,  avec  les  traits  les  plus 
touchans  y  ce  que  le  péché  a  d'enga- 
geant par  rapport  à  nous.  Double  illu- 
fion  que  je  voudrois  difliper ,  en  vous 
montrant  ce  que  c'eft  que  le  péché ,  par 
rapport  à  Dieu  qui  en  eft  ofFenie  ;  ce 
que  c'eft  que  le  péché  par  rapport  à 
l'homme  qui  le  commet  :  de  fi  grands 
objets  ne  peuvent  être  aflez  approfon- 
dis ;  un  feul  difcours  ne  fuiiiroit  point 
pour  les  mettre  dans  tout  leur  jour.  Ain- 
fi  5  jemeborne  àconfidérer  le  péché  par 
rapport  à  Dieu  qui  en  eft  ofFenîe  : 
matière  importante  ;  la  bafe,  le  fonde- 
ment de  notre  Religion.  Pour  vous 
rendre  tant  d'ames  que  le  pcché  vous 
enlevé  ,  j'ai  befoin  ^  Seigneur  y  de  la 
plénitude  de  vos  lumières  ^  de  l'abonr- 
dance  de  vos  grâces.  Je  vous  les  de- 
mande par  l'interceffion  de  cette  Vierge 
pure  &  fainte  y  qui  ne  connut ,  ni  le 
péché,  malheur  de  notre  origine;  ni 
le  péché  5  crime  de  notre  coeur.  Ave  y. 
Maria. 

Quelque  grande  que  folt  notre  foi- 
blefle  ;  quelque  forteque  foit  la  cupidité, 
l'homme  ne  fe  laifferoit  pas  entraîner.^ 
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avec  une  Gomplalfance  fi  prompte  &  fi 
facile  y  dans  les  fentiers  d'indocilité 
de  révolte  ,  fi  l'enfer  ne  trouvoit  le 
moyen  de  lui  cacher  le  crime  de  fes  dé- 
fordres  ,  &  d'enhardir  le  pécheur  ,  en 
excufant  le  péché  ;  il  ne  réuffit  que  trop 
fouvent  à  perfuader  5  que  le  péché  ne 
fait  à  Dieu  qu'un  léger  outrage  j  ou  que 
Dieu  eft  infenfibîe  à  l'outrage  que  lui 
fait  le  péché.  Afin  de  détruire  une  erreur 
fipernicieufe ,  j'entreprends  de  montrer 
que  le  péché  fait  à  Dieu  l'outrage  le 
plus  injurieux  5  &  en  même  temps  le  plus 
fenfible  :  j'en  trouve  la  preuve  dans  le 
cœur  de  l'homme ,  &  dans  le  cœur  de 
Dieu.  Voyez  comment  le  péché  fe  forme 
'dans  le  cœur  de  l'homme  ;  voyez  les 
fentlmens  que  le  péché  met  dans  le  cœur 
de  Dieu.  Je  dis  donc;  à  confidérer  ce 
qui  fe  pafle  dans  le  cœur  de  l'homme  , 
lorfquM  fe  livre  au  péché ,  on  ne  peut 
douter  que  le  péché  ne  fafl'e  à  Die\i 
l'outrage  le  plus  injurieux  ;  fujet  de  la 
première  réflexion  :  à  confidérer  ce  qui 
îe  paffe  dans  le  cœur  de  Dieu ,  p?,r 
rapport  à  l'homme  qui  fe  livre  au  pé- 
ché, on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne  l'oit 
infiniment  irrité  de  l'outrage  que  lui  fait 
:  le  péché  ;  fujet  de  la  féconde  réflexion> 
Commiençons, 
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Çart.  (^^j  ^  Chrétiens  5  c'eft  dans  le  cœuf 
de  rhomme  pécheur  qu'il  faut  confi- 
dérer  le  péché ,  quand  on  veut  en  con- 
cevoir la  noirceur  &:  la  malice,  A  ne 
juger  du  péché  que  par  les  maximes 
les  décifions  du  monde  ;  que  par  les 
préjugés  d'une  éducation  profane  &  des 
converfations  licencîeufes  ;  que  par  les 
idées  &  le  fuffi-age  d'une  raifon  qu'a- 
veugle la  cupidité  :  à  n'en  juger  que 
par  les  dehors  &  l'apparence  ,  on  pour* 
roit  ne  le  regarder ,  on  ne  le  regarde 
en  effet  que  comme  une  furprife  des 
fens ,  un  moment  de  foiblelfe  &  de  fra- 
gilité ,  un  infiant  d'erreur  &  d'illufion  y 
un  fonge  pafTager ,  un  court  fommeil  de 
la  raifon  &  de  la  foi ,  un  confentement 
moins  donné  qu'échappé  à  l'inconftance 
d'une  ame  naturellement  volage  ,  un 
oubli  plutôt  qu'une  offenfe  de  Dieu  : 
car,  n'efl-ce  pas  ainfi  qu'on  s'excufe  à 
foi-même  ,  qu'on  prétend  s'excufer  à 
Dieu  !  N'eil-ce  pas  ainfi  qu'on  travaille  , 
qu'on  réufîit  à  le  tromper  foi -même  ? 
Mais  on  n'en  impofe  point  à  Dieu  ;  ce 
que  vous  aifedez  de  ne  pas  connoître  , 
Dieu  le  connoît  ;  il  vous  le  fera  con- 
noître un  jour  pour  votre  confufion  ;  &: 
tenant  aujourd'hui  fa  place ,  il  eil  de 
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mon  mlniftere  de  vous  le  faire  connoî- 
tre  pour  votre  converfion,  &  de  vous 
dire  ce  qu^il  vous  diroit  à  la  confomma- 
tion  des  fiecles  :  Arguam  u  ,  &  flatuam  pj-^  ^ 
contra  fac'um  tuam.  Pécheur ,  je  vais  en-^» 
fin  vous  montrer  vous-même  à  vous- 
même  ;  je  vais  defcendre  dans  votre 
cœur  5  dans  ce  cœur  de  péché  ,  &  vous 
dévoiler  les  myfteres  d'iniquité  qu'il 
recelé  dans  fes  profondeurs  :  arguam  te^ 
&  Jlatuam  contra  fac  'um  tuam. 

Qu'eft-ce  que  le  péché?  C'eft,  répond 
faint  Auguftin ,  un  défîr ,  une  parole  5 
une  aftion  contre  la  loi  de  Dieu  :  dictum , 
faclum  ,  concupitum  contra  Icgem  Dù» 
Appliquez-vous  :  ces  paroles  font  fim- 
pies;  dans  leur  fimpUcité^  elles  ren- 
ferment un  fonds  inépuifable  d'inftruc- 
tion.  Le  péché ,  &  pour  le  mieux  con- 
noître  confidérons-le  fur- tout  dans  le 
pécheur  qui  s'y  livre  de  propos  déli- 
béré :  le  péché ,  dis-je ,  fuppofe  effen- 
tiellement  deux  chofes  ;  la  volonté  de 
Dieu  qui  commande  à  l'homme  ,  &  la 
volonté  de  l'homme  oppoiee  à  la  vo- 
lonté de  Dieu  :  une  loi  de  la  part  de 
Dieu,  &  une  défobéiffance  de  la -part 
de  l'homme  ;  un  défir  dans  le  cœur  de 
Dieu  ,  &  un  défir  contraire  dans  le 
cœur  d€  l'homme.  Dieu  parle  donc  ^  & 
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l'homme  fe  rend  indocile  à  la  voix  d^ 
Dieu.  Dieu  fait  fentir  tout  le  poids  & 
tous  les  droits  de  fon  autorité ,  &  Thom- 
me  s'élève  contre  l'autorité  de  Dieu^ 
Dieu  annonce  les  ordres  à  l'homme  par 
les  lumières  dont  il  le  remplit,  &  l'hom- 
me ,  malgré  les  lumières  qui  l'éclairent^ 
méconnoît  les  ordres  de  Dieu. 

Qu'ell-ce  donc  qu'un  cœurqui  fe  livre 
au  péché?  Ne  difons  plus  que  c'eft  un 
cœur  trop  tendre  ,  trop  fenuble  qui 
cède  aifément  à  l'impreffion  des  objets 
qui  l'attirent  ;  un  cœur  trop  facile ,  trop 
complaifant  qui  ne  fait  point  fe  refufer 
&  refiiler  ;  un  cœur  foible  &  timide 
qui  ie  laiffe  dominer  par  l'autorité ,  cap- 
tiver par  la  crainte  :  difons  que  c'eft  un 
cœur  dur  &  infenfible  qui  ne  peut  être 
ni  amolli  par  la  grâce  ,  ni  touché  par 
les  reproches ,  ni  attendri  par  les  bien- 
faits ;  un  cœur  dur  &c  rebelle ,  fier  & 
préfomptueux,  téméraire  &  audacieux, 
que  les  infmuations  ,  les  invitations,  les 
attraits  ne  gagnent  point ,  que  les  droits 
derempire&:  de  l'autorité  ne  fubjuguent 
point  5  que  les  menaces  n'intimident 
point  :  difons,  fi  vous  le  voulez,  que 
c'eft  un  cœur  tendre  &  fenfible  pour  le 
monde  ,  mais  dur  &  infenfible  pour 
Dieu  ^  un  cœur  fouple  &  complaifaat 
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à  régard  des  hommes  ,  mais  fiiperbe , 
fier  &  hautain  à  ré2;ard  de  Dieu  ;  un 
cœur  bas  &  rampant ,  cramtif  &  timide 
devant  les  maîtres  de  la  terre  ,  mais  fol-  _ 
lement  intrépide  devant  Dieu  &  con- 
tre Dieu  :  difons  que  c'elT:  un  cœur 
qui,  failant  un  divorce  iacriiege  avec 
ion  Dieu  ,  fe  foullrait  à  Ion  autorité  , 
fe  dérobe  à  fon  empire ,  trahit  fes  bien- 
faits ,  néglige  fon  amour ,  renonce  à  fes 
récompenfes ,  s'enhardit  contre  fes  me- 
naces ;  un  cœur  qui ,  mettant  fa  paffion 
à  la  place  de  fon  Dieu ,  s'écrie  avec  l'in- 
fîdele  Ifraélite  :  le  Seigneur  n'eft  plus 
mon  Dieu  ;  j'ai  trouvé  une  autre  divi- 
nité qui  aura  mon  encens  &  mes 
vœux  ;  je  ne  connois  plus  le  Dieu  qui 
m'a  fait  ;  je  ne  connois ,  je  ne  veux  con- 
noître  que  le  Dieu  que  j'ai  fu  me  faire  :  ofée ,  r. 
Invmiidolum  mihi.  ^» 

Souvent ,  je  le  fais ,  fouvent  on  vou- 
droit  pouvoir  fe  fatisfaire  fans  offenfér 
Dieu  5  accorder  à  fes  défirs  ce  qu'ils 
demandent  ,  &  à  la  loi  de  Dieu  ce 
qu'elle  ordonne  ;  on  voudroit  pouvoir 
concilier  fon  devoir  &  fa  paillon  ,  fon 
idole  &  fon  Dieu.  Enfin  ,  dans  la  né- 
cefiité  de  fe  déterminer ,  on  conferve 
quelque  ombre  de  refpeft  pour  la  loi  de 
Dieu  5  &c  on  la  viole  ;  on  condamne  fa 
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paffion ,  &  on  la  fuit  ;  on  voit  fon  de- 
voir ^  &  on  le  trahit  V  on  déllipprouve 
fon  péché  ,  &  on  le  c6mmet  ;  on  re- 
grette de  déplaire  à  Dieu^  on  ne  peut 
ie  réloudre  à  lui  plaire;  on  reconnoît 
fon  Dieu;  on  le  refpede  ;  on  le  craint 
peut-être  ^  on  aime  fon  idole  ,  on  lui 
obéit ,  on  l'adore  ;  inveni  idolum  mihi. 

Un  cœur  ambitieux  dit ,  il  eft  trifte 
de  languir  obfcur  inconnu  dans  le 
monde  :  une  brillante  carrière  s'ouvre 
fous  mes  pas  ;  la  fortune  m'appelle  aux 
honneurs^;  mais  ,  afin  d'y  parvenir ,  il 
faudra  marcher  dans  la  voie  de  la  fac- 
tion &  de  l'intrigue ,  de  la  médifance 
&  de  la  calomnie ,  de  la  fourbe  &  de 
Pimpofture ,  de  la  baffe  adulation  &  de 
la  coupable  complaifance  ;  il  faudra 
écarter  tous  les  prétendans,  fupplanter 
tous  les  rivaux ,  décrier  toutes  les  ver- 
tus des  concurrens ,  imiter  tous  les  vi- 
ces ,  flatter  toutes  les  paffions  d'un  pro- 
teôeur  arbitre  du  crédit  &  de  la  faveur  ; 
parvenu  ^  il  faudra  fe  foutenir  par  plus  de 
manœuvres,  de foupleffes 5  de  baffeffes^ 
de  perfidies ,  de  procédés  ténébreux ,  de 
profondeurs  d'iniquité,  qu'il  n'en  coûta 
pour  arriver.  Or ,  puis-je  me  livrer  à 
cet  amas  de  crimes ,  fans  violer  toutes 
les  lois  de  la  vérité  y  de  la  charité ,  de 
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la  jiiftlce  ;  fans  agir  contre  toutes  les 
maximes  de  l'Evangile  ;  fans  aller  contre 
tous  les  principes  de  la  probité  natu- 
relle ^  Plût  au  Ciel ,  que  la  fortune  ne 
demandât  que  des  vertus  1  Dans  cefiecle 
pervers  &  corrompu  ,  ce  n'eft  le  plus 
îbuvent  que  par  de  grands  crimes  qu'on 
acheté  une  grande  place.  Dieu  me  le 
défend,  l'ambition  me  l'ordonne  ;  Dieu 
au-delTus  de  tout  le  refte  ,  mon  ambition 
au-deffus  de  Dieu  :  invcni  idolum  mihi. 

Un  cœur  voluptueux  &  affervi  à  un 
amour  profane  dit ,  je  connois  le  crime 
de  mes  engagemens  avec  cette  perfonne 
qui  me  plaît ,  &  à  laquelle  j'ai  le  fatal 
avantage  de  plaire  ;  mais  de  jour  en 
jour  plus  épris  de  fes  attraits  féduc- 
teurs ,  loin  d'alpirer  à  rompre  mes  liens^ 
je  ne  redoute  rien  tant  que  de  les  voir 
s'afFoiblir  &  fe  dénouer.  Pour  re- 
trouver Dieu  5  il  ne  faudroit  que  la 
quitter.  Comment  ferois-je  à  Dieu  ?  je 
ne  veux  être  qu'à  l'objet  de  ma  paflion^ 
&  déjà  je  ne  fuis  plus  à  moi-même  :  //z- 
ycni  idolum  mihi. 

Un  cœur  avare  &  intéreffé  dit,  ce 
contrat  eft  ufaraire  ,  ce  gain  illicite, 
cette  fociété  frauduleufe  :  un  cœur  vin- 
dicatif dit  5  je  ne  puis  oublier  ,  je  ne 
puis  pardonner  l'injure  que  j'ai  reçue  : 
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tm  cœur  mondain  &  amateur  de  fon 
repos  5  je  ne  puis  m'aiTujettir  à  tant  de 
devoirs  pénibles  &  onéreux ,  à  tant  de 
gêne  &  de  contrainte ,  à  tant  de  vigi- 
lance &  de  retenue  :  un  cœur  lâche  & 
dominé  par  le  refpedl:  humain  ,  je  ne 
puis  m'expofer  à  devenir  la  fable ,  Tamu- 
iement  du  monde  critique  &  impie , 
prêt  à  condamner  toute  vertu  qui  con- 
damne fes  vices  :  un  cœur  voué  à  Tem- 
pire  des  bienféances  de  fafte ,  de  luxe , 
de  vanité ,  érigées  en  bienféances  d'état 
dit  5  je  ne  puis  ,  fans  déshonorer  ma 
place  ou  ma  naiflance  ,  régler  ma  dé- 
penfe  fur  ma  fortune ,  écouter ,  exaucer 
les  cris  du  créancier  qui  réclame  les 
droits  de  Téquité ,  du  pauvre  qui  réclame 
les  droits  de  Phamanitérmaisles  lâches  & 
odieufes  manœuvres  de  Tavide  cupidité 
n'échappent  point  aux  regards  de  Dieu , 
&  mes  richeffes  ,  acquifes  par  des  voies 
injuftes,  ne  feront  devant  lui  qu'un  tréfor 
d'anathême  &  de  colère  ;  mais  en  pour- 
fuivant  ma  vengeance  ,  j'attire  fur  moi 
toutes  les  vengeances  du  Dieu  de  paix 
&  de  charité  ;  mais  ces  devoirs  pénibles 
&  onéreux  ^  fi  je  néglige  de  les  remplir , 
je  renonce  à  mon  falut ,  &  le  bonheur 
d'un  petit  nombre  de  jours  fera  le  mal- 
heur de  mon  éternité  ;  mais  pour  con- 
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ferver  l'eftime  de  ces  hommes  frivoles 
que  je  n'eilime  pas ,  je  perds  Teftime  & 
l'amitié  de  Dieu  ;  mais  ces  cris  du  créan- 
cier &  du  pauvre  que  j'évite  ou  que  je 
dédaigne  5  me  fuivront,  ils  m'accuie- 
ront  au  tribunal  de  Dieu ,  d'où  partiront 
Jes  plus  terribles  arrêts  de  réprobation 
&  de  malédiction ,  pour  venger  les  véri- 
tables bienféances  de  Pveligion  ,  de  rai- 
Ibn,  d'équité,  d'humanité  indignement 
Sacrifiées  à  de  folles  &  coupables  bien- 
féances qui  n'hororeroient  la  place 
qu'en  déshonorant  l'homme  &  le  Chré- 
tien :  n'importe ,  que  Dieu  parle ,  qu'il 
promette  ,  qu'il  menace  ,  qu'il  tonne  , 
mes  richeffes  ,  ma  vengeance ,  mon  re- 
pos, ma  réputation,  l'honneur  de  pri- 
mer, de  briller,  de  reprefenter,  voilà 
mon  Dieu.  Peut-être  ,  quand  l'attrait 
du  plaifir  aura  difparu ,  quand  lapaflion 
fe  taira ,  quand  le  monde  le  permettra, 
reviendrai-je  à  Dieu.  Je  compte  même 
d'y  revenir  lorfque  les  années  auront 
amené  d'autres  bienféances  ,  d'autres 
intérêts ,  une  autre  façon  de  voir  de 
penier  ;  en  ce  moment ,  je  ne  le  connois 
point,  je  ne  veux  point  le  connoître  ; 
inveni  idolum  mihi. 

Ne  vous  y  trompez  pas  ,  Chrétiens  , 
ce  ne  font  point  ici  de  ces  traits  trop 
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hardis ,  qu'enfante  quelquefois  la  viva- 
cité j  le  feu  du  zele  apoftolique.  Repre- 
nons 5  &  raifonnons.  Qu'eil-ce  qu'un 
cœur  qui  fe  livre  9  qui  fe  détermine  au 
pèche  ?  Vous  le  favez  ;  un  cœur  qui 
écoute  5  qui  refpeûe  ,  qui  fuit  les  lois 
jde  la  cupidité  ,  au  préjudice  des  lois  de 
Dieu  :  diclum ,  facium ,  concupitum  contra 
legem  Dci,  Par  coniéquent ,  un  cœur  qui, 
de  lui-même  &  de  fa  paiîion ,  fait  fon 
idole  &  fon  Dieu  :  inveni  idoLum  ijiihi. 

Conféquence  bien  capable  de  nous 
infpirer  Phorreur  du  péché  i  Auffi  faint 
Paul  s'appliquoit-il  à  la  graver,  à  l'im- 
primer profondément  dans  Pefprit  des 
premiers  Chrétiens.  Mes  frères  ,  leur 
difoit-il ,  vous  rendez  ,  vous  devez  ren- 
dre d'immortelles  actions  de  grâces  au 
Dieu  de  miféricordes  &  de  lumières  , 
qui  vous  a  retirés  des  ténèbres  du  pa- 
ganifme  ;  prenez  donc  garde  de  retomber 
dans  la  fervitude  honteufe  dont  vous 
'Ad  GaL  ^^^^  affranchis  :  Jlatc  ,  &'  nolitc  ,  iurum 
^' j.v.i.jugo  fcrvicutis  contincri.  Prenez  garde, 
tous  Chrétiens  que  vous  êtes ,  &  que 
vous  voulez  être ,  de  retourner  à  vos 
premiers  égaremens  ,  &  de  fubftituer 
une  nouvelle  idolâtrie  à  votre  ancienne 
fuperdition  ,  en  vous  faifant  d'autres 
dieux  ,  à  la  place  des  dieux  que  vous 
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venez  de  quitter.  Car,  ne  croyez  pas  , 
contlnuoit  l'Apôtre  ,  qu'il  n'y  ait  d'au» 
très  adorateurs  des  fauffes  divinités  , 
que  ces  hommes  aveugles  &  infenfés  , 
que  vous  voyez  ramper  devant  les  vains 
fimulacres  des  nations*  Qu'importe  que 
ce  foit  l'idole  de  leurs  temples  ou  l'i- 
dole de  votre  cœur  qui  reçoive  vos 
hommages  &  vos  adorations  ?  Qu'im- 
porte quel  objet  vous  enlevé  au  Dieu 
véritable?  En  ferez -vous  moins  cou- 
pables d'une  déiertion  lacrilege  ?  Ce 
lera  une  autre  idole ,  ce  fera  la  m.ême 
idolâtrie.  Les  dieux  de  la  gentilité  font 
le  bronze  &  le  marbre ,  l'ouvrage  de  fes 
mains.  Le  dieu  de  l'avare ,  fon  ôr  &  fon 
argent  :  avarus  ^  quodeflidolorum  fervitus,  ^dEpi; 
Le  dieu  du  voluptueux,  le  plaifir  &  la^*-^'*''-^" 
débauche  :  quorum  Deus  ^  venter  eji.  Di-  AdPkU. 
vinité  d'autant  mieux  honorée  ,  qu'au  ^ 
lieu  de  la  vapeur  de  l'encens  on  lui'^* 
OîFre  les  défirs ,  les  foupirs  du  cœur;  au 
lieu  de  viftimes  étrangères ,  on  lui  offre 
l'homme  même ,  qui  lui  facrifîe  tout  ce 
qu'il  efl:  avec  tout  ce  qu'il  poffede  &c 
tout  ce  qu'il  efpere  ,  fa  raifon ,  fa  foi ,  fa 
confcience ,  fon  éternité  ;  en  forte,  con- 
clut faint  Thomas  ,  qu'à  bien  examiner 
la  nature  &  les  circonftances  du  péché, 
on  ne  peut  doiiter  qu'il  ne  foit  i'idolâ- 
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trie  d'un  cœur  parjure  ,  qui  cefîe  d'ado- 
rer ce  qui  eft  Dieu ,  pour  adorer  ce  qui 
ne  Teft  pas  :  averjio  à  Dco ,  convcrjlo  ad 
cnatnmm. 

Et  ne  dites  pas  qu'au  moment  même 
où  vous  violez  la  loi  de  Dieu ,  vous 
continuez  de  le  regarder .&  de  le  ref- 
pefter  comme  votre  Dieu.  Je  foutien- 
drois  5  avec  faint  Auguftin  ,  que  ce  lan- 
gage eft  le  langage  du  menfonge  &  de 
rimpofture ,  ou  de  l'aveuglement  &  de 
l'illufion.  En  effet ,  demande  ce  Pere  , 
votre  Dieu  n'eft-il  pas  le  Dieu  que 
vous  craignez  de  perdre ,  d'affliger,  de 
contrifter?  Votre  Dieu  peut-il  être  le 
Dieu  que  vous  dédaignez ,  que  vous 
lacrifiez  ?  Qjiidquïd  in  dileclionis  lance 
prccpondcrat ,  Dcus  ejî.  Il  eft  peut-être 
encore  le  Dieu  que  vous  craignez;  il 
n'eft  plus  le  Dieu  que  vous  fervez  &c 
que  vous  aimez  :  il  eft  encore  le  Dieu 
de  votre  efprit  &  de  votre  raifon ,  eft-il 
le  Dieu  de  votre  cœur  &  de  votre 
conduite  ?  Il  eft  votre  Dieu  ;  m.ais  à  en 
juger  par  vos  aftions,  ne  paroit-il  pas 
que  vous  voudriez  qu'il  ne  le  fût  pas  , 
ou  qu'il  devînt  un  Dieu  favorable  à  vos 
penchans ,  foumis  à  vos  volontés  ,  affu- 
jetti  à  vos  défirs  ;  un  Dieu  dont  vous 
hiffiez  le  Dieu?  Il  eft  votre  Dieu;  mais 

un 
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tm  Dieu  auquel  vous  préférez  un  autre 
Dieu.  Par  conféquent,  reprend  le  faint 
Doûeur,  il  n'eft  pas  votre  Dieu.  Pour- 
quoi 5  parce  que  le  Dieu  que  la  volonté 
préfère,  eft  néceffairement  &  unique- 
ment le  Dieu  qu'elle  adore;  parce  que > 
tout  bien  conhdéré ,  notre  Dieu  véri- 
table ne  fut  jamais ,  &  ne  peut  jamais 
être  ,  que  le  Dieu  de  notre  cœur  : 
Q^uidquid  in  dilcclionis  l-ance  prcepondcrat , 
2?cus  eft.  Il  eft  encore  votre  Dieu;  ahl 
fî  fon  trône  avoit  befoin  de  vos  hom- 
înages  5  il  feroit  inrérefTé  à  ne  l'être  pas  , 
puisqu'il  n'eft  votre  Dieu  que  pour  être 
lin  Dieu  méprifé,  infulté,  outragé.  Il 
eft  encore  votre  Dieu  :  vous  le  recon- 
noiffez  encore  pour  votre  Dieu,  je  cede^ 
je  me  rends,  &  je  ne  veux  plus  d'autre 
juge  entre  Dieu  &  vous  que  vous- 
même.  Vous  favez  ,  vous  avouez  qu'il 
eft  votre  Dieu ,  vous  connoiffez  donc 
toute  l'étendue  de  fon  autorité,  toute 
ia  majefté  de  fon  être  ,  tous  les  bien- 
faits de  fon  amour,  toute  la  profondeur 
^e  faiainteté?  Qu'eft-ce  donc  que  votre 
péché  ?  que  peut-il  ^  que  doit-ii  nous 
paroître?  que  la  révolte  la  plus  injufte 
dans  fa  nature;  la  révolte  la  plus  inju- 
rieufe;  &  paflez-moi  cette  exprefFxon, 
je  n'en  trouve  point  une  autre  propre 
Tome  IV.  Carême^  K 
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à  rendre  ma  penfée,  la  plus  humiliante 
pour  Dieu  dans  fes  circonilances  ;  la 
révolte  la  plus  odieufe  dans  fon  ingra- 
titude; la  révolte  la  plus  impie  dans 
fou  audace  &  fes  excès.  Suivez- moi, 
pécheur  ,  &  jpuifque  vous  connoiffez 
votre  Dieu  ^  connoilTez  votre  péché  : 
arguam  te  &  Jlatuam  contra  faciem  tuam. 
Révolte  la  plus  injufle  dans  fa  nature , 
^  parce  qu'elle  ell  un  attentat  contre 
l'autorité  la  plus  facrée ,  la  plus  refpec- 
table  ;  difons  mieux ,  parce  qu'elle  efl 
un  attentat  contre  la  feule  ^  Tunique 
jautorité  qui  règne  dans  le  monde.  Ne 
l'oubliez  point,  mes  frères,  difoit  l'A- 
pôtre; non- feulement  5  outre  ces  maî- 
tres de  la  terre ,  outre  ces  dieux  vifibles 
qui  régnent  quelquefois  avec  tant  de 
£erté ,  tant  de  hauteur ,  dont  vous  ref- 
peûez ,  dont  vous  devez  refpefter  l'em- 
pire ,  vous  avez  un  maître  invifible ,  qui 
eil  le  maître  des  maîtres ,  le  Dieu  des 
dieux  ;  mais  à  proprement  parler,  vous 
n'avez  qu'un  Seigneur,  qu'un  maître  : 

Aà  Eph,  uniis  Dominus,  Rois  fur  le  trône  ;  Magli- 
trats  dans  les  villes  &  les  provinces  ; 
pères  dans  l'enceinte  de  leurs  familles  , 
ils  n'ont  d'autre  pouvoir  que  le  pouvoir 

Rom.c.  de  Dieu  :  non  eji  enim  pote  fias  nijî  à  Deo* 

'S-''*'.  D'eux-mêmes ,  par  eux-mêmes,  ils  nç 
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font  rien  ^ils  ne  poffedent  pas  rautorité , 
ils  n'en  font  que  les  dépofitaires  &  les 
miniftres  ;  elle  n'appartient  point  à  leur 
perfonne  ,  elle  appartient  à  la  place 
qu'ils  occupent;  &  ils  ne  font  les  maî- 
tres ,  que  parce  que  Dieu  eil  le  maître  : 
unus  Dominas.  Ah  !  Chrétiens  ,  nous 
nous  flattons  d'aimer  l'ordre  &  la  juftice; 
nous  nous  faifons  honneur  de  notre  zele 
à  maintenir  la  dépendance ,  la  fubordi- 
nation  légitime  ;  nous  ne  nous  rappel- 
Ions  qu'avec  épouvante  &  qu'avec  in- 
dignation ces  aventures  tragiques  qui 
tant  de  fois  remplirent  les  Etats  &  les 
familles  de  trouble  &  de  confufion  ;  les 
fujets  arm.és  contre  leurs  Princes;  les 
peuples  foulevés  contre  les  Magiftrats 
&  les  lois;  les  enfans  conjurés  contre 
leurs  pères;  le  plus  faint  Roi  d'ifraël*^ 
fugitif  devant  un  fils  rebelle  ;  David 
infulté  par  un  fujet  audacieux.  Nous  ne 
pardonnerions  pas  à  notre  propre  fang 
le  crime  d'une  rébellion  contre  les  maî- 
tres qu'il  a  plu  au  Ciel  de  nous  donner. 
Puifle  cet  amour  de  la  fubordination  , 
fource  de  la  paix  &  de  la  félicité  pu- 
blique, régner  à  jamais  dans  les  coeurs  ! 
Puiffe  le  Monarque  &  le  Pontife  ,  le 
Sacerdoce  &  l'Empire  ,  le  Trône  & 
l'Autel,  trouver  toujours  un  peuple 
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docile  &  fournis  !  Mais  cette  juftlcé  ^ 
cette  probité ,  cette  équité  ,  pourquoi 
Toublions-nous?  Cet  amour  de  l'ordre^ 
que  deyient-il ,  quand  il  s'agit  de  Dieu? 
Il  eft  jufte  d'obéir  aux  hommes  qui 
tiennent  la  place  de  Dieu;  n'eil-il  pas 
encore  plus  jufte  d'obéir  au  Dieu  dont 
ils  tiennent  la  place  ?  Ses  droits  font-ils 
moins  inviolables  5  fon  empire  eft-il 
moins  naturel?  Ne  ibmmes-nous  pas  à 
lui  avant  que  d'être  aux  Princes  de  la 
terre  ?  Ne  fommes-nous  pas  hommes 
avant  que  d'être  leurs  fujets ,  &  tout 
homme  n'eft-il  pas  effentielîement  fou- 
rnis à  l'empire  de  Dieu  ?  Ne  cefferions- 
nous  pas  d'être  hom.mes ,  fi  nous  deve- 
nions indépendans  ?  Et  Dieu  feroit-il 
Dieu  5  s'il  n'étoit  pas  notre  maître?  Pat* 
conféquent  ,  puifque  votre  efprit  &C 
votre  cœur  accablent  &  profcrivent 
par  tant  de  juftes  anathemes  l'audace 
qui  méprife  dans  les  Princes  un  foible 
-écoulement  de  l'autorité  fuprême ,  avec 
comblien  plus  de  force  &  d'éclat  doi- 
vent-ils s'élever  5  tonner  contre  Tinfo- 
lente  témérité  ,  qui  méconnoît  cette 
autorité,  &  qui  la  méprife  en  Dieu ,  où 
elle  réflde  dans  toute  fa  plénitude  &C 
fa  majefté  ?  Ar^uam  te^  &  Jiatuam  contra 
facUm  tuam^ 
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Révolte  la  plus  injurieule,  &  eniia 
fens ,  la  plus  humiliante  pour  Dieu  dans 
fes  circonfiances.  Car,  qui  font-ils  ,  que 
font-ils  ceux  qui  s'élèvent  contre  Dieu? 
Ce  font  fouvent  des  grands  du  monde  ^ 
entêtés  de  leurs  prérogatives  &:  de  leurs 
prééminences  ,  enivrés  de  leur  gran- 
deur,  jaloux  de  leurs  droits  ,  délicats 
fur  leur  autorité  ,  attentifs  &  féveres 
jufqu'à  la  dureté  à  exiger  toutes  les  corn- 
plaifances ,  toutes  les  prévenances,  tous 
les  hommages  que  demande  leur  naif- 
fance  ou  leur  fortune,  qui  ne  favent  ni 
oublier  ,  ni  permettre  qu'on  oublie  ce 
qui  leur  eft  dii,  ou  ce  qu'ils  penfent 
qu'on  leur  doit;  des  grands  qui  ne  par- 
donneroient  pas  à  l'inattention ,  qui  les 
traiteroit  comme  ils  traitent  Dieu.  Qui 
font  ceux  qui  s'elevent  contre  Dieu  ? 
des  hommes  hautains  &  fuperbes ,  que 
tout  irrite ,  que  rien  n'appaife.  Une  rail- 
lerie indifcrette;  une  parole  peu  mefu- 
rée,  quels  orages!  quelles  tempêtes!  il 
n'en  faut  pas  davantage  pour  produire 
des  haines  immortelles  qui  pafferont  des 
pères  aux  enfans  ,  &  furvivront  pen- 
dant des  fiecles  à  leurs  premiers  au- 
teurs ;  pour  enfanter  des  défîrs  de  ven- 
geance qui  ne  pourront  s'éteindre  que 
ians  le  fang  de  celui  qui  a  fait  l'injure  ^ 
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ou  dans  le  fang  de  celui  qui  Ta  reçue. 
Quel  fpeftacle  !  quel  outrage  pour  ce 
Dieu  de  gloire  &  de  majefté  ^  lorlqu'il 
voit  ces  hommes  de  terre  &  d'argile 
d'un  côîé  fi  fenfibles  aux  plus  légères 
infultes ,  &  de  l'autre  fe  faire  un  jeu  de 
lui  infulter  !  lorfqu'il  les  voit  fe  compter 
pour  tout,  le  compter  pour  rien^  ou- 
blier également  qu'ils  font  hommes  & 
qu'il  elï  Dieu.  Qui  font  ceux  qui  s'élè- 
vent contre  Dieu?  des  hommes  qui ,  jet- 
tés  par  la  naiffance  ,  ou  par  la  fortune 
aux  derniers  rangs  des  conditions  hu* 
maines ,  font  regardés ,  fe  regardent  eux- 
mêmes  comme  le  rebut  du  monde;  qui 
n'envifagent  qu'avec  frayeur  &:  refped: 
rimmenfité  de  la  diftance  qui  les  fépare 
des  autres  hommes  ;  qui ,  réduits  à  fe 
venger  des  dédains  du  monde  par  des 
murmures  inutiles, frémiroient  à  la  feule 
penfée  de  fe  révolter  contre  l'autorité 
qui  les  afiervit  :  des  hommes  que  le 
monde  fuperbe  met  à  peine  au  nombre 
des  hommes,  &  qui,  étant  au-deffous 
de  tout ,  ofent  fe  mettre  au-deffus  de 
Dieu  ,  comme  pour  fe  dédommager  des 
mépris  qu'ils  éprouvent,  par  le  mépris 
qu'ils  font  de  leur  Dieu.  Qui  font 
ceux  qui  s'élèvent  contre  Dieu?  des 
hommes ,  en  quelque  rang  que  la  pr o* 
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yldence  les  ait  placés,  toujours  pleins 
d'égards  &  de  complaifances  pour  les 
autres  hommes  ;  adorateurs  fouples  &C 
timides  des  idées  les  plus  bifarres  ,  des 
caprices  les  plus  infeiifés  qui  naiffent 
dans  Tefprit  des  autres  hommes.  Que  le 
monde  parle!  Point  d'intérêt  qu'on  ne 
facrifîe ,  de  paffion  qu'on  ne  tienne  dans 
le  filence ,  de  vertu  dont  on  ne  fe  donne 
l'apparence,  de  vice  dont  on  rougiffe 
d'emprunter  les  dehors  :  pour  plaire  à 
cette  idole  du  monde  ,  on  aura  le  cou-* 
rage  de  fe  déplaire  à  foi-même  :  pour  lui 
donner  ce  qu'elle  défire,  on  ne  balan- 
cera point  à  fe  refufer  ce  qu'on  fou- 
haite.  Mais  Dieu  parle,  c'efi:  alors  que 
l'indolence  nous  arrête  ,  que  l'amour 
propre  nous  retient ,  que  le  plalfir  nous 
entraîne  ,  que  le  cœur  s'aigrit  &  fe  ré- 
volte ;  que  le  joug  de  la  dépendance 
devient  onéreux  &  infupportable.  En 
vain  donc  ,  en  vain  vous  prétendriez 
vous  excufer  fur  la  force  &  l'empire  de 
la  cupidité.  Il  le  fait ,  il  le  voit ,  ce  Dieu 
à  qui  ri^n  n'échappe,  que  cette  paffion, 
toute  violente  qu'elle  efl,  fe  tairoit  û 
le  monde  l'exigeoit.  Oui  ,  pécheur  , 
malgré  le  feu  de  la  cupidité  qui  vous 
brûle  ,  qui  vous  tranfporte  ,  fi  vous 
faviez  que  cette  intrigue  de  volupté 
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éclatera  aux  yeux  du  monde  ,  comme 
elle  eft  préfente  aux  yeux  de  Dieu  ; 
qu'elle  vous  déshonorera ,  qu'elle  vous 
perdra  devant  le  monde  ,  comme  elle 
vous  perd  &  vous  déshonore  devant 
Dieu  :  fi  Toeil  du  monde ,  devenu  auffi 
pénétrant  que  Tœil  de  Dieu ,  devoit 
être  le  fpeûateur  de  toutes  les  baffeffes  ^ 
de  toutes  les  perfidies  que  vous  arrache 
l'ambition  :  fi  par  ce  complot  d'iniqui- 
té, par  ce  myfi:ere  d'injuilice ,  vous  étiez: 
aulTi  afî'uré  de  perdre  votre  fortune  que 
votre  falut  ;  fi  vos  tons  ,  vos  procédés 
d'irréligion  dévoient  vous  enlever  aufli 
certainement  le  cœur  de  tout  ce  que 
vous  idolâtrez  5  que  le  cœur  de  Dieu^ 
on  verroit  tout  à  coup  la  fougue  de  la 
palfion  fe  rallentir  y  oc  vous  auriez  affer. 
<l'empire  fur  vos  penchans  pour  porter 
au  monde  le  facrifice  que  vous  refufez 
à  Dieu.  Vous  ne  la  fuivez  donc  cette 
paflion,que  parce  qu'elle a'oftenfe  que 
Dieu  5  que  parce  qu'elle  ne  pèche  que 
contre  Dieu.  Vous  ne  péchez  que  parce 
qu'en  péchant  vous  n'outragez  que 
Dieu;  vous  ne  hafardez ,  vous  ne  per- 
dez que  Dieu,  Vous  ne  péchez  que  parce 
que  pour  pécher  vous  n'avez  à  violer 
que  les  lois  de  Dieu,  à  vous  reprocher 
fjue  vos  perfidies  envers  Dieu  ^  à  pro- 
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ïàner  que  le  fang  de  Dieu ,  à  redouter 
que  les  vengeances  de  Dieu.  C'eft-à- 
dire,  reprend  le  Prophète,  que  vous 
n'êtes  hardi  que  contre  Dieu  ;  &  qu'à 
rînjure  que  vous  lui  faites  en  le  mé-^ 
priiant,  vous  ajoutez  Toutrage  de  ne 
mépriier  que  lui  feul  :  arguam  u ,  & 
jtaiuam  contra  faciem  tuam. 

Révolte  la  phis  odieufe  dans  foa 
ingratitude.  Qu'eil-ce  que  Dieu  ,  de- 
mande le  pécheur ,  pour  que  je  lui  doive 
le  facrifîce  de  mes  penchans  ^  de  mes 
inclinations  ?  Qjiis  ejl  omnlpotcns ,  ut  Joh  e, 
Jirviamus  ei/  Je  ne  dis  plus  que  c'eft  le 
Dieu  pulflant ,  le  Dieu  terrible ,  le  Dieu 
dont  Tempire  s'étend  fur  tout  ce  qui 
eil: ,  fur  tout  ce  qui  n'eft  pas  :  je  dis  que 
c'eft  le  Dieu  de  paix  &  de  mlféricorde  ; 
le  Dieu  tendre  &  fenfible  ;  le  Dieit 
libéral  &  bienfaifant  :  li  vous  le  vou-- 
lez  même ,  oubliez  un  moment  qu'il  eft 
votre  maître;  fouvenez-vous  du  moins 
qu'il  efi:  votre  pere  ;  le  pere  qui  vous 
a  donné  ce  fang  qui  coule  dans  vos 
veines  ;  cette  ame ,  la  plus  noble  images 
de  la  Divinité  ;  cet  efprit  qui ,  plu? 
grand,  plus  vafte  que  l'univers^parcourt 
d'un  regard  l'immenfe  étendue  du  Ciel 
&  de  la  terre;  ce  cœur  qui  ceffe,  eu 
i^uelque  façon,  d'être  le  cœur  étroit 
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refferré  d'un  homme,  quand  il  s'élève 
jufqu'à  Dieu  ,  quand  il  aime  Dieu  ; 
quand,  parfon  amour,  il  fert  à  la  gloire 
& ,  pour  me  fervir  des  exprefôons  de 
l'Ecriture,  il  fait  les  délices  de  fon  Dieu 
Proverh,  diUcice  mc(Z  ejfc  cum  fiUls  hominum.  C'eft 
€^$.v.p.  yotre  pere.  Que  ce  nom  eft  cher  à  foa 
amour!  il  n'en  veut  point  d'autre;  il 
vous  aime;  l'aimez-vous? Quelle  amer- 
tume dans  fon  cœur  s'il  ne  rencontroit 
dans  îe  vôtre  que  de  la  froideur  &  de 
l'indiitérence  ?  De  la  froideur  &  de 
TindifFérence  !  ah  !  il  n'y  trouve  qu'ou- 
bli &  que  mépris ,  qu'éloignement  & 
que  perfidie.  Ingrat!  fon  amour  n'a  pu 
exciter  votre  reconnoiffance.  A  ce  Dieu 
fi  aimable,  à  ce  pere  fi  tendre ,  vous  avez 
pu  préférer  le  vil  intérêt  d'une  fortune 
périffable;  le  vain  éclat  d'un  honneur 
frivole;  le  charme  pafî'ager  d'une  vo- 
lirémic  y  îupté  honteufe  !  Fecijii  mala  &  poniiflu 
^'i'^-;-  Ce  feroit  peu  de  ne  pas  répondre  à  les 
bienfaits;  vous  avez  ofé  les  tourner  con- 
tre lui  ,  comme  pour  le  punir  de  vous' 
avoir  trop  aimé.  Le  crédit  que  vous  don- 
noient  dans  le  monde  votre  naifiance  ^ 
vos  dignités  ,  votre  efprit,  vos  richef- 
fes  ,  votre  réputation,  vous  avez  pu 
vous  en  fervir  pour  ouvrir  des  voies, 
plus  fpacieufes  à  la  licençe  de  vos  paf-^ 
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fions,  pour  déshonorer  plus  furement 
votre  Dieu ,  en  aiFoibiiffant  fon  Evangi- 
le, en  corrompant  les  ames,  en  les  eni- 
vrant du  poifon  de  vos  vices ,  &  des 
délires  de  votre  impiété  :  f^cifii  mala  & 
potuijlL,\.esgxzces  de  la  jeuneffe  &  delà 
beauté  ,  vous  avez  pu  les  employer  à 
fervir  de  flambeau  au  démon  de  la  vo- 
lupté, pour  allumer  dans  des  cœurs  purs 
&  chaftes  l'incendie  d'une  pafïionfataîe: 
fecijîi  mala  &  potuijlL  La  beauté  ,  les 
grâces ,  la  jeuneffe ,  la  fanté ,  les  talens, 
ia  naiffance  ,  la  fortune  ,  tout  étoit  un 
prélent  de  fon  amour;  tout  a  été  Tinf- 
f  rument  de  vos  perfidies.  Les  plus  grands 
bienfaits  n'ont  été  reconnais  que  par  de 
plus  grands  crimes  ,  l'enfant  le  plus  ten* 
drement  aimé  s'eft  montré  le  plus  ingrat; 
les  attentats  du  peuple  chéri  ont  fur- 
paffé  les  abominations  des  peuples  pro- 
fanes. Générofité ,  bonté  du  cœur,  fen- 
timens  d'une  ame  noble  &  tendre  !  Pve- 
connoiffance  ,  vertu  tant  vantée  parmi 
nous,  la  première  peut-être  que  l'on 
trahit,  que  l'on  quitte  dans  l'occafion; 
la  dernière  dont  on  veut  quitter  les 
apparences  :  en  prenant  le  parti  d'être 
ingrat  ,  on  prend  des  mefures  pour  iie 
le  paroître  pas  ;  on  fe  couvre  d'une 
impoffibilité  prétendue  ;  on  airecle  d'an- 
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noncer  d'autant  plus  de  défirde  fervir^ 
qu'on  rend  moins  de  iervices  ,  &  de 
mettre  dans  fes  difcours  ce  qu'on  ne 
met  pas  dans  fa  conduite.  L'on  va 
quelquetois ,  par  une  précaution  qui 
prouve  combien  ceux  qui  craignent  le 
moins  l'ingratitude  en  redoutent  la  ré- 
putation ;  on  va  jufqu'à  lailir  avec  joie  , 
julqu'afe  procurer  des  mécontentemens 
qui  donnent  le  droit  d'oublier  les  bien- 
faits pafiés  :  &  fi  tous  les  prétextes 
manquent,  le  refpecl  humain  tenant  liea 
de  vertu,  force  le  cœur  le  plus  dur  ^ 
le  plus  infenfible  a  paroitre  reconnoil* 
fant,  tant  on  eft  perfuadé  que  i'ingra* 
tiîude  porte  un  caractère  de  balTelTe , 
de  flétrilTure  &  d'ignominie  ,  que  ne. 
pardonne  point  le  monde  le  plus  cor* 
rompu,,  ce  monde  qui  applaudit  à  tous; 
les  autres  vices.  Or,  l'ingratitude  n'eft- 
elle  donc  un  crime  que  de  rhommie  ?t 
lin  autre  hom.me  ?  Dieu  eft-il  le  feul  dont. 
les  bienfaits  ne  méritent  point  de  re- 
connoifTance  ?  Ciel,  quel  vertige  dans, 
l'efprit ,  quelle  dégradation,  quel  op- 
probre, quelle  ignominie  dans  le  cœur- 
du  pécheur!  il  fe  pardonne;  11  fe  pique 
fouvent  &  s^applaudit  d'être  par  rap- 
port à  Dieu ,  ce  qu'il  rougiroit  d'être 
par  rapport  aux  hommes ,  ar^uam  u^&: 
Jiatuam  contra  facUm  tuam^ 
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Énfîn, révolte  la  plus  impie  dans  fes 
excès.  Tout  péché  ,  dit  farit  Bernard  ^ 
attaque  quelqu'attribut  de  Dieu  :  (inguli 
ilUciti  mottis  ,  funt  quœdam  in  te ,  Dtus  , 
convicia.  La  colère  outrage  fa  douceur; 
l'impofture  fa  vérité;  la  haine  fa  cha- 
rité  ;  le  plaifir  fenfuel  fa  pureté  :  ira^ 
cundice  motus  in  manfuctudincm.  Comme 
il  n'efc  point  de  perfe£iion  enDieu  qui 
ne  foit  oppofée  à  c|uelque  vice ,  il  n'ell 
point  de  vice  cjui  ne  foit  oppofé  à 
quelqu'une  de  fes  perfeûions  adorables» 
J'ajoute  qu'il  n'eft  point  de  péché  qui 
n'attaque  prefque  toutes  fes  perfections 
divines,  11  attaque  fa  grandeur  qu'il 
méconnoît  ;  fon  autorité  fous  laquelle 
il  refufe  de  plier  ;  fa  fainteté  qu'il  ou- 
trage ;  fa  grâce  qu'il  rejette  ;  fes  récom^ 
penfes auxquelles  il  renonce  ;  fon  amour 
qu'il  dédaigne  :  fa  juftice  à  laquelle  il 
infulte  ;  fa  miféricorde  fur-tout ,  fa  mi- 
féricorde  ,  dont  le  pécheur  fe  fait  un 
motif  de  pécher  ,  une  raifon  pour  fe 
raffurer  dans  fon  péché,  pour  s.'obfci- 
ner ,  pour  s'endurcir  dans  fon  péché. 

Et  fi  telle  eft  l'énormité  de  tout  péché,, 
que  dirons-nous  de  tant  de  péchés  qui 
attaquent  Dieu  plus  direftement;  péchés 
néanmoins  trop  communs  dans  notre 
iiecle  l  Péchés  de  fcandale  qiiioffenfent 
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Dieu,  &  qui  apprennent  à  roifenTer; 
péchés  de  dilcours  impies,  dema;Jmes 
mondaines  ,  qui  donnent  au  vice  im 
nouvel  attrait,  en  lui  ôtant  fa  lionte, 
fon  opprobre  ;  péchés  de  railleries  liber- 
tines; de  critiques  facrileges,  qui,  in- 
fultant  à  la  dévotion,  en  îe  jouant  des 
dévots  ,  font  quelquefois  appréhender 
la  réputation  de  vertu  aux  ames  même 
vertueufes  ,  &  détournent  de  vouloir 
plaire  à  Dieu  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
le  courage  de  s'expofer  à  déplaire  au 
monde  ;  péchés  de  mauvais  conléils  y 
de  perfuafions  criminelles pour  jeter 
dans  le  précipice  une  ame  encore 
chancelante  &  incertaine,  pour  enhar- 
dir une  ame  encore  craintive  &  timide  ; 
péchés  de  médîfances  ^  de  calomnies  , 
de  rapports,  qui  ,  par  une  malheureufe 
fécondité  ,  enfantent  mille  autres  pé- 
chés ;  péchés  d^intempérance  &  de  dé- 
bauche, où  la  pudeur  périt ,  où  la  rai- 
fon  fait  naufrage ,  où  Tefprit  s'appefan- 
tit ,  s'ufe ,  s'affoibîit ,  &  qui  dans  le  plus 
graîid  homme  ,  laiffent  à  peine  entre- 
voir quelques  débris,  quelques  veftiges 
de  rhomme  ;  péchés  d'hypocrifie  ,  ea 
tant  d'hommes  fourbes  &  impofteurs  , 
qui  d'abord  couvrent  la  honte  du  vice 
fous  les  apparences  de  la  vertu,  enfuit^ 
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(Acsbonorent  la  vertu  oar  l'éclat  de  leurs 
vices  ;  péchés  de  libertinage  oC  de  ré- 
duction, dans  tant  de  prétendus  efprits 
forts  ,  qui  ,  aflbciés  par  Tintérêt  des 
pallions  à  l'œuvre  de  fatan,  travaillent 
à  anéantir  dans  les  autres  la  Reiigioa 
qu'ils  ne  réuiliffent  point  toujours  à 
détruire  ,  à  anéantir  dans  eux-mêmes  ; 
péchés  de  profanation  en  tant  d'ames 
facrileges,  qui  viennent  iniuiter  à  Dieu 
julques  dans  fon  Sanduaire,  &  vendre 
à  l'enfer  le  fang  de  Jefus-Chrift  ;  péchés 
d'une  fauffe  confcience  &  d'ignorance 
aftectée  ,  lonque  pour  s'épargner  les 
terreurs  de  l'avenir  ,  on  prend  le  parti 
d'obfcurcir  la  loi  qu'on  veut  violer  ^  de 
plier  l'Evangile  à  les  déùrs ,  &  de  tenir, 
félon  l'expreffion  de  l'Apôtre ,  la  vérité 
captive  dans  l'injuftice  ;  péchés  que  l'on 
commet  contre  les  invitations  réitérées 
de  la  grâce  ,  contre  lès  plus  vives  lu- 
mières de  la  foi ,  contre  les  remords  les 
plus  prclfans  de  la  confcience  ;  péchés 
d'habitude  avec  lefquels  on  fe  familia- 
rife  5  qu'on  redouble  ,  qu'on  ne  celle 
point  de  multiplier  ;  péchés  que  l'on 
aime  &  dont  on  cherche  l'occafionavec- 
autant  d'empreffement  &  de  vigilance 
que  Tame  la  plus  vertueufe  ,  la  plus 
îimide  en  apporteroit  à  la  fuir  ;  péchés 
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dont  on  fe  vante  j  dont  on  fe  fait  lïti 
mérite  devant  le  monde  ;  péchés  que 
Ton  fe  commande  malgré  les  répugnan- 
ces, les  murmures  5  les  plaintes,  les 
cris  de  fon  propre  cœur ,  ou  plutôt  que 
le  nouveau  cœur  que  Ton  eft  parvenu 
à  fe  donner ,  à  force  d'iniquités  ,  arra« 
che  au  cœur  rempli  de  pudeur ,  de  pro- 
bité que  Dieu  avoit  donné. 

Et  fi  tous  ces  péchés  font  fi  énormes 
en  tout  pécheur,  que  font-ils  dans  ces 
pécheurs  diftingués  parle  rang^  le  crédit^ 
l'autorité,  auxquels  on  a  tant  d'intérêt 
de  plaire ,  &:  auxquels  il  eil  difficile,  il  eit 
rare  de  nlaire  fans  les  imiter:  dans  ces 
hom.mes  d'efprit  ,  de  réputation  ,  de 
talens ,  qui  ne  pèchent,  qui  ne  peuvent 
prefque  pécher  feuls?  Que  font-ils  dans 
des  pères  &  des  mères ,  dont  les  exem- 
ples, quand  ils  font  des  exemples  de 
pallions  &  de  vices,  compofent  toujours 
une  portionde  l'héritage  que  recueillent 
leurs  enfans,  &  fouvent  la  portion  la 
plus  durable  ,  la  moins  fujette  aux  ré- 
volutions ,  la  moins  prompte  à  fe  dlfli- 
per  &  à  les  quitter?  Que  font-ils  dans 
des  Chrétiens  qui pour  pécher ,  ont 
tant  de  faints  engagemens  à  rompre,  de 
fermens  à  trahir ,  de  bienfaits  à  oublier^ 
ce  lumières  à  obfcurcir  y  de  grâces  à. 
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Vaincre ,  de  réfiftances  à  furmonter  ? 
Que  font-ils  dans  des  Chrétiens  qui  ne 
peuvent  introduire  le  péché  dans  leur 
cœur  5  fans  fouiller  le  temple  du  Dieu 
vivant ,  fans  profaner  le  fanduaire  de 
Tefpriî  divin  5  fans  placer  rabominatioa 
de  défolation  dans  le  lieu  faint  5  fans 
unir,  par  une  alliance  monftrueufe  &: 
facrilege,  le  caraftere  infâme  du  pécheur 
avec  le  caraaere  facré  de  Chréîien ,  le 
fceau  de  réprobation  avec  la  marque 
de  l'adoption  ,  la  contagion  de  Fini- 
quité  avec  le  fang  de  Jefus-Chrill?  Que 
font-ils  dans  ces  hommes  à  qui  la  fain- 
teté  de  leur  état  &c  la  majefté  augufte 
du  redoutable  miniftere^  permet  à  peine 
d'être  encore  des  hommes? N'en  difons 
pas  davantage  ;  ce  que  nous  dirions  ne 
vous  feroit  point  affez  comprendre 
combien  Dieu  eft  outragé  par  le  péché. 
Dieu  feul  le  connoît  ;  &  comme  il  en 
eft  infiniment  olFenfé  ,  il  en  eft  infi- 
niment irrité.  A  confidérer  ce  qui  fe 
paffe  dans  le  cœur  de  Thomme ,  lorfqu'il 
le  livre  au  péché ,  on  ne  peut  douter 
que  le  péché  ne  faffe  à  Dieu  Toutrage 
le  plus  injurieux.  J'ajoute  à  confidérer 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  cœur  de  Dieu 
par  rapport  à  l'homme  qui  fe  livre  au 
péché  5  on  ne  peut  douter  que  Dieu  ne 
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foit  infiniment  irrité  de  l'outrage  que 
lui  fait  le  péché.  Sujet  de  la  ieconde 
réflexion. 

I  C'est  une  erreur  aujourd'hui  trop 
Ï*ART.  commune  5  en  même  temps  bien  perni^ 
cieufe  à  l'homme,  de  penfer  que  Dieu 
regarde  d'un  œil  prefqu'indifférent  ce 
qu'on  appelle  les  folbleffes  humaines. 
Erreur  commune  !  elle  fe  répand  dans 
les  efpritSyà  la  faveur  des  pallions  inté- 
reffées  à  l'accréditer  :  de  la  grandeur  de 
Dieu,  qui  augmente  l'énormité,  le  crime 
du  péché  5  on  attend  ,  on  fe  promet 
l'impunité  de  fon  péché.  Il  ne  convient 
pas  ,  dit-on,  à  la  majefté  du  Dieu  fii^ 
prême  de  s'avilir ,  de  fe  dégrader  jufqu'à 
compter  nos  pas  &  éclairer  nos  démar- 
ches.Infiniment  élevé  au-delTus  de  nous; 
toujours  brillant  defplendeur,  nos  hom- 
mages &  notre  culte  n'ajoutent  rien  à 
fa  grandeur  ;  nos  infidélités  ne  peuvent 
obfcurcir  fa  gloire  ;  toujours  heureux 
au  fein  des  pures  délices  ,  il  ne  perd 
rien  lorfque  nous  le  fuyons  ;  il  ne  gagne 
rien  lorfque  nous  revenons  à  lui. 
Erreur  pernicieufe  à  l'homme  qu'elle 
entretient  dans  la  licence  du  crime  & 
qu'elle  accoutume  à  ouvrir  fon  cœur 
aux  attraits  féduiteurs  des  pafîi^ns  y 
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lui  ôtant  la  crainte  d'un  Dieu  vengeur 
du  péché  :  erreur  qui  renverferoit  tous 
les  tondemens  de  notre  R^eligion  lainte  ; 
par  conséquent  ^  erreur  qui  ne  peut 
s'établir  que  dans  un  efprit  qui  a  fait 
ou  qui  veut  faire  naufrage  dans  la  foi. 
Vous  le  favez,  le  plan,  Téconomie  en- 
tière de  TEvangile  roule  fur  le  principe 
de  la  haine  de  Dieu  contre  le  péché.- 
De-là  9  &  par  une  fuite  de  ce  plan  ^ 
de-là  la  néceiîité  d'un  Dieu  médiateur 
pour  réconcilier  l'homme  pécheur  6c 
Dieu  offenfé  par  le  péché  ;  d'un  Dieu 
fauveur  ,  d'un  Dieu  rédempteur  pour 
éteindre  dans  fon  fang  la  colère  de  Dieu 
irrité  par  le  péché;  d'un  Dieu  fanûifî- 
cateur  pour  défendre,  par  l'opératioa 
plus  puiiTante  de  fa  fagefie ,  le  cœur  de 
l'homme,  devenu,  par  le  vice  de  fon- 
origine  ,  fi  foible  5  li  fragile  contre  la 
fédudion  du  péché  :  en  forte  que  notre 
Religion  ,  avec  tous  fes  dogmes  ,  tous 
fes  préceptes  ,  toutes  fes  grâces,  toutes 
fes  récompenfes ,  toutes  fes  menaces  , 
ne  femble  établie  que  pour  nous  annon-^ 
cer  un  Dieu  ennemi  du  péché,  un  Dieu 
fouverainement  &  infiniment  irrité  par 
le  péché. 

Erreur  qui  vient  de  l'ignorance  affec- 
tée de  Dieuj  &  de  l^s  perfections  ado^ 
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rables.  La  plus  noble  ,  la  plus  fubiime 
idée  que  nous  puilîions  nous  former  de 
Dieu  5  dit  fainî  Anibroile  ^  c'eft  de 
penfer  qu'il  elT:  faint.  Sans  la  fainteté  , 
non-feulement  les  autres  perfections  ne 
feroient  rien,  elles  pourroient  être  des 
vices.  Otez  la  fainteté  ,  la  puiflance 
pourra  n'être  que  tyrannie  &  violence  ; 
l'autorité  ,  que  dureté  &  caprice  ;  la 
fageffe ,  que  fourbe  &  impofture  ;  la  pru- 
dence ,  que  lenteur  &  timidité ,  manœu'- 
vre  oc  diffimulation  ;  l'amour ,  que  pen- 
chant aveugle  &  égarement  des  défirs  ; 
la  douceur  ,  que  molleffe  ti  indolence  ; 
la  juftice',  que  rigueur  &  févérité  ou*- 
trée.  Un  Dieu  qui  ne  feroit  pas  faint, 
mériteroit  moins  ce  nom  adorable  que 
l'homme  vertueux  ;  en  forte  que  le  por- 
tioue  .  félon  la  remarque  de  faint  Au- 
guftin  ,  avoit  droit  Je  placer  ion  fage 
au-deflus  de  fes  dieux  ,  au-deifus  d'un 
Jupitier  inceftueux,  d'une  Vénus  adul- 
tère. S'il  eft  donc  une  perfection  que 
l'on  conçoive  tenir  de  plus  près  au  fond, 
à  l'effence  de  la  divinité  ,  c'eft  la  fain- 
teté. Or ,  qu'eft-ce  que  la  fainteté ,  ii 
ce  n'eft  l'amour  du  bien  &  la  haine  du 
péché  ?  Auffi  5  ajoute  faint  Ambroile, 
Dieu  qui  feul  connoît  en  quoi  confifc^ 
U  véritable  grandeur  ^  la  met  principal 
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îement  à  haïr  ,  à  détefter  le  péché  ; 
jamais  ,  il  j'ofe  le  dire  ,  il  n'eft  plus 
Dieu ,  ou  il  ne  le  paroît  davantage  ,  que 
par  la  haine  du  péché.  Parce  qu'il  eft 
Dieu  5  le  péché  ne  lui  ote  rien  ;  parce 
qu'il  eft  Dieu  ,  il  ne  peut  fouffrir  le 
défordre  que  renferme  le  péché  :  & 
comme  des  projets  confondus ,  des  ca- 
bales réprimées  ,  étouiFées  dans  leur 
naiffance ,  des  ligues,  des  complots  inu- 
tiles 5  attirent  fur  le  rebelle  toute  la 
rigueur  des  lois  ,  toutes  les  vengeances 
du  Prince  ,  ainfi  la  foibleffe  ,  Pimpuif- 
fance  du  pécheur  n'excufe  point  le  pé- 
ché au  tribunal  de  Dieu. 

Ici  trop  célèbres  défenfeurs  ;  apôtres 
trop  renommés  des  pafîions  ,  foufFrez 
que  fur  une  matière  qui  établit  ou  qui 
renverfe  toute  la  règle  des  mœurs ,  mon 
zele  imite  Taftivité  du  vôtre.  Concevez- 
vous  les  fuites  aftreufes  de  vos  fyftêmes? 
Ne  voyez-vous  pas  que  fi  Dieu  eft  trop 
grand  pour  appercevoir  &  pour  punir 
le  vice  ,  il  Teft  trop  pour  appercevoir 
&  pour  récompenfer  la  vertu?  Ce  que 
je  conçois  moi ,  c'eft  qu'il  vous  importe 
peu  que  la  vertu  que  vous  fuyez  refte 
lans  efpérance ,  pourvu  que  le  vice  que 
vous  aimez  règne  fans  crainte  ;  qu'il 
vous  importe  pçu  quels  monftres  de  dé* 
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pravatlon  régnent  fur  la  terre ,  pourvu 
que  les  pafîions^  en  faveur  dejfquelles 
vous  levez  Tétendard  de  la  licence  & 
de  Timpunité ,  vous  appiaudifTent ,  & 
que  i'enfer  vous  paye  ,  par  l'encens 
qu'il  prodigue  à  votre  vanité  ,  des  fer- 
vices  que  lui  rend  votre  impiété.  Avez- 
vous  réfléchi  fur  le  fantôme  de  divinité 
que  vous  fubftituez  au  Dieu  véritable  ? 
L'idolâtrie  ,  par  une  inconféquence  qui, 
en  déshonorant  fon  efprit ,  faifoit  quel- 
qu'honneur  à  fon  cœur ,  admettoit  des 
dieux  qui  dônnoient  l'exemple  du  vice 
&  qui  le  puniflbient  :  vous  ,  par  une 
inconféquence  qui  ne  révolte  pas  moins 
laraifon,  &  qui  montre  combien  votre 
cœur  s'intérefîe  à  l'impunité  du  vice  , 
vous  enfeignez  un  Dieu  qui  n'efl  que 
fainteté  ,  &  dont  la  main  dédaigne  de 
s'ouvrir  pour  faire  d'heureufesdeflinées 
à  la  vertu  ^  dont  la  foudre  refpeûe  les 
fureurs  &  les  attentats  du  crime.  Vou- 
driez-vous  à  la  tête  des  empires  &  fur 
les  tribunaux,  des  Rois,  des  Magiftrats 
femblables  au  Dieu  que  vous  imaginez  ? 
Voudriez-vous  que  leur  indifférence 
n'oppofât  aucune  barrière  au  torrent  des 
cupidités  humaines?  Vous  défirez,  pour 
la  fureté  de  votre  exiftence  &  de  votre 
fortune,  que  les  dominateurs  de  la  terre 
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folent  des  dieux  ,  dont  les  yeux  tou^ 
jours  ouverts ,  veillent  fur  les  complots 
de  riniqulté  ;  &  vous  défirez  ,  pour  la 
paix  5  pour  la  tranquillité  de  vos  paf- 
fions,  que  le  Dieu  du  Ciel  loit  un  être 
foible  &  facile  qui  ne  forte  jamais  du 
fommeilde  fon indolence.  Non,  fi  vous 
avez  entrepris  de  vous  offrir  à  Tana^ 
thème  de  ce  qui  relie  de  probité  &  de 
bienféance  dans  le  monde  ,  vous  ne 
pouviez  y  réuflir  plus  fùrement  que  par 
une  contradiftion  aufli  palpable  ,  par 
une  opofition  au ffimanifefte  entre  défirs 
&  défirs  5  entre  raifonnemens  &raifon^ 
nemens.  Elle  dévoile  toute  l'impreffion 
que  le  vice  a  déjà  fait  fur  votre  ame. 
Nous  la  voyons ,  vous  ne  la  voyez  pas. 
Les  paffions  vous  perfuadent  que  ce  fyf- 
terne  de  licence  &  d'impunité  ,  n'eft 
qu'unfyftêmed'adorationsrefpeftueufes 
dues  à  la  Divinité.  Vous  croyez  que  la 
diiiribution  des  bienfaits  mérités  parla 
vertu  5  des  châtimens  mérités  par  le 
crime  ,  dégraderoit  fa  majefté  ou  trou- 
bleroit  fa  félicité  :  vous  ignorez  donc 
qu'il  ne  lui  faut  qu'un  regard  pour  voir 
tout  ;  qu'un  défir  pour  récompenfer , 
pour  punir  tout;  c'efl-à-dire,  que  vous 
ignorez  que  Dien  eft  Dieu. 

Ofez  enfuite  vous  vanter  d'être  les 
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dodeurs  ,  les  défenfeurs  de  la  grandeuf 
infinie  du  Dieu  fuprême,  les  Dodeurs 
de  ce  qu'on  n'ignore  point ,  les  défen- 
feurs de  ce  qu'on  n'attaque  point. Tout 
Chrétien  ne  fait-il  pas,  ne  convient-il  pas 
quelespaffions  humaines  n'entrent  point 
dans  le  cœur  de  Dieu  ;  que  ces  termes 
de  regret,  de  repentir ,  de  jaloufie  ,  de 
colère  ,  d'indignation  ,  de  vengeance  y 
ne  font  employés  ,  par  l'Efprit- Saint , 
que  pour  mettre  dans  l'efprit  des  hom- 
mes quelqu'idée  de  la  fainteté  de  Dieu, 
du  crime  du  péché  ,  des  calamités  ter- 
ribles qui  attendent  le  pécheur  ?  Ne 
fait-il  pas  ,  ne  covient-il  pas  qu'autant 
qu'il  eft  certain  que  le  Dieu  que  nous 
adorons  n'eft  point  i:  .  Dieu  indifrérent 
au  vice  &:  à  la  vertu  ,  autant  il  eft  vrai 
qu'il  ne  récompenfe  point ,  parce  que  la 
vertu  du  jufte  le  rend  plus  grand  ou  plus 
heureux  ;  qu'il  ne  punit  point ,  parce 
qu'il  eft  irrité  ,  dégradé  ou  inquiété  par 
le  crime  du  pécheur  :  mais  qu'il  ne  ré- 
compenfe que  parce  qu'il  eil:  bon  & 
£dele  à  fes  promeffes  ;  qu'il  ne  punit 
que  parce  qu'il  efl  faint  &  juile. 

Le  fimple  fidèle ,  aufli  philofophe  que 
vous ,  fait  ce  que  vous  favez  de  la  gran- 
deur infinie  de  Dieu  ;  plus  philoibphe 
que  vous ,  il  fait  de  la  grandeur  infinie 

de 
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de  Dieu  ce  que  vous  en  Ignvorez  ,  que 
dès  là  qu'elle  eil  une  grandeur  infinie  y 
elle  n'exclut  aucun  genre  de  grandeur: 
par  conféquent ,  qu'elle  n'eft  pas  moins 
une  grandeur  de  juftice  &  de  fainteté  y 
qu'une  grandeur  de  pouvoir  &  de  mlfé- 
ricorde  ;  par  conféquent  encore  ^  qu'un 
Dieu  qui  ne  feroit  grand  que  d'une  gran- 
deur de  pouvoir  &  de  bonté  favorable 
à  la  vertu,  mais  qui  excluroit  la  gran- 
deur d'autorité  &  d'équité  redoutable 
au  vice  ,  ne  feroit  point  grand  d'une 
grandeur  infinie  ,  qu'il  ne  feroit  point 
véritablement  Dieu. 

Mais  ne  fuivons  pas  plus  loin  les  pro- 
teûeurs  de  la  cupidité  dans  le  labyrinthe 
&l  les  détours  de  leurs  fophifmes  :  la 
voix  de  la  Religion^fe  fait  entendre  ;  elle 
nous  ouvre  le  cœur  de  Dieu  ,  elle  nous 
parle  par  des  faits  qui  porteront  la  lu- 
mière &  la  conviction  au  plus  intime  de 
notre  ame. 

Que  Dieu  penfe-t-il  du  péché  ?  Quels 
font  les  fentimens  ,  les  mouvem.ens  de 
ion  cœur  à  la  vue  du  péché  ?  Perm.ettez- 
nioi  ,  Seigneur  ,  de  le  dire  :  je  vous 
cherche  ;  je  ne  vous  trouve  plus.  Par- 
tout, les  divines  écritures  m'annoncent 
im  Dieu  qui  n'a  fur  fon  peuple  que 
des  penfées  de  paix ,  de  miféricordet 
Tomù  IV^  Carême.  L 
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Tantôt  5  c'eft  le  plus  tendre  des  époux' y 
Fami  le  plus  confiant,  le  plus  fîdele; 
tantôt  un  pafteur  plein  de  zele  &  de 
vigilance,  il  court  à  travers  les  ronces 
&  lesi  épines  après  la  brebis  égarée  ; 
tantôt  un  pere  facile  &  indulgent ,  il 
baigne  de  larmes  de  joie  &  d'amour 
Tenfant  prodigue  que  l'indigence  lui  ra- 
mené ,  &  il  ne  lui  reproche  fon  ingra- 
titude que  par  de  nouveaux  bienfaits  ; 
tantôt  une  mere  attentive  à  effuyer  les 
pleurs  ,  à  prévenir  les  defirs  de  Tenfant 
qu'elle  porte  entre  fes  bras,  elle  ne  vit 
que  du  plaifir  de  l'aimer  &  d'en  être 
aimée.  Quel  changement  !  Je  ne  vois 
qu'un  Dieu  armé  de  foudres  &  de  tem- 
pêtes :  le  tonnerre  gronde  ;  une  voix 
d'indignation  &  de  fureur  retentit  d'un 
bout  à  l'autre  de  l'univers  ;  le  Ciel  eil: 
devenu  pour  les  hommes  de  bronze  & 
d'airain.  Dieu  ne  fe  laifie  point  attendrir 
par  leurs  foupirs  ;  il  s'endurcit  contre 
leurs  larmes  ;  il  infulte  à  leur  mifere  : 
l'ami  5  l'époux  ,  le  pere  a  difparu  ;  il  ne 
refte  qu'un  maître  févere  &  inexorable  ; 
un  lion  avide  de  meurtre  &  de  carnage  : 
ce  font  les  exprefîions  de  l'Ecriture. 

Ah  !  reprend  le  Prophète  ,  né  foyez 
point  furpris  d'un  fpe£tacle  fi  peu  atten- 
du. Le  péché  s'eft  introduit  dans  le  cœtit 
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aerhomme  ;  il  n  en  faut  pas  davantage 
pour  changer  le  cœur  de  Dieu  :  quoniain  Pf^  $: 
non  Dcîis  voUns  iniquitatcm  tu  es  ,  nequc    J  ^ 
habitabit  juxta  te  malignus.  Entre  Dieu 
&  le  péché,  il  y  aune  oppoUtion  infinie; 
par-tout  où  Dieu  verra  la  marque  ,  le 
caraûere  ,  l'empreinte  du  péché  ,  il  fe 
hâtera  d'y  lancer  le  feu  de  fon  tonnerre, 
afin  d'effacer,  de  confumer  jufqu'aux 
traces  &  aux  derniers  veftiges  de  l'ini- 
quité ;  ou  s'il  diffère  de  punir,  ce  ne  fera 
que  pour  fignaler  fa  colère  par  des  ven- 
geances plus  terribles  :  odijli  omnts  qui  Ib.v.f^ 
operantur  iniquitatcm  ;  perdes  omnes  qui  lo^ 
quuntur  mendacium.  L'homme  audacieux 
qui  s'élève  contre  vous  ,  Seigneur  , 
vous  le  réduirez  en  poudre  ;  ils  feront 
brifés  ces  vafes  d'opprobre  &  d'ignomi-^ 
nie;  votre  mlféricorde  n'a  pu  arrêter  la 
licence  de  leurs  attentats  ;  votre  indi- 
gnation ne  tardera  pas  à  éclater  :  &  qui 
pourra  fufpendre  le  cours  de  vos  ven- 
geances ?  Ce  ne  feront  pas  les  dons  de 
îa  nature  &  de  la  grâce.  Les  Anges 
etoient  le  chef-d'œuvre  des  mains  du 
Dieu  créateur,  &le  même  moment  les 
voit  coupables  &  réprouvés;  fa  colère 
vive  &  impétueufe  ,  dans  fes  premiers 
tranfports  ,  ne  leur  laiffe  le  temps  ni 
d'un  fécond  crime  ^  ni  d'un  repentir  ;  ni 
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de  continuer  ,  ni  de  pleurer  &  de  dé- 
favouer  leur  rébellion  ;  il  aime  mieux 
dépeupler  le  Ciel,  pour  ainli  dire,  que 
d'y  laiffer  Tombre  du  péché  :  odifli .... 
perdes.  Ce  ne  fera  pas  l'élévation  du  rang. 
Manaffés  ,  chargé  de  fers  ,  eft  enfeveli 
dans  la  nuit  d'un  cachot  fouterrain  ;  le 
premier  Roi  d'Ifraël ,  réduit  à  implorer 
la  mort ,  pour  finir  fes  difgraces  ;  Nabu- 
chodonofor ,  chaffé  de  la  Cour  &  de  la 
iociété  des  hommes  ;  Balthafar  ,  Sédé- 
cias  ,  Jehu  ,  tant  d'autres  Princes  cou- 
pables 5  condamnés  à  arrofer  de  leur 
iang  le  trône  oîi  ils  furent  affis  :  preuves 
décifives  que  l'éclat  de  la  pourpre  &  du 
diadème  ne  couvre  point  aux  yeux  de 
Dieu  la  tache  de  l'iniquité  ,  &  que  les 
péchés  des  grands  ^  qui  deviennent  ordi- 
nairement par  une  contagion  fatale  les 
péchés  du  peuple  ,  font  ,  en  quelque 
façon  ,  femblables  à  ces  hautes  montai 
gnes  qui  femblent  appeler ,  inviter  la 
foudre  ,  &  qui  en  font  plus  fouvent  ôc 
plus  promptement  frappées  :  odijîi 
perdes.  Ce  ne  feront  pas  les  vertus  qui 
ont  précédé  le  péché.  David  ,  Ezéchias 
ctoient  des  juûes  de  plufieurs  années  ; 
devenus  pécheurs  d'un  moment ,  leur 
profpérité  ne  furvit  point  à  leur  inno- 
<:ençe.  Ce  ne  fera  pas  la  multitude  das 
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prévaricateurs.  Les  villes  réduites  en 
cendres  ;  les  provinces  défolées  ;  les 
royaumes  bouleverfés  ;  les  peuples  dil- 
perfés  &  détruits  ;  la  terre  enfevelie  fou^ 
les  eaux  &  vuide  d'habitans ,  c'efl:  ainli 
que  le  nombre  des  pécheurs  ne  fert , 
devant  Dieu ,  qu'à  augmenter  le  nombre 
des  victimes  qu'il  immiole  à  fa  haine 
contre  le  péché.  Ce  ne  fera  pas  la  foi- 
blelie  de  l'âge  ,  la  fragilité  de  la  jeu- 
reffe;  fa  main  s'appefantit  fur  les  enfans 
qui  ont  infulté  au  Pî-ophete ,  comme  fur 
les  vieillards  qui  ont  calomnié  la  pudeur 
de  Sufanne  ;  odijli . . . , perdes.  Ce  ne  fera 
pas  la  fainteté  de  l'autel  ;  le  fang  des 
vi£times;la  vapeur  de  l'encens,  ni  m.éme 
toujours  l'abondance  des  larmes,  Antio- 
chus  élevé  vers  le  Ciel  la  voix  de  fes 
foupirs  &  de  fes  gémiffemens  ;  Antio- 
chus  péchevu*  n'eft  point  exaucé  ;  Saiil 
pleure  fa  défobéiflance  ;  Samuel  même 
pleure  avec  Saiil  &  pour  Saiil  :  malgré 
les  pleurs  du  Prophète  ,  Dieu  punit  le 
péché  du  Monarque.  Oza  tombe  à  côté 
de  l'Arche  ;  le  grand  Prêtre  Keli  dans 
le  veftibule  du  lieu  faint  ;  Heliodore  au 
pied  de  l'Autel  :  en  vain  l'Ifraël  cou- 
pable inonde  la  maifon  où  repofe  l'Ar- 
che de  l'alliance  ,  oii  rélide  la  majeilé 
du  Très-Haut^  il  n'y  trouvera  point  le 
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Dieu  de  fes  pères  ;  Ifraël  avancera  par 
fes  péchés  la  ruine  du  Temple;  lafain-* 
teté  dii  Temple  ne  défendra  point  îfraël 
contre  fes  péchés  :  odijîi ....  perdes.  Un 
Homme -Dieu  a  paru  fous  la  refiem- 
blance  du  péché.  Il  s'eft  rendu  caution 
pour  le  péché  dont  iin'avoit  que  rorn- 
bre  ;  &  malgré  les  prérogatives  de  fa 
divinité  ^  il  ell  dtvenu  un  Homme-Dieu 
plongé  dans  la  douleur  &  dans  les 
larmes  ;  un  Homme-Dieu  objet  de  co- 
lère &  de  vengeance;  un  Homme-Dieu 
méconnu  ,  defavoué ,  en  quelque  forte  ^ 
im  Homme-Dieu  devenu  anathême  Sc 
malédiûion  :  c'eft  TApôtre  qui  parle  ^ 
\  faclus  maUdiclum  ;  un  Homme-Dieu  qui 
*  n'a  été  traité  en  Dieu  5  qu'après  avoir 
effacé  de  fonfangla  marque ,  l'empreinte 
du  péché  ;  qui  ^  jufqu'à  ce  moment  y 
tout  Dieu  qu'il  étoit  ,  n^a  pas  été  plus 
épargné  que  les  pécheurs  dont  il  tenoit 
la  place. 

La  colère  du  Ciel  a  pourfuivi  le  péché 
jufques  dans  un  Homme-Dieu  qui  n'a- 
voit  que  l'apparence ,  que  l'extérieur  du 
péché  ;  la  colère  du  Ciel  pourfuit  le 
péché  jufques  dans  les  enfans  du  pé- 
cheur. La  défobéiflance  du  premier  Roi 
d'Ifraël  creufe  fous  lui  l'abyme  où  s'en- 
gloutira fa  malheureufe  poflérité  :  fes 
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vertus  5  fon  înaocence ,  ramoiir  de  tout 
un  peuple  ,  les  vœux  ,  les  larmes  de 
David  ne  lauveront  point  Jon^thas  ;  fils 
de  Saiil ,  il  faut  qu'il  apprenne  au  monde 
ce  que  les  enfans  ont  à  redouter  de 
l'iniquité  de  leurs  pères.  Les  égaremens 
ce  Salomon  enlèvent  à  Roboam  la  plus 
grande  partie  de  ibn  royaume.  Les  en- 
fans  d'Achab  ne  feront  que  paffer  du 
berceau  au  tombeau  :  perdamquc  ommm  4^^ 
dcmum  Achab.  Sam.uël  fait  entendre  cet  ^ /f 
oracle  effrayant  au  grand  Prêtre  Heli  : 
pars  magna  domûs  tuez  morictur  cùrn  ^' 
virilem  at^tcm  vc/zerit.  Vos  fils  ne  fe  mon- 
treront  que  pour  difparoître  ;  vous  n'au- 
rez le  plaifir  de  les  voir  croître  fous 
vos  yeux  que  pour  être  plus  fenfible  à 
la  douleur  de  les  voir  périr  dans  la 
ïîeur  &  la  force  de  leurs  années  ;  votre 
race  ne  fe  perpétuera  que  pour  immor- 
talifer  les  vengeances  du  Seigneur:  pars 
magna  domûs  tu(Z  morietur  cum  ad  viriUm 
atattm  venerit.  La  colère  du  Ciel  pour- 
fuit  le  péché  jufques  dans  les  amis  du 
pécheur.  Le  faint  Roi  Jofaphat  trouve  à 
peine  dans  fon  zele  un  afyle  qui  le 
mette  à  l'abri  de  l'indignation  du  Sei- 
gneur, méritée  par  fon  alliance  avez  un 
Roi  prévaricateur  :  impio  prœbcs  auxi-* 
lium  y  &  his  qui  odcrunt  Dominum  ami^ 
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t  ^iVl  ^^^^^  jtingeris  ;  &  idcirco  iram  quidzm  Do 
*  *  mini  merebaris.  La  calere  du  Ciel  pour^ 
fuit  le  péché  jufques  dans  ceux  que  le 
pécheur  approche.  Un  Achan  dans  une 
armée  ,  la  livrera  en  proie  à  l'ennemi 
vainqueur.  Un  Jonas  dans  un  vaiffeau  ^ 
déchaînera  les  vents  &:  foulevera  les 
flots.  La  coîere  du  Ciel  pourfuit  le  pé- 
ché jufques  dans  ce  qui  a  fervi  au  pé- 
cheur. La  terre ,  pour  l'avoir  foutenu  & 
porté  ;  les  aftres  &  le  foleil ,  pour  lui 
avoir  prêté  leurs  lumières  ,  fuccombe- 
ront  à  la  fin  des  fiecles  ,  fous  le  poids 
n.  Ep.  du  courroux  célefte  :  Cœli  ardentes  foU 
\  f     '^^^tur  5  6*  eltmenta  ignis  ardore  tabefcent* 
'  '  '    Un  feu  vengeur  fera  allumé  pour  puri- 
fier l'univers  ,  pour  dévorer  la  terre 
infeftée  de  nos  abominations  :  odijli . . ,  • 
perdes. 

Le  voilà  donc  ce  Dieu  que  Ton 
prétend  être  infenfible  à  l'outrage  du 
péché  I  Le  voilà  fans  ceffe  occupé  à 
punir  5  à  détruire  le  péché  !  Le  voilà  , 
pour  le  péché  plein  d'une  horreur ,  que 
rien  n'a  le  pouvoir  d'afFoiblir  dans  foa 
cœur  !  Le  voilà ,  depuis  la  naiffance  des 
fiecles  5  appliqué  à  exprimer ,  à  iignàler 
fa  haine  contre  le  péché  !  Le  dirai-je  ? 
L'hiftoire  du  monde  entier  nous  offre 
les  traits  les  plus  évidens  &  les  plus 
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'niultipliés  de  fes  vengeances.  Quelles 
vengeances   qu'elles  lont  terribles  !  & 
que  le  Prophète  a  eu  raifon  de  dire  :  tu  p/.  7;; 
terribilis  es ,  &  quis  rejijlct  tibi  ?  ^»  ^* 

N'attendez  pas  que  parcourant  les 
Livres  faints  ,  je  vous  montre  d'âge  en 
âge  les  empires  détruits  ;  les  plus  florif^ 
lantes  monarchies  laiflant  à  peine  après 
elles  la  mémoire  de  leur  grandeur  paffée; 
la  terre  ouvrant  fes  entrailles  pour  en- 
gloutir des  murmurateurs  audacieux  ; 
la  puiffance  de  l'Egypte  enfevelie  dans 
les  flots  de  la  mer  ;  des  armées  nom- 
breufes  tombant  fous  un  glaive  invili- 
ble  ;  Juda ,  la  nation  chérie ,  fans  Prince , 
fans  autel ,  fans  facrifîce ,  difperfée  dans 
une  région  lointaine  ^  accablée  fous  la 
pefanteur  de  fes  fers  ,  pleurant  pendant 
îbixante  &c  dix  ans  les  ennuis  &  les 
opprobres  d'une  dure  captivité  ;  tous 
les  élém.ens  conjurés  à  la  perte  de 
l'homme;  les  hommes  eux-mêm.es ,  ven- 
geurs de  leurs  propres  péchés,  acharnés 
à  s'entre-détruire;  l'univers  devenu  un 
théâtre  d'horreur  ,  fur  lequel  fe  fiicce- 
dent  fans  interruption  les  fcenes  les  plus 
tragiques. 

Hélas  !  poiu*  connoître  les  vengeances* 
du  Ciel ,  nous  n'avons  point  befoin  de 
fort.ir  de  noii^-mêiîies^  Les  ténèbres  de 
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notre  efprit;  lestéaebres  &  les  incertî- 
tildes  5  &  les  faiilTes  lueurs  de  notre 
raHon;  les  pallions  de  notre  cœur;  Fat- 
trait  ledufteur  des  plailirs  perfides;  le 
poiion  des  chagrins  &  des  ennuis  dévo- 
rans;  les  difgraces  qui  nous  humilient; 
les  trahilbns  qui  nous  défelperent;  les 
maladies  qui  nous  minent  ^  qui  nous 
conlument  ;  la  mrort  qui  nous  jette  dans 
le  tombeau;  tous  les  crimes  &  tous  les 
malheurs  de  notre  vie  infortunée,  un 
feul  péché  eft  la  première  fource  d'où 
coule  ce  torrent  de  mileres  qui  ravagent 
la  terre.  Depuis  fix  mille  ans,  ce  pechi 
eft  paffé  ;  depuis  fix  mille  ans  ,  les  effets 
lie  ce  péché  fubfifient.  Coupables  par 
le  vice  de  notre  origine,  la  colère  du 
Ciel  pafle  en  nous  avec  le  fang  de  no  ; 
pères  ;  affreux  héritage  que  nous  tranf- 
mettrons  à  la  pofiérité  la  plus  reculée  : 
le  dernier  âge  ,  le  dernier  jour,  la  der- 
nière heure  ,  le  dernier  inftant  du  monde 
périfiant,  trouvera  le  monde  occupé  à 
pleurer,  par  fes  dernières  lannes  ,  le 
premier  péché  du  premier  homme. 

La  haine  contre  le  péché  peut-elîe 
aller  plus  loin  ?  Hommes  ,  infiruifez- 
vous  &  tremblez!  Non,  ce  n'efi:  point 
encore  là  toute  la  haine  de  Dieu  contre 
îe  péché  ;  ces  peines  renferment  eiles- 
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inêtnes  des  vues  de  nilléricordes  fur  le 
pécheur  :  ce  n'eil  point  encore  ainfi  que 
Dieu  punit  irrévocablement  le  péché; 
c'efi:  ainfi  qu*il  veut  vous  amener  à  en 
folliciter  le  pardon.  O  terrible,  ô  afFreufe 
vérité  !  Je  l'avoue  avec  le  Prophète  ; 
répouvante  &  l'effroi  pénètrent  jufqu'à 
la  moelle  de  mes  os  ;  mon  cœur  palpitant 
ne  conferve  qu'un  foufle  de  vie  &  de 
force  expirante  :  cmarcui ,  ncc  habui  quid-  Dan, 
quam  virium.  C'eft  ainfi  que  Dieu  par-  ^» 
donne  le  péché.  Ciel  !  comment  donc 
eft-ce  qu'il  le  punit  ?  Quels  font  ces 
gouffres  ténébreux  que  le  foleil  de  juf- 
îice  n'éclaira  jamais  de  fes  rayons  :  ces 
iïeuv^es  de  feu ,  ces  tourbillons  de  flam- 
mes? Dans  ce  féjour  d'horreur^  que  de 
vitlimes  meurent  &  renaiffent  conti- 
nuellement à  de  nouveaux  fupiices  !  Les 
fiecles  pafferont  ;  leurs  peines  ne  finiront 
point  ;  leurs  larmes  ne  cefferont  point  de 
couler;  leurs  larmes  n'éteindront  point 
le  feu  qui  les  dévore,  Dieu  ne  les  con- 
noît  plus  y  ou  il  ne  les  connoît  que  dans 
fa  fureur  ;  elles  ne  connoiffent  plus  Dieu^ 
ou  elles  ne  le  connoiffent  qu'à  la  rigueur 
&  à  la  durée  de  fes  vengeances» 

Vous  croyez.  Chrétiens  5  quejevaîs^ 
vous  dire  que  les  jugemens  de  Dieu  font 
,€quitables  ;  vouspeafezque  je  vais  vou^ 
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rappeler ,  avec  le  Prophète  ,  ce  jour 
auquel  ,  vainqueur  de  nos  préjugés 
de  notre  amour  propre  ,  Dieu  forcera 
les  nations  d'adorer  la  juftice  de  fes 
arrêts.  Non;  je  dis  feulement,  voulez- 
vous  favoir  combien  Dieu  détefte  le 
péché  }  voyez  Tenfer  ;  il  ne  me  refte 
rien  à  dire.  Je  me  trompe  ;  je  n'ai  rien 
dit  :  Tenfer  ,  tout  affreux  ,  tout  enfer 
qu'il  eft  ,  n'exprime  point  encore  affer 
combien  Dieu  eft  irrité  par  le  péché. 
Mais  ces  hommes  que  Dieu  méconnoît 
&  qu'il  méconnoîtra  toujours  ;  ces  hom- 
mes  que  Dieu  renonce  &  qu'il  renon- 
cera toujours  ;  ces  hommes  que  Dieu 
accable  du  poids  de  fa  colère  &  qu'il  en 
accablera  toujours ,  ah  !  je  les  vois  tous 
trempés,  tous  baignés  du  fangde  Jefus- 
Chrift. 

Mes  Frères  ,  renonçons  à  notre  Foi  ^ 
ou  ne  regardons  plus  le  péché  qu'avec 
horreur  &  exécration.  Un  Dieu  qui 
meurt  pour  fauver  les  hommes,  enfuite 
qui  réprouve  ces  hommes  qu'il  aima 
îufqu'à  mourir  pour  leur  falut  :  ô  péché  ^ 
quel  eft  donc  ton  funefte  pouvoir  (d'ar- 
racher du  fein  de  Dieu  ,  ces  enfans  ob- 
jets d'un  amour  fi  tendre  ;  d'effacer  le 
fceau  de  leur  adoption ,  de  leur  impri- 
jner  le  çara<itere  d\m€  éternelle  répra- 
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batîon  ;  d'en  faire  aux  yeux  de  leur 
pere ,  &  quel  pere  !  un  objet  d'anathême 
&  de  vengeance  immortelle  !  Non ,  ce 
n'eft  point  dans  les  arrêts  d'un  juge 
équitable  ,  c'eft  dans  les  fureurs  d'un 
pere  irrité ,  qui  s'arme  contre  fon  pro- 
pre fang  5  qu'il  faut  aller  puifer  la  jufte 
idée  d'un  crime  pour  favoir  combien 
Dieu  détefte  le  péché  ;  fouvenez- vous 
combien  Dieu  a  aimé  le  pécheur.  Jefus- 
Chrift  fur  la  croix^  le  pécheur  dans  l'en- 
fer;  réunifions  le  contrafte  de  ces  deux 
étonnans  fpeftacles  ;  appliquons-nous 
à  les  étudier ,  à  les  creufer ,  à  les  appro- 
fondir. Ne  craignons  point  d'en  être 
troublés  5  confternés  ;  ne  craignons  que 
de  n'en  être  point  afîez  touchés. 

Un  péché  ,  un  feul  péché  mortel  ^ 
Dieu  le  punit  donc  d'une  éternité  dans 
l'enfer.  Or ,  quel  Dieu  le  punit  ainfi  ? 
Ne  difons  point  un  Dieu  fage  &  éclairé 
qui  ne  peut  fe  tromper  dans  l'idée  qu'il 
fe  forme ,  dans  le  jugement  qu^il  porte 
du  péché  ;  ne  difons  point  un  Dieu  jufte 
qui  ne  peut  punir  le  pécheur  au-delà 
de  ce  que  mérite  le  péché  ;  ne  difons 
point  un  Dieu  maître ,  facile  &  indul- 
gent j  qui  récompenfe  par  penchant  ^ 
par  inclination  ;  ne  difons  point  un  Dieu 
4e  miféricorde  &  de  bonté  ,  qui  ne 
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punit  qu'à  regret  :  dilbns  un  Dieu  mou- 
rant ,  un  Dieu  crucifié ,  un  Dieu  pere 
plus  tendre  que  ne  le  fut  jamais  Abra- 
ham pourifaac ,  que  ne  le  fut  Jacob  pour 
Jofeph  &  pour  Benjamm  ;  &  malgré 
toute  fa  tendreffe ,  ce  fils  aimé-  avec  une 
ardeur  fipaffionnée,  recherché  avec  un 
zele  fi  empreiTé  ;  ce  fils  pleuré  par  tant 
de  larmes ,  racheté  par  tant  de  fang  ^ 
dès  qu'il  meurt  dans  les  liens  du  péché  ^ 
il  le  fuit,  il  le  rejette,  il  le  réprouve^^ 
il  le  rend  malheureux  pour  une  éter- 
nité. 

Pécheur,  ne  dites  donc  plus,  le  péché 
n'irrite  point  Dieu  ;  qu'y  perd-il  ?  Ce 
qu'il  y  perd?  autant  qu'il  efi:  en  vous  , 
il  y  perd  fes  foultrances ,  fes  humilia- 
tions; une  vie  pénible,  une  mort  dou- 
loureufe,  les  richeffes  de  fa  grâce  ,  le 
prix ,  la  récompenfe  de  fa  croix.  Ce 
qu'il  y  perd  !  il  vous  perd,  mon  cher 
Frère  ;  &  ne  vous  a-t-ii  pas  affez  acheté 
pour  être  fenfible  à  cette  perte?  Ah  I 
que  n'en  coùte-t-il  autant  au  cœur  de 
rhomme  pour  commettre  le  péché  ^ 
qu'il  en  coûte  au  cœur  de  Dieu  pour 
le  punir,  il  n'y  auroit  que  des  Saints  fur 
la  terre.  Vous,  pécheur  infortuné;  vous^ 
mon  cher  Auditeur,  Touvrage  de  fes 
onains  &  le  prix  de  fon  fang  ;  vous  y 
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pendant  réternité,  livré  aux  anathemes^ 
aux  malédiftions  de  votre  Dieu  ^  con- 
damné à  épuifer  dans  les  fiecles  des 
fiecles  le  calice  de  fa  fureur;  quelle  eft 
donc  vive  ,  dominante ,  impérieufe , 
Toppoiition  au  péché ,  l'horreur  du  pé- 
ché 5  qui  met  tant  de  haine  où  il  y  eut 
tant  d'amour  !  D'un  trait  je  vais  donc 
enfin  vous  peindre  ce  que  Dieu  penfe 
du  péché.  Jeius  fut  fur  la  croix  ;  l'hom- 
me  ell:  dans  Tenfer  ! 

Jefus  fut  fur  la  croix;  le  pécheur  efE 
dans  l'enfer!  Ah  !  mes  chers  Auditeurs  ^ 
après  vous  avoir  mis  devant  les  yeux 
un  fpedlacle  qui  parle  avec  plus  de 
force  &  d'énergie  que  ne  parleroit  toute 
l'éloquence  des  Prophètes  &  des  Apô- 
tres, ce  n'eft  plus  que  par  un  filence  plein 
d'étonnement  &  de  douleur  qu'il  con- 
vient de  vous  reprocher  les  égaremens 
de  votre  conduite.  Ce  Dieu  tendre  & 
aimable,  qui  expire  au  Calvaire  ,  ou- 
tragé par  tant  de  crimes  ;  ce  Dieu  re-  ' 
doutable  &  terrible ,  qui  fe  venge  dans 
l'enfer  ^  infulté  partant  d'abominations; 
en  effet  ,  où  efl-il?  quel  eft-il  parmi 
vous  ;  je  ne  dis  pas  l'homme  qui  n'a 
point  péché;  je  dis  l'homme  qui  gémit 
de  fon  péché  ,  qui  pleure  fon  péché  , 
^ui  rougit,  qui  s'humilie  de  fon  péché. 


qui  penfe  à  réparer  Ibn  péché  ,  à  fatîs- 
faire  pour  fon  péché  :  je  ne  dis  pas 
l'homme  qui  ne  pèche  que  rarement  , 
qui  ne  pèche  que  par  furprife ,  par  fragi- 
lité ;  je  dis  Thomme  qui  le  précautionne 
contre  le  péché  ,  qui  prend  des  mefures 
pour  fe  défendre  du  péché  5  qui  ne  s'ex- 
pofe  point  au  danger  du  péché  ^  qui  n'ai- 
me 5  qui  ne  cherche  point  Toccalion  du 
péché  :  je  ne  dis  pas  l'homme  qui  ne  pè- 
che qu'en  tremblant ,  qui ,  en  péchant , 
fe  diipute,  pour  ainfi  dire ,  le  plaifir  de 
fon  péché  ,  fe  reproche  fon  péché  ;  je 
dis  l'homme  qui  ,  au  crime  de  com- 
mettre le  péché  5  n'ajoute  point  le  crime 
de  le  commettre  fans  crainte ,  de  le  con- 
tinuer fans  alarmes ,  de  le  multiplier  fans 
frayeur;  au  crime  d'attirer  les  vengean- 
ces du  Ciel  par  fa  témérité  ,  le  crime 
de  les  attendre  dans  une  fécurité  pro- 
fonde, de  les  défier  par  fon  intrépidité; 
au  crime  d'être  un  homme  pécheur , 
le  crime  de  devenir  un  homme  de 
péché  5  fouvent  l'homme  de  tous  les 
péchés. 

Car  ,  voilà  Pabomination  qui  carac- 
térife  notre  fiecle  ;  le  titre  funefte  &r 
honteux  qui  le  fépare  des  âges  qui  l'ont 
précédé  :  &  plaife  au  Ciel  qu'il  le  dif- 
tingue  des  âges  qui  le  fuivront  1  Les 
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pafîîons  répandues  fans  bornes  &  fans 
mefure  ont  confondu  parmi  nous  toutes 
les  conditions  ,  non -feulement  par  le 
fafte  &  le  luxe  ^  mais  encore  par  les 
vices  &  par  les  crimes.  En  d'autres 
temps  les  Prophètes  ,  les  Pères  de  l'E- 
glife,  les  Miniftres  de  TEvangile  repro- 
choient  à  chaque  profeflion  fes  abus  ^ 
fes  défordres  ;  chaque  état  fembloit  avoir 
fes  péchés  propres  &  particuliers.  Au- 
jourd'hui Torgueil  des  plus  hautes  for- 
tunes efl:  defcendu  jufqu'aux  conditions 
les  plus  obfcures  ;  rintérêt  avec  fes  dé- 
iirs  infatiables  5  fes  bafleffes  ,  fes  perfi- 
dies y  fes  monopoles  tant  reprochés  à  la 
finance  &  au  négoce,  s'infinue, fe  gliffe 
jufques  dans  les  places  les  plus  éminen- 
tes  5  dans  les  tribunaux  les  plus  refpec- 
tables  5  avilit  &:  dégrade  fouvent  les 
noms  qui  paroiffent  avec  le  plus  d^éclat 
&  de  fplendeur  dans  nos  hiftoires  ,  & 
ne  permet  quelquefois  au  mérite  Tempé- 
rance d'obtenir  de  juftice  ,  de  protec- 
tion 5  de  grâces  ,  que  ce  qu'il  peut  en 
acheter  ;  les  projets  d'ambition  occupent 
l'homme  qui  n'a  rien  à  prétendre,  pref- 
qu'autant  que  l'homme  qui  a  droit  d'af- 
pirer  à  tout;  le  manège  &  l'intrigue  ne 
forment  pas  moins  d'orages  &  de  révo- 
lutions dans  le  fein  des  familles  que  fur 
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le  théâtre  de  la  Cour;  la  débauche  & 
les  plaifirs  furvivent  à  la  jeuneffe  ;  les 
grands  ont  pris  les  foibleffes  les  plus  hu- 
miliantes du  peuple;  le  peuple  emprunte^ 
il  imite  la  licence  la  plus  effrénée  des 
grands.  Ne  voyons-nous  pas  la  Ti-ibu 
iainte  deftinée  à  confondre  le  vice  par 
fes  vertus  autant  que  par  fon  zele  ; 
donner  quelquefois  aux  Tribus  profanes 
des  exemples  propres  à  les  ralîurer  con- 
tre fes  enfeignemens  ;  le  dépofitaire  des 
lois  dévoué  à  maintenir  ,  à  perpétuer 
dans  la  nation  la  gravité  •  la  fimolicitd 
des  mœurs  ;  envier  quelquefois,  difputer 
au  courtifan  le  plus  frivole  ,  la  fcience 
des  goûts  &  des  modes ,  de  la  délicatefîe 
de  la  table ,  de  l'ornement  des  palais ,  de 
la  magnificence  des  équipages ,  de  raffi- 
duité  aux  fpedlacles  ,  de  Taifance  ,  de 
la  liberté  dans  les  manières  ,  dans  les 
difcours ,  &  n'applaudir  jamais  avec  plus 
de  joie  à  fon  efprit  &  à  fes  talens  ,  que 
lorsqu'il  réuflît  à  cacher,  à  faire  oublier 
le  magiftrat  ;  le  guerrier  fe  déshonorer 
par  un  étalage  de  mollelie ,  de  luxe  ,  de 
parures,  à  peine  pardonnable  à  l'amour 
propre ,  à  la  vanité ,  à  l'oifiveté  du  fexe ; 
le  fexe  fe  faire  un  fol  honneur  de  fubf- 
tituer  à  l'aimable  &  timide  modeftie , 
une  facilité  de  liaifons  ^  d'afliduités  ^  de 
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famiHantés ,  un  dédain  des  précautions 
&  des  blenféances  dont  la  licence  même 
aurolt  quelquefois  à  rougir;  nos  Phllo- 
fophes  venger  la  ralfon  de  leurs  outrages 
&  la  religion  de  leurs  blafphêmes ,  par 
les  petiteffes  de  leurs  jaloufies  ,  par 
rivreffe  de  leur  orgueil  &  de  leur  pré- 
fomption  ^  par  les  déclamations  fou- 
gueufes  &  les  petits  m.anéges  de  leurs 
vengeances,  par  un  délire  d'opinions  & 
de  morale  extravagante  que  rougiroit 
d'adopter  le  vulgaire  le  plus  imbécille  ; 
k  multitude  à  fon  tour  pefer  audacieu- 
fement  dans  la  balance  de  fes  préjugés 
&  de  Ton  ignorance ,  les  dogmes  les  plus 
profonds  de  la  Foi  ;  ne  favoir  rien  ,  & 
prononcer  fur  tout  avec  une  hauteur  de 
décifion ,  que  ne  voudroit  ou  ne  devroit 
pas  prendre  le  génie  le  plus  digne  d'être 
le  maître  &  l'oracle  du  monde.  Ainli  , 
par  un  débordement  fatal  ,  qu'aucune 
digue  n'arrête,  chaque  état  ralfembleles 
fcandales  de  tous  les  états  ;  il  n'eft  plus 
de  péché  qu'on  ne  commette  ;  il  n'eft 
plus  de  péché  qu'on  foit  obligé  dévoiler 
ou  de  diffimuier  ;  le  vice  triomphant 
marche  la  tête  levée;  la  piété  ne  gémit- 
elle  pas  flétrie  ,  dédaignée  ?  N'infulte- 
t-on  point  à  qui  craint  Dieu  ?  A  peine 
permet-on  de  le  connoître;  &  les  héros 
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de  rincrédullté  ne  voudrolent-ils  pa5 
impofer  filence  à  ceux  qui  exhortent  à 
l'aimer  &  enfeignent  à  Tadorer  ? 

Grand  Dieu,  de  quel  peuple  viens-je 
de  tracer  le  portrait  ?  Seroit-ce  celui 
d'un  peuple  qui  croit  le  calvaire  &  l'en- 
fer? Non  5  je  ne  fuis  plus  étonné  qu'on 
cherche  ,  qu'on  travaille  ,  qu'on  par- 
vienne peut-être  à  ne  le  croire  pas.  Quel 
poids  accablant  pour  un  pécheur  que  le 
poids  de  l'Evangile  !  Comment  foutenir 
cette  défolante  oppofition  de  fes  moeurs 
&  de  fa  foi  ?  Comment  entendre  fans 
ceïTe  retentir  autour  de  foi  les  cris  d'une 
confcience  plaintive  &  effrayée?  C'eit- 
là  5  ne  vous  y  trompez  pas  ,  mes  chers 
Auditeurs  5  &  ne  vous  laiffez  point  im- 
pofer par  le  mafque  fous  lequel  l'impiété 
aime  à  fe  cacher;  c'eft-là  ordinairement 
ce  qui  fait  l'incrédule  ;  une  ame  trop 
lâche  pour  réfifter  à  l'attrait  du  vice , 
trop  foible  pour  porter  les  terreurs  de 
la  Religion.  Afin  de  vivre  tranquille ,  il 
faut  quitter  fa  foi  ,  quand  on  ne  veut 
pas  quitter  fes  paffions ,  &  renoncer  à 
croire  ce  que  l'on  croit ,  afin  de  fe  livrer 
en  paix  à  ce  que  l'on  aime.  Paix  vaine 
&  frivole!  elle  fuit  fouvent  au  moindre 
réveil  de  la  raifon  ;  ordinairement  on 
n'oublie  Dieu  qu'à  proportion  que  l'on 
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s'oublie  foi-même  ,  &  on  ne  ceffe  de 
trembler  qu'autant  qu'on  celle  de  penfer. 
Paix  trompeufe  ^  paix  funefte  !  Point  de 
pécheur  plus  à  plaindre  que  le  pécheur 
qui  ne  fe  plaint  pas  lui-même.  Dieu  aime 
encore  lorfqu'il  menace  ;  il  ne  fe  tait 
que  dans  fa  colère  fans  mélange  de  mi- 
féricorde  ;  fon  tonnerre  grolïit  quand  il 
laiffe  repofer  fa  foudre  ;  &  les  péchés 
qu'il  punira  le  plus  févérement  ,  font 
les  péchés  qu'il  femble  ne  pas  apperce- 
voir.  Paix  folle  &  infenfée  !  Nos  fauffes 
perfuafions  ne  peuvent  rien  contre  la 
vérité  de  la  Religion ,  fi  elle  eft  l'ou- 
vrage de  Dieu  ;  or ,  qui  peut  en  douter  } 
que  rhomme  qui  ne  connoît  pas  ,  qui 
ne  veut  pas  connoître  les  voies  de  Dieu* 
Quelle  folie  de  vivre  dans  le  péché  î 
quelle  fureur  de  s'expofer  à  mourir  dans 
le  péché  !  Nous  fommes  foibles,  nous 
fommes  fragiles  !  Ah  !  mes  chers  Audi- 
teurs 5  dans  les  momens  de  péril ,  avant 
que  le  poifon  de  la  cupidité  ait  entiè- 
rement gagné  le  cœur,  que  fonfommeil 
ait  endormi  la  raifon  &  la  foi ,  montons 
au  Calvaire  ,  defcendons  dans  l'enfer  , 
confidérons  l'homme  d'abord  arrofé  , 
bai  gné  du  fang  de  Jefas-Chrift ,  enfuite 
^nfeveli  par  le  péché  dans  ces  feux  d4ç 
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vorans  qu'allume  &  nourrit  la  colère 
immortelle  d'un  Dieu  vengeur  ;  point 
de  palTion  qui  tienne  ^  qui  rélifte  ,  qui 
ne  tombe  écrafée  &  anéantie  contre 
rimpreffion  vive  &  durable  que  notre 
ame  éprouvera. 

Hommes  trompeurs  ou  trompés  ,  ne 
vous  excufez  donc  plus  fur  la  force  , 
fur  l'empire  de  la  cupidité  ;  vous  n'êtes 
fi  foible  contr'elle ,  que  parce  que  vous 
voulez  l'être  !  Aipirez-vous  au  courage 
néceffaire  pour  rentrer,  pour  vous  fixer 
à  jamais  dans  les  voies  de  la  vérité  , 
fidèles  à  la  grâce  qui  vous  rappelle, 
defcendez  au  fond  de  votre  ame  ,  cher- 
chez-y les  reftes  précieux  de  votre  foi 
&  de  votre  raifon  ;  à  la  lumière  de  ce 
flambeau  rallumé,  confidérez  les  grandes 
vérités  que  Je  viens  de  vous  expofer  , 
enfuite  demandez-vous  qu'eft-ee  que  le 
péché,  ce  péché  contre  lequel  je  prends 
Il  peu  de  précautions  ;  ce  péché  que  je 
commet  malgré  mes  lumières  ,  malgré 
mes  remords  ;  ce  péché  dont ,  loin  de 
craindre  &  de  fuir  le  péril  ,  j'aime  & 
j'invite  l'occalion  ;  ce  péché  auquel  je 
me  livre  avec  tant  de  facilité ,  de  paix 
&:  de  fécurité  ;  ce  péché  dont  je  me 
•confole  5  que  j'oublie  fi  promptement , 
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ique  je  m'apperçois  à  peine  de  Pavoir 
commis.  Queft-ce  que  le  péché  ?  Dièii 
feul  peut  le  favoir  parfaitement  ;  par 
conféquent  ,  Dieu  feul  peut  me  l'ap- 
prendre. Oferai-je  interroger  le  Très- 
Haut  ?  11  a  prévenu  mes  défirs.  J'en- 
tends retentir  la  voix  foudroyante  de 
la  Religion  ^  depofitaire  de  fes  oracles  ; 
elle  levé  ,  elle  déchire  le  voile  ;  elle 
m'annonce  ,  elle  me  montre  qu'il  a 
coulé ,  le  fang  d'un  Dieu  ,  pour  expier 
le  péché  ;  que  pour  le  punir  il  y  a  ua 
enfer. 

Grand  Dieu ^  quelle  afFreufe  perfpec- 
tlve  !  Pécheur  infortuné ,  il  me  fembîe 
que  la  main  terrible  du  Tout-PuiiTant 
va  me  faifir ,  m'enlever  ^  me  précipiter 
dans  ce  gouffre  ,  dans  cet  abyme  de  ma- 
lédidions  ,  d'anathêmes  ,  de  défefpoir 
qui  s'ouvre  feus  mes  pieds. 

Il  a  coulé  le  fang  d'un  Dieu  pour 
expier  le  péché  ;  donc  pour  expier  le 
péché  Jefus-Chrift  a  offert  une  fatis- 
•faction  5  une  réparation  infinie  ;  donc 
le  crime  du  péché  elt  par  lui-même 
d'une  griéveté  ^  d'une  énormité  que 
nous  ne  pouvons  comprendre ,  &  qui 
tient  5  en  quelque  forte ,  de  la  grandeur 
*  infinie  du  Dieu  qu'il  offenfe  ;  donc 
aucune  punition  ^  bornée  &  finie  ^  ne 
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feroît  une  punition  fufîifante  du  péché  l 
une  punition  proportionnée  &  égale 
au  crime  du  péché.  Or  ^  dans  tout  inf- 
tant  de  Téternité,  la  punition ,  quelque 
longue  ,  quelque  rigoureufe  qu'elle  ait 
été  5  ne  fera  qu^me  punition  finie  & 
bornée.;  donc  dans  tout  inftant  de  l'é- 
ternité ,  la  punition  du  péché  n'aura 
été  qu'une  punition  infumfante  ;  donc 
en  tout  inftant  de  l'éternité  ^  il  fera 
vrai  que  le  péché  n'a  point  encore  été 
puni  d'une  punition  égale_au  crime  du 
péché  ;  donc  pour  punir  le  péché  au- 
tant qu'il  mérite  d'être  puni  ,  il  faut 
l'enfer ,  il  faut  une  éternité  dans  l'enfer; 
donc ,  félon  les  principes  de  la  Religion 
exaftement  développés  ^c'eft,  en  quel- 
que façon  5  moins  Dieu  qui  condamne , 
que  le  pécheur  qui  fe  dévoue  lui-même 
à  une  éternité  de  fupplices  &  de  dé- 
fefpoir.  Le  Dieu  qu'il  abandonna  ,  l'a- 
bandonne à  fon  tour  ;  la  main  qui  le 
foutenoit  fufpendu  fur  l'abyme  fe  retire; 
il  y  tombe  entraîné  par  le  poids  de  fes 
iniquités  ;  fon  péché  l'a  précipité  ;  fon 
péché  le  retient  ,  le  fixe  dans  l'enfer, 
parce  que  la  fuccefiion  infinie  des  fie- 
cles  n'amènera  jamais  dans  l'éternité  le 
moment  oîi  la  punition  du  pécheur  ait 
égalé  l'énormité  du  péché» 

O  Dieu 
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O  Dieu  lacrilégement  iafulté  &  ou- 
tragé !  ô  hommes  aveugles  &  infenfésl 
Q  piché  I  ô  éternité  !  ô  Calvaire  !  ô 
enfer., .  .^mes  chers  Auditeurs ,  quand 
la  Religion  parle  avec  tant  de  force  & 
)d'énergie  ,  il  ne  nous  convient  que  de 
méditer  dans  k  filence  ,  &  de  nous 
livrer  à  Taftion  puiffante  des  fublimes 
&  terribles  vérités  qu'elle  nous  an- 
nonce !  Le  langage  humain  ne  ferviroit 
qu'à  nous  diftraire  &  à  affoiblir  leur 
imprefîion.  Malheur  à  moi  ,  malheur  à 
vous  ,  fi  médiocrem.ent  émus  &  tou- 
chés 5  nous  étions  en  état  ,Tnoi  de  vous 
-  parler ,  vous  de  m'écouter  !  Que  la  voix 
feule  de  nos  gémilTemens  &  de  nos 
larmes  fe  faffe  entendre ,  pour  conjurer 
le  Ciel  de  nous  remplir  ,  de  nous  pé- 
nétrer intimement  de  ces  réflexions. 
D'abord  dures  &  ameres-,  elles  devien- 
dront bientôt  une  fource  de  force  & 
de  courage  ^  de  paix  &  de  calme.  La 
crainte  épouvantera  les  paffions  qui 
font,  le  pécheur  ;  elle  préparera  ,  elle 
amènera  l'amour  qui  fait  le  Jufte  ,  le 
Pénitent.  Et  dans  les  tranfports  de  la 
divine  charité  ,  nous  ne  confidérerons 
le  Dieu  qui  punit  dans  l'enfer  le  crime  , 
rénormité  du  péché,  que  pour  adorer, 
Tomi  IF.  Carême.  M 
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lie  pour  reconnoître ,  par  les  fentimens 
u  plus  tendre  amour  ^  les  miféricordes 
du  Dieu  qui  Texpie  ,  qui  le  répare  m 
Calvaire.  Ainfi  foit-il. 
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S  E  R  M  O  N 

SUR  LE  D  É  S  i^R 

DE  LA  COMMUNION. 

Pour  le  Vendredi  de  la  cinquième  Semaine 
du  Carême. 

Qui  manducat  meam  carnem  &  biblt  meum 
fanguinem ,  in  me  manet  &  ego  in  i!Io. 

Celui  qui  mange  ma  chair  6*  qui  boit  mon  fang^ 
demeure  en  moi  &  je  demeure  en  lui,  Evang,  S. 
Jean ,  c.  6. 


Î'els  font  les  efFets  de  la  divine 

f^T^^  Euchariflie.  Ce  Dieu  qui  vou- 
^  ^  W  lut  naître  &  vivre  pour  nous , 
1^^^^  prend  une  nouvelle  naiflance 
&  vme  autre  vie  au-dedans  de  nous. 
Satendrefle ,  féconde  en  bienfaits ,  efface 
les  premiers  prodiges  par  de  plus  grands 
miracles.  Ne  diroit-on  pas  qu'il  ne 
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defcend  de  la  croix  que  pour  monter 
à  Tautel  ;  qu'il  ne  fort  du  tombeau  que 
pour  entrer  dans  notre  cœur  ?  Viftime 
tour  à  tour  de  la  charité  qui  l'engage  à 
mourir  pour  nous ,  &  de  la  charité  qui 
l'engage  à  fe  reproduire  pour  nous  dans 
le  facrement ,  avant  qu^  de  difparoître 
à  nos  regards ,  il  forme  les  liens  d'une 
charité  p^iis  étroite  &  plus  intime ,  dans 
im  fens  5  que  la  première  alliance.  Dans 
le  myftere  de  l'Incarnation  ,  Dieu  étoit 
devenu  homme  ;  par  le  myftere  de  TEu- 
çharlftic  ,  les  hommes  deviennent  ,  en 
quelqite  forte  ,  participans  de  la  divi- 
nité ;  ils  ne  vivent  plus  de  l'efprit  &  de 
la  vie  de  l'homme  charnel  ;  ils  ne  vivent 
que  de  l'efprit  &  de  la  vie  de  Jefus- 
Chrifl:  :  qui  manducat. 

C'eft  dans  la  communion  que  nous 
recevons  Jefus-Chri.fl:  ;  quels  défirs  ne 
doit  pas  infpirer  l'amour?  C'eft  Jefus- 
Chrift  que  nous  recevons  dans  la  com- 
munion; quelle  attention  nedoitpas  inf- 
pirer le  refpeâ:?  Malheur  à  l'ame  froide 
&  indifférente  qui  ne  vient  pas  chercher 
à  l'autel  les  bienfaits  que  nous  offre 
Jefus-Chrlft  !  Malheur  à  l'ame  téméraire 
&  préfomptueufe  qui  n'apporte  pas  à 
l'autel  la  fainteté  que  nous  demande 
Jefus-Chrift  !  Un  défir  qui  refpede  la 
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eommunlon  ;  un  refpedt  qui  défire  la 
communion  :  deux  difpofitîons  égale- 
ment néceffaires. 

Comment  refprk  d'erreur  a-t-11  rëufli 
à  répandre  des  nuages  fur  une  vérité  fi 
claire  ?  Dans  ce  fiecle  de  philofophie 
fuperbe  &  intempérante  ,  où  la  Reli- 
gion ,  tournée  en  problême  ,  fert  moins 
à  régler  le  cœur  qu'à  exercer  Tefprit  ; 
où  révangile  produit  plus  de  difputes 
qu'il  ne  détruit  de  paJfTions  ,  chacun 
femble  fe  partager  &  décider  entre  le 
défir  de  îa  communion  &  le  relpeft  pour 
la  communion  :  on  la  délire  &  on  ne 
la  reipefte  pas  ;  on  la  refpefte  &  on  ne 
la  défire  pas  :  défir  téméraire  &  pré- 
fomptueux  ;  refpeft  lâche  &  indolent  : 

,  un  défir  qui  ne  s'y  difpofe  pas  ;  un  refpect 

^  qui  ne  s'en  approche  pas  :  routes  diffé- 
rentes qui  conduifent  au  même  terme  î 
Voulons-nous  donner  à  ce  facrement 

'  d'amour  &  de  grâce  ce  qu'il  exige  } 
Souvenons-nous  qu'on  ne  peut  défirer 
afl'ez  la  communion ,  qu'on  ne  peut  affez 
la  refpeder;  ou  plutôt  fouvenons-nous 
qu'on  peut  outrer  &  le  défir  &  le  ref- 
peû  ;  que  l'un  n'efl:  rien  féparé  de  l'autre  : 

•  je  dis  plus  ,  que  l'un  n'ell:  point  &  ne 
peut  être  fans  l'autre.  Le  défir  de  la 
communion  qui  ne  la  refpeûe  pas^  n'eil 
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qu'un  défir  faux  &  trompeur  ;  le  refpefîfe 
pour  la  communion  qui  ne  la  défire  pas  y 
n'eft  qu'un  refpeâ:  imaginaire  &  pré- 
tendu :  par  conféquent  néceffité  du  ref- 
peâ: pour  guider  ^  pour  conduire  le 
défir;  néceffité  du  défir  pour  animer  ^ 
pour  régler  le  refpeâ:. 

Vous  le  voyez  ,  Chrétiens  ,  un  feul 
difcours  ne  pourroit  donner  une  jufte 
jéîendue  à  ces  deux  propofitions  ,  qui 
renferment  ce  qu'il  y  a  de  plus  grand 
de  plus  profond  dans  la  morale  chré- 
tienne. Remettant  donc  à  un  autre  jour 
à  vous  montrer  la  néceffité  du  défir 
pour  animer  ,  pour  régler  le  refpeâ ,  je 
me  borne  aujourd'hui  à  vous  entretenir 
de  la  nécefiité  du  refpeâ  pour  guider  5 
pour  conduire  le  défir  de  la  communion, 
&  je  dis  ;  le  défir  qui  fouhaite  la  commu- 
nion 5  féparé  du  refpeâ  ^  qui  fe  difpofe  à 
la  communion ,  qui  fe  prépare  à  la  com- 
munion 5  qui  travaille  à  fe  rendre  digne 
de  la  communion  ;  je  dis  qu'un  pareil 
défir  n'eft  qu'un  défir  faux  &  trompeur , 
un  défir  plus  propre  à  perdre  une  ame 
qu'à  la  fauver  ,  à  ôter  la  grâce  qu'à  la 
donner,  à  déshonorer  le  facrement  qu'à 
l'honorer.  En  voici  la  raifon  en  deux 
mots  5  qui  vont  faire  le  partage  de  ce 
difcours  :  c'eft  que  le  défir  de  la  com- 
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munion  ,  féparé  du  refpeft  pour  la  com- 
munion, eft  un  défir  qui  ne  vient  point 
de  Jefus-Chrift  ;  première  partie.  C'eft 
un  défir  qui  ne  mené  point  à  Jefus-Chrift; 
-féconde  partie.  Il  ne  vient  point  de  Jefus-  . 
Chrift  ;  c'eft  donc  un  défir  profane  & 
coupable  dans  fon  principe  :  il  ne  mené 
point  à  Jefus-Chrift  ;  c'eft  donc  un  défir 
dangereux  &  funefte  dans  fes  fuites. 
Demandons  les  lumières  du  Saint-Efprit 
par  rinterceflion  de  Marie.  Avc^Maria, 

Le  défir  de  k  communion ,  féparé  du  p^'' 
refpeft  pour  la  communion,  eft  un  défir 
qui  ne  vient  point  de  Jefus-Chrift.  Prenez 
garde ,  mes  chers  Auditeurs,  &  concevez 
ma  penfée  !  A  Dieu  ne  plaife  que  j'en- 
treprenne d'affoiblir  en  vous  &  de  vous 
rendre  fufpeû  le  défir  de  la  communion  ! 
Ah  !  plutôt  que  ne  puis -je  rallumer  ca 
feu  facré  qui  confuma  les  premiers  âges 
du  Chriftianifme  ,  qui  fit  les  vertus  de 
TEglife  naifl^ante  !  Je  fais  qu'un  véritable 
&  fincere  défir  de  la  communion  eft  le 
plus  tendre  &  le  plus  faint  mouvement 
de  la  grâce  dans  une  ame  pénitente  ;  je 
fais  qu'il  efl:  le  plus  pur  ,  le  plus  noble 
ouvrage  de  la  célefi:e  charité  dans  une 
ame  jufte  ;  je  fais  que  fi  nous  fuivons 
d'un  œil  attentif  l'hiftoire  de  la  dé^a- 
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dence  des  mœurs  dans  l'Egllfe ,  nous 
trouverons  que  les  vertus  n'y  font  de- 
venues rares  qu'à  meliire  que  les  com- 
munions ont  ceffé  d'être  fréquentes  ; 
qu'on  ne  s'eft  écarté  de  l'évangile  qu'a 
proportion  qu'on  s'eft  éloigné  de  l'autel  ; 
que  les  vices  qui  rendent  indigne  du 
facrement  font  venus  de  l'indolence  qui 
le  néglige ,  &  que  pour  bannir  les  défirs 
de  la  cupidité  ,  il  ne  faudroit  que  faire 
renaître  parmi  nous  les  vrais  défirs  de 
la  communion. 

Ce  que  je  dis  ,  ce  que  vous  ne  devez 
point  oublier ,  c'eft  que  s'il  eft  des  défirs 
de  la  communion  qu'on  ne  peut  affez 
entretenir  y  il  en  eft  contre  lefquels  on 
ne  peut  affezfe  précautionner;  c'eftque 
comme  il  ne  faut  pas  fe  fier  à  toute  lu- 
mière pour  croire  ,  il  ne  faut  pas  fe  fier 
à  tout  fentiment  pour  agir  ;  c'eft.  qu'au- 
tant que  l'erreur  eft  adroite  à  fe  cacher 
fous  le  voile  de  la  vérité ,  autant  le  vice 
eft  ingénieux  àfe  parer  des  couleurs  de 
la  vertu  :  ce  que  je  dis ,  c'eft  que  notre 
cœur  eft  encore  plus  aifé  à  égarer  que 
notre  raifon  n'eft  fujette  à  fe  tromper; 
par  conféquent  tout  faint  qu'il  paroît 
être ,  ce  défir  de  la  communion  ,  &  plus 
fon  objet  eft  refpeâ:able  ^  plus  nous  de- 
vons, félon  le  précepte  de  l'Apôtre faiat 
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Jean  ,  nous  appliquer  à  Tétudier  ce  dé- 
fir  ,  à  démêler  fon  origine  ,  à  recon- 
soître  la  fource  d'où  il  coule  :  probatc   1,  Ep; 
fpirltus  fi  ex  Dco fint.       ^  ^-  ^'^^""j^ 

Or  5  voulez-vous  favoir  fi  ce  défir  eft 
furnaturel  dans  fon  principe  ,  s'il  vous 
eft  infpiré  par  Tefprit  de  Jefus-Chrift  , 
s'il  eft  produit  &  formé  par  la  grâce  de 
Jefus-Chrift?  Voyez,  fi  le  défir  de  rece- 
voir la  communion  eft  joint  à  la  crainte 
d'en  abufer  ;  fi  l'amour  qui  vous  porte 
à  multiplier  vos  communions  vous  porte 
également  à  multiplier  vos  vertus  ;  s'il 
eft  aufti  attentif  à  fe  préparer  qu'il  eft 
vif  &  empreffé  à  fouhaiter  ;  fans  cela , 
fans  cet  heureux  mélange  de  crainte  & 
d'amour  ,  de  refpeft  oL  de  défir  ,  de 
ferveur  &  de  fagefl'e  ,  }e  ne  crains  point 
de  l'avancer  ,  les  défirs  qui  vous  con- 
duifent  à  la  table  fainte  ont  leur  racine 
dans  le  fond  des  afFeftions ,  des  inclina- 
tions mondaines  ;  ils  font  de  vous  ,  ils 
ne  font  point  de  Jefus-Chrift. 

En  effet ,  que  feroit-il  un  défir  de  la 
communion  qui  viendroit  de  Jefus- 
Chrift  5  qui  auroit  pour  principe  l'efprit 
&  la  grâce  de  Jefus-Chrift?  Ce  feroit  urr 
défir  qui  n'auroit  d'autres  règles  que  la 
volonté  de  Jefus-Chrift  ,  qui  mettroit 
dans  l'ame  les  fentimens  que  demande 
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Jefiis-Chrifl  ;  ce  feroit  donc  un  défîr  Je 
la  communion  ,  mais  un  délir  qui  por- 
teroit  à  s'y  préparer  autant  qu'à  la  re-^ 
cevoin  Le  cœur  entendroit  la  voix  du 
Dieu  de  miféricorde ,  qui  ordonne  de 
s'approcher  ;  il  entendroit  la  voix  du 
Dieu  de  fainteté  ,  qui  commande  de 
s'éprouver;  il  fe  fouviendroit  de  ce  que 
dit  Jefus-Chrift  ,  qu'une  ame  qui  n'eft 
point  arrofée  du  fang  de  l'Agneau  ne 
îera  qu'une  terre  ftérile  qui  ne  portera 
aucuns  fruits  de  vie  &  de  juftice  ;  il  n'ou- 
blieroitpoint  ce  que  dit  l'Apôtre,  qu'une 
ame  qui  profane  le  fang  de  l'alliance  fera 
vme  terre  maudite  qui  ne  portera  que 
"des  fruits  de  mort  &  de  péché  ;  il  con- 
noîtroit  lestréfors  de  grâce  quiattendent 
dans  le  fanftuaire  une  ame  iidelle  ,  &  il 
•défireroit  ;  il  connoîtroit  le  jugement 
terrible  qui  attend  une  ame  téméraire  ^ 
&  il  s'éprouveroit. 

Car  voilà  ,  reprend  S.  Auguftln  ,  ce 
G\\\  diftlngue  les  mouvemens  de  la  grâce 
des  mouvemens  de  la  nature  :  l'efprit  de 
l'homme ,  quelque  vafte  qu'il  foit ,  a  fes 
limites;  il  ne  s'étend  pas  à  tout  :  l'efprit 
de  Dieu  eil  immenfe  &  infini  ;  rien  ne 
lui  échappe  ;  il  réunit  ce  qui  femble  le 
plus  oppofé.  Le  défir  n'eft  point  amorti 
par  le  refpeft  ;  le  refpect  n'eft  point 
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âlioibli  par  le  défir  ;  la  crainte  n^ôte  rien 
à  l'amour  de  fa  vivacité  &  de  les  trans- 
ports ;  Tamour  n'ôte  rien  à  la  crainte 
de  fes  précautions  &  de  fa  vigilance  ; 
également  éloigné  de  cette  indolence 
mondaine  qui  glace  la  piété  ,  &  de  cette 
impétuofité  profane  qui  la  précipite,  on 
ne  connoît  ni  le  refped  trop  timide  qui 
fuit  Jefus-Chriit  lorfqu'il  appelle  ,  ni 
l'ardeur  trop  empreffée  qui  fe  préfente 
à  Jefus-Chrift  lorfqu'il  n'appelle  pas  ;  on 
ne  manque  point  le  moment  de  la  grâce  , 
on  ne  le  prévient  point  ;  le  défir  eft  û 
vif  qu'on  foupire  après  la  communion 
la  plus  fréquente  ;  fouvenîle  refpeâ:  efc 
fi  profond  qu'on  fe  difpofe  à  la  com- 
munion avec  une  ferveur  toujours  nou- 
velle. 

Une  ame  touchée  de  la  grâce  voudra 
donc  communier  ;  &  parce  que  c'eft  la 
grâce  qui  lui  infpire  ce  défir ,  elle  s'ap- 
pliquera à  connoître ,  à  refpeiîer  la  fain- 
teté  infinie  ,  la  majefi:é  augufi:e  de  l'ado- 
rable facrement.  A  la  lueur  du  flambeau 
de  la  foi  ^  perçant  les  voiles  qui  l'en- 
veloppent 5  elle  verra  que  le  Dieu  qui 
l'attend  à  l'autel  eft  ce  Dieu  grand  , 
devant  qui  les  peuples  ,  les  nations  ne 
font  qu'un  léger  amas  de  cendre  &  de 
poufiîere  ,  que  diiTiperoit  le  nioindrc 
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fouffle  de  fa  colère;  elle  verra  que  le 
Dieu  qui  l'attend  à  Tautel  eft  ce  Dieu 
piiiffant  qui  fe  joue  de  la  force  des  Rois 
&  des  royaumes  ,  comme  la  tempête 
brife  un  fragile  rofeau  ;  que  c'eft  ce 
Dieu  févere  &  terrible  qui  punit  pour 
une  éternité  5  quand  il  punit  en  maître 
irrité;  ce  Dieu  faint  qui  ne  voit  quel- 
quefois que  des  vices  ,  où  l'œil  de 
rhomme  ne  découvre  que  des  vertus  , 
&  qui  fait  grâce  aux  plus  grands  faints  ^ 
lorfqu'il  ne  leur  fait  point  éprouver  le 
poids  de  fa  colère. 

Et  parce  qu'elle  fera  pénétrée  de  la 
grandeur,  de  la  fainteté  du  Dieu  qui 
fe  donne  àl'amedans  l'Euchariftie,  elle 
jugera  quelle  doit  être  la  pureté  de 
î' ame  qui  le  reçoit  ;  du  fond  du  taber- 
nacle où  il  repofe  ,  elle  entendra  fortir 
ces  paroles  de  terreur  &  d'empire  que 
prononçoient  les  Minières  de  la  primi- 
tive Eglife  5  avant  que  d'admettre  le 
peuple  à  la  participation  des  myfteres 
redoutables ,  &  qui  jettoient  une  frayeur 
falutaire  dans  les  ames  les  plus  pures 
les  plus  ferventes  ifancla  Jànciis  ;  que  le 
facrement  de  fainteté  n'eft  que  pour  les 
faints  :  elle  entendra  l'anatheme  de  l'A- 
pôtre ;  que  celui  qui  boit  indignement 
le  fang  du  Seigneur ,  boit  fa  propre  coiir 
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damnation  :  elle  entendra  la  déclfion  de 
faint  Grégoire;  que  le  crime  qui  pro- 
fane le  fang  de  Jefus-Chrift  à  Fautel  eft 
égal  au  crime  qui  le  répandit  furie  cal- 
vaire ,  &  que  le  ciel  n'a  pas  moins  de 
foudres  pour  un  peuple  facrilege  que 
pour  un  peuple  déicide  :  elle  entendra 
la  décifion  de  faint  Auguftin  ;  que  Jefus- 
Chriftne  veut  admettre  à  faire  laPâque 
avec  lui  que  des  difciples  dignes  de 
l'avoir  pour  maître. 

Et  parce  qu'elle  connoîtra  la  fainteté 
qu'exige  la  participation  de  l'augufte 
facrement ,  defcendant  au  plus  intime 
de  fon  cœur ,  elle  en  interrogera  toutes 
les  voies  ;  elle  en  percera  tous  lesmyf- 
teres  ;  elle  en  fondera  toutes  les  pro- 
fondeurs :  &  que  deviendra-t-elfe  y 
lorfque  ,  perdue  dans  cet  abyme  des 
foibleffes  &  des  fragilitéshumaines ,  elle 
verra  tant  de  défauts  cachés  fous  une 
vaine  furface  de  piété  ?  Portant  fes 
regards  d'elle-même  à  Jefus-Chrifl,  les 
rapportant  de  Jefus-Chriftà  elle-même; 
épouvantée  à  la  vue  d'un  Dieu  fi  pur  & 
d'un  cœur  fi  profane  5  elle  s'écriera  avec 
Ifraël  ;  qui  pourra  foutenir  la  préfence 
de  ce  Dieu  faint?  Entraînée  par  le  défir, 
retenue  par  la  crainte,  n'ofant  ni  s'ap- 
procher de  l'autel  5  ni  s'en  éloigner ,  ni 
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fe  refufer ,  ni  s'offrir  à  Jefiis-Chrifï ,  dans 
les  premiers  fentimens  qu'excitera  la 
vue  de  fa  mifete ,  elle  ne  faura  qu'adorer 
Je  Dieu  de  rEuchariftie  ,  l'aimer ,  Icu- 
pirer  pour  lui  ,  gémir  &  trembler  fur 
elle-même  ,  fouhaiter  fes  bienfaits ,  s'af- 
fliger &  fe  reprocher  d'en  être  indigne. 

Et  parce  que  l'humilité  qui  ne  corrige 
rien  n'eft  pas  moins  coupable  que  l'or- 
gueil qui  ne  voit  rien  ;  parce  que ,  félon 
la  remarque  de  faint  Grégoire  &  de  faint 
François  de  Sales,  le  but  de  l'épreuve 
ordonnée  par  l'Apôîre  n'eft  point  de 
tenir  l'ame  féparée  de  Jefus-Chrift ,  mais 
de  l'engager  à  fe  rapprocher  de  Jefas- 
Chrift  par  les  vertus  ,  afin  qu'elle  puiffe 
s'en  approcher  par  la  communion ,  l'ame 
fidelle  ne  fe  bornera  point  à  des  gémif- 
femens  ftériles  ;  elle  fe  hâtera  de  dé- 
truire le  mur  de  divifion  ,  de  préparer 
les  voies  du  Seigneur ,  de  lui  aplanir 
les  fentiers  ,  &  pour  cela  elle  fe  hâtera 
d'abaiffer  toutes  les  hauteurs  de  la  va- 
nité, de  faire  plier  tous  les  caprices  de 
l'amour- propre  ,  de  réparer  tous  les 
ravages  du  péché ,  de  fuppléer  à  l'innor 
cence  par  la  pénitence. 

Et  parce  qu'elle  n'ignore  pas  ce  que 
foutiennent  tous  les  Théologiens  après 
faint  Bernard  y  qu'on  ne  refpefte  point 
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afTez  Jefiis-Chrifl:  lorfqii'on  fe  contente 
de  retrancher  les  fcandales ,  les  abomina- 
tions de  péché  qui  profanent  la  lainteté 
du  facrement  ,  îans  retrancher  les  im- 
perfedions  volontaires  qui  s'oppofent  à 
Tefficace  &  à  l'aftion  du  facrement  ;'loln 
de  fe  borner  à  la  fuite  de  ces  excès  de 
vice  &  de  corruption,  qui  font  les  pé- 
chés de  la  paffion  ,  elle  ira  jufqu'à  la 
fuite  de  ces  foibleffesplus  pardonnables^- 
qu'on  peut  appeler  les  péchés  de  ceux 
qui  vivent  dans  la  dévotion  ;  elle  fe 
propofera  de  retracer  dans  fes  mœurs  le 
Dieu  qu'elle  prétend  recevoir  dans  fon 
cœur.  Le  Dieu  de  TEuchariftie  eil 
un  Dieu  humilié  &  anéanti  ;  on  re- 
noncera à  cet  amour  de  Teftime  ,  de 
la  réputation  profane  ,  qui  étale  avec 
tant  de  fafte  les  vertus  capables  de 
plaire  au  monde  ,  &  qui  cache  avec 
tant  de  foins  les  vertus  expofées  à  lui 
déplaire  ;  qui  peut-être  dans  le  bien 
qu'il  fait ,  ne  cherche  pas  l'applaudiffe- 
ment  des  hommes ,  m.ais  qui  trop  fou- 
vent  manque  à  faire  le  bien  pour  ne  pas 
s'attirer  leur  critique  &  leurs  mépris  ;  à 
ces  dépits  de  jaloufie  fombre  qui  par- 
donne tout  aux  autres  plus  aifément  que 
leur  mérite ,  &  qui  a  moins  de  peine  à 
fe  confoier  des  outrages  qu'elle  reçoit 
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que  des  éloges  qu'on  leur  donne.  Le 
Dieu  de  rEuchariftie  eft  le  Dieu  de 
paix  &  de  concorde  ;  on  déracinera  ces 
antipathies  qui  ne  vont  point  au-delà 
du  cœur  ^  mais  qui  n'en  fortent  point. 
Le  Dieu  de  l'Euchariftie  eft  un  Dieu 
obfcur  5  inconnu  ;  on  s'accoutumera  au 
filence  de  la  retraite  &  de  la  folitude  : 
retenu  dans  le  monde  par  les  devoirs 
de  l'état ,  on  fera  féparé  du  monde  par 
les  penchans  de  la  piété  ;  on  ne  lui  don- 
nera que  les  momens  que  Dieu  défend 
de  lui  refufer  ;  on  le  verra  par  néceffité  i 
on  le  quittera  par  goût  &  par  attrait. 
Le  Dieu  de  l'Euchariftie  eft  le  Dieu 
de  pureté  &  de  fainteté  ;  on  évitera 
jufqu'à  ces  liaifons  qui  n'égarent  pas 
Tefprit  5  mais^qui  l'amufent  par  des  chai> 
mes  trop  flatteurs  ;  qui  ne  paffionnent 
pas  le  cœur ,  mais  qui  l'occupent  ;  qui 
n'expofent  point  aux  grandes  fautes  ^ 
mais  qui  font  un  obftacle  aux  grandes 
vertus. 

Et  parce  que  plus  on  efl  faint ,  moins 
on  croit  l'être  ;  parce  que  la  bafe  de 
toutes  les  vertus  efl:  l'humilité  qui  les 
ignore  ,  l'ame  fidelle  n'ira  point  d'elle- 
même  à  l'autel  ;  elle  s'y  lailTera  con- 
duire :  appliquée  àfe  faire  connoître  aux 
Miniflres  de  Jefuî-Chrifl  ^  flncere  ^  naïve 
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dans  le  compte  qu'on  leur  rend  &  de 
tous  les  penchans  de  péché  &  de  tous 
les  attraits  de  la  grâce ,  elle  leur  aban- 
donnera le  foin  de  lui  ouvrir  ou  de  lui 
fermer  le  fanftuaire ,  d'exciter  ou  de  re- 
tenir fa  ferveur:  ainfi ,  au  mérite  du  dë- 
fir ,  lorfqu'elle  communie  ;  au  mérite  du 
refpeâ:  ,  lorfqu'elle  ne  communie  pas  ^ 
elle  joindra  le  mérite ,  plus  grand  &  plus 

'  rare ,  de  quitter  fa  propre  volonté  pour 
trouver  &  fuivre  la  volonté  de  Dieu. 

Et  parce  que  tel  eft  le  fort  de  l'homme 
&  de  tout  ce  qui  eft  dans  l'homme ,  d'être 
fujet  à  des  déclins ,  à  des  dépériffemens 
imperceptibles  ;  parce  qu'il  eft  à  craindre 
que  la  grâce  fe  retirant  à  mefure  qu'on 

/  fe  retite  des  voies  de  la  grâce ,  des  défirs 
trop  naturels  ne  prennent  la  place  d'un 
défir  furnaturel  ;  pour  juger  fi  c'eft  Dieu 
qui  continua  d'infpirer  le  défir  de  la 
communion ,  elle  examinera  fi  ce  défir 
de  communier  continue  d'infpirer  le 
foin  refpeftueux  de  s'y  difpofer  ;  car, 
dès  que  le  refpeâ:  commencera  de  s'af- 
foiblir  ,  je  vous  le  dis  avec  faint  Bona- 
venture  ,  ne  doutez  point  que  ce  qui 
venoit  d'abord  du  ciel  ne  vienne  de  la 
terre;  c'eftun  défir  qui  a  le  même  objet; 
ce  n'eft  plus  le  même  défir.  Autrefois  le 
defir  de  communier  vous  remplififoit  du 
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défir  de  fuir  te  monde  ,  de  renoncer  à 
vous-même  ,  de  vous  immoler  fans  ré- 
ferve  à  Jefus-Chrift  ;  un  défir ,  fécond  en 
tant  de  défirs  ,  de  falut  &  de  grace^ 
venoit  &  il  ne  pouvoit  venir  que  de  la 
grâce  ;  maintenant  il  ne  vous  arrache 
ni  au  fommeil  de  votre  indolence ^  nia 
Tamufement  de  vos  plaifirs  ,  ni  aux 
bizarreries  de  votre  humeur  ,  ni  à  vos 
complaifances  pour  le  monde  ,  ni  à  vos 
averfions  pour  le  prochain  ,  ni  à  votre 
indifférence  pour  Dieu  :  un  défir  fi  peu 
propre  à  honorer  Jefus-Chriil  ne  vient 
point  de  Jefus-ChrilL 

Et  s'il  ne  vient  pas  de  Jefus-Chrift^ 
d'où  peut-il  venir  ?  Chrétiens  !  quel 
abyme  que  notre  cœur  !  de  quels  fonges 
il  eft  le  jouet  !  Combien  de  fois ,  ce  qu'il 
fe  flatte  de  faire  par  les  imprelTions  de  la 
charité  ,  il  le  fait ,  féduit ,  entraîné  par 
les  illufions  de  la  cupidité  ! 

Povu*  nous  à  qui  les  apparences  im- 
pofent  5  nous  dont  les  regards  ne  percent 
point  les  fombres  profondeurs  d'une  ame 
hypocrite  ou  aveugle  ,  qui  trompe  ou 
qui  e il  trompée,  quelles  pures  &  char- 
mantes délices  !  quels  doux  tranfports 
nous  raviffent,  nous  enchantent, lorfque 
les  faintes  &  auguftes  folennités  de  la 
Religion  raffemblent  les  tribu»  à  l'om- 
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bre  de  Tautel  !  Le  fanûiiaire  ne  fiiffit 
point  à  contenir  la'foiile  qui  l'inonde; 
le  temple  ne  fait  que  rendre  &  recevoir 

.  à  chaque  inftant  les  flots  d'un  peuple 
avide  ,  impatient  de  s'affeoir  à  la  table 
euchariftique.  Foibles  mortels  que  nous 
fommes  !  le  fang  de  Jellis-Chrill:  coule 
entre  nos  mains  ;  le  facrifîce  de  propi- 
tiation  fe  renouvelle  ;  chacun  participe 

:  à  la  viftime  ;  le  feu  qui  vient  de  la  dé- 
vorer femble  s'allumer  dans  tous  les 
cœurs  &  les  confumer.  Quelle  paix  î- 
quel  filence  !  Le  lieu  faint  ne  retentit 
que  du  cantique  de  l'Agneau  y  de  la 
voix  des  minières  facrés  ,  des  foupirs 

.  échappés  aux  ferveurs  de  l'amour  ou 
aux  regrets  de  la  pénitence.  Jours  fortu- 
nés I  ils  paffent  avec  trop  de  vîteffe  ;  & 
puifqu'ils  s'échappent  fi  promptement , 
pourquoi  renaiflent-ils  fi  rarement? 
Quel  changement  \  quelle  révolutioa 
dans  nos  idées  &  nos  fentimens  \  fi  fai- 
fant  tomber  tout-à-^coup  le  voile  qui 
couvre  les  myfteres  d'iniquité  ,  Dieu 
nous  montroit,  ce  qu'il  fit  voir  au  Pro* 
phete  Ezéchiel,  tant  d'hommes  perfides 
qui  5  jufqu'au  pied  de  l'autel ,  n'adorent 
rien  moins  que  leur  Dieu  ;  fi  Dieu 
nous  montroit  ,  parmi  tant  d'ames  qui 
viennent  à  Jefus-Chrifl  ,  fi  peu  c^ui 
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viennent  pour  Jefus-Chrlft  ;  pour  quel- 
ques défirs  de  foi  &  de  piété  ,  tant  de 
déiîrs  de  cupidité  &  de  mondanité. 

Défir  de  bienféance.  A  certaines  fê- 
tes,  dominé  par  la  piété  publique  ,  par 
l'exemple  ,  par  la  coutume ,  on  fe  pré- 
fente à  la  table  euchariftique  ,  moins 
pour  obéir  aux  ordres  de  l'Eglife  ,  que 
pour  ne  pas  choquer ,  que  pour  ne  pas 
révolter  le  monde  ;  &  comme  ce  n'eft 
pas  pour  Dieu  qu'on  vient  à  Tautel  ^  que 
c'elî  pour  le  monde  qu'on  femble  venir 
à  Dieu,  on  ne  s'occupe  qu'à  concerter 
l'extérieur  ^  qui  eft  expofé  aux  regards 
des  hommes  ;  on  néglige  de  régler  ,  de 
purifier  l'intérieur  ,  qui  eft  préfent  aux 
regards  de  Jefus-Ghrifl:^ 

Défir  de  préfomption.  Toujours  jufte 
&  faint  au  tribunal  de  fon  orgueil ,  un 
homme  fuperbe,  follement  perfuadé  que 
rien  de  ce  qui  lui  plaît  ne  peut  déplaire 
à  Dieu  5  vient  infolemment  apporter 
à  Jefus-Chrift  l'ivreffe  ,  les  adulations 
de fon amour  propre,  coupable  d'autant 
de  vices  qu'il  croit  avoir  de  vertus. 

Délird'oflentationdansuneameavide 
de  gloire  ,  qui  penfe  moins  à  contenter 
fa  ferveur  qu'à  nourrir  fa  vanité  ,  à 
augmenter  fa  jullice  qu'à  en  emprunter 
les  dehors  ,  à  devenir  faint  qu'à  le  pa- 
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rostre  ;  dans  une  ame  qui  n'approche  de 
l'autel  5  foii5  l'extérieur  de  la  limplicité 
&de  lamodeftie^que  pour  fe  produire., 
avec  plus  de  fafte  fur  le  théâtre  du 
monde  ,  .&  qui  vient ,  pour  ainû  dire  , 
acheter  Tapplaudifiement  &  l'éloge  des 
hommes ,  par  les  hommages  qu'elle  rend 
à  Jefus-Chrift. 

Délir  d'habitude.  On  communie  par 
la  feule  raifon  qu'on  a  coutume  de  com- 
munier ;  les  jours  marqués  ,  on  n'y 
manque  point,  quoiqu'on  ait  manqué  à 
fes  devoirs  les  plus  effentiels  ;  on  eft 
moins  attaché  à  Dieu ,  on  n'eft  pas  moins 
fou  vent  à  l'autel;  parce  qu'on  ne  change 
rien  dans  le  nombre  de  les  communions, 
on  fe  flatte  d'être  le  même  ;  au  lieu  que 
parce  qu'on  a  ceffé  d'être  le  même ,  oa 
devroit  tout  changer  dans  fes  cojnmu^ 
nions. 

Défir  d'imitation  quelquefois  &  d'é-- 
mulation.  Peu  inquiet  de  devenir  faint, 
on  afpire  à  copier  ceux  qui  le  font; 
on  veut  fe  diftinguer  des  ames  vulgaires, 
en  marchant  fur  les  traces  des  ame$ 
privilégiées  ;  fervir  de  modèle  à  fon 
tour;  donner  l'exemple  qu'on  reçoit,  & , 
fans  faire  attention  à  la  différence  des 
mérites ,  ôter  toute  différence  d'ufages 
&  de  pratiques,  Ainfi ,  abandonnant  le 
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folide  de  la  piété  pour  en  difputer  la 
gloire  ^  on  confentira^  fans  peine  ,  que 
les  autres  foient  plus  vertueux  ;  on  ne 
foufFrira  point  qu'ils  le  paroiflent  davan- 
tage ;  &  fi  on  les  accompagne  dans  le 
Sanftuaire ,  ce  n'eft  pas  pour  égaler  leur 
ferveur ,  c'ell  pour  partager  leur  répu- 
tation. 

Défir  d'humeur  entêtée  &  opiniâtre* 
On  fe  fent  naturellement  porté  à  com- 
munier ;  de-là  ,  dans  le  fyftême  de  fa 
piété  5  on  commence  par  régler  fes  com- 
munions avant  que  de  régler fon  cœur; 
enfuite ,  docile  fur  le  refte  ,  fur  l'article 
jde  fes  communions  ,  on  ne  s'en  rappor- 
tera qu'à  fes  idées  ;  les  Miniftres  de 
Jefus-Chrift  ne  feront  point  confultés, 
ou  ils  ne  feront  point  écoutés  ;  on  ne 
leur  permettra  pas  d'avoir  plus  d'atten- 
tion ,  plus  de  refpeâ:  pour  Jefus-Chrift 
qu'on  ne  veut  en  avoir  foi-même. 

Que  dirai -je  encore  ,  Chrétiens  ? 
qu'ajouterai-je  à  ce  détail  ?  &  que  nous 
importe  de  quelle  fource  ils  coulent ,  ces 
défirs  vains  &  frivoles ,  ces  défirs  taux 
&  trompeurs  ,  ces  défirs  dangereux  6c 
funeftes  qui  amènent  à  l'autel  tant  d'ames 
profanes  &  dlffipées  ,  tant  d'ames  mon- 
daines &  charnelles?  Nous  ne  le  voyons 
pas  ;  Y0U5  le  voyez  ,  ô  mon  Dieu  l 
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nous  fommes  heureux  de  Tlgnorer  ; 
pour  qui  vous  aime ,  il  eft  doux,  en  ces 
rencontres  ,  de  n'avoir  que  Toeil  de 
l'homme  ,  de  n'avoir  pas  celui  du  Pro- 
phète ;  on  ne  fe  confoleroit  point  des 
outrages  que  vous  recevez.  Ce  que  nous 
favons  5  ce  qu'il  nous  importe  de  favoir , 
ç'eft  qu'un  défir  qui  ne  refpefte  pas  , 
qui  ne  fe  difpofe  pas ,  ne  peut  être  ua 
défir  de  la  grâce  ;  pourquoi  ?  parce  que 
la  grâce  qui  forme  le  défir  de  la  com-i» 
munion  eft  une  opération  de  cet  efprit 
de  faintetéj  qui  purifie  la  viâ:ime  avant 
que  de  la  préfenter  ,  &:  qui  n'offrira 
point  au  Dieu  des  vertus  un  cœur  plein 
de  vices  &  de  cupidités  ;  la  grâce  qui 
forme  le  défir  de  la  communion  eft  une 
opération  de  cet  efprit ,  amour  fubftan-^ 
tiel ,  qui  unit  le  pere  &  le  fils  ,  trop 
jaloux  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift  pour 
ouvrir  à  Jefus-Chrift  un  fandhiaire  indi- 
gne de  lui  ;  cette  grâce  eft  l'opération 
de  cet  efprit  d'ordre  &  de  fagefi^e  ,  qui 
ne  fépare  point  ce  que  la  foi  nous  pro^ 
met  de  ce  que  la  foi  nous  ordonne  ,  qui 
ne  peut  nous  conduire  au  Sacrement  de 
Jefus-Chrift  qu'en  nous  faifant  pafier  par 
les  voies  de  l'Evangile  de  Jefus-Chnft, 
Par  conféquent ,  qu'eft-ce  qu'un  attrait 
pour  la  communion  produit  &  infpiré 
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par  la  grâce  ?  Je  Tai  dit ,  je  ne  puis  le 
redire  affez  ;  c'eft  un  attrait  qui  porte  à 
commvmier  fouvent  ,  &  qui  ne  porte 
pas  moins  à  communier  faintement ,  c'eft 
un  attrait  qui  a  toute  la  vivacité  ,  tout 
le  feu  de  l'amour  le  plus  tendre;  qui  a 
toutes  les  attentions  ^  toutes  les  inquié- 
tudes du  refpeâ"  le  plus  profond. 

Par  coniéquent  encore  ,  appliquez- 
vous  ,  mes  chers  Auditeurs  ,  voici  en 
peu  de  mots  le  précis ,  la  fubftance  de 
cette  première  partie*  Par  conféquent , 
fi  le  défir  d^  communier  eft  un  défir  de 
la  grâce  ;  s'il  eft  l'ouvrage  de  la  grâce , 
attention  fur  foi-même,  recueillement, 
ferveur^  docilité  aux  mouvemens  inté- 
rieurs de  l'Efprit-Saint ,  tout  fera  mis 
en  ufagepour  fe  préparer ,  pour  fe  dif- 
pofer  à  la  communion  :  on  ne  mettra 
donc  pas  toute  fa  dévotion  5  ou  prefque 
toute  fa  dévotion  ,  à  communier  fou- 
vent;  on  ne  confervera  pas,  on  n'en- 
tretiendra pas  des  défauts  incompatibles 
avec  la  fréq^uente  communion  ;  on  vou- 
dra donc  faire  des  communions  qui  ho- 
norent le  Dieu  qu'on  reçoit,  qui  fanc- 
tifientrame  qui  le  reçoit;  &  pour  cela, 
plus  on  multipliera  fes  communions  , 
plus  on  travaillerra  à  s'avancer  dans  les 
voies  de  la  véritable  piété  :  j'entends 

cette 
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ciette  piété  qui  confifte ,  non  à  confefler 
fes  péchés ,  mais  A  s'en  corriger;  non  à 
critiquer  les  autres,  mais  à  les  édifier  ; 
non  à  prier  beaucoup^  mais  à  prier  bien  ; 
non  à  fe  tenir  dans  la  folitude  exté- 
rieure qui  fépare  du  commerce  des 
hommes  ,  mais  à  vivre  <ians  la  folitude 
intérieure  qui  feule  vmit  à  Dieu ,  qui 
feule  fait  trouver  Dieu;  non  à  relever 
les  défauts  du  prochain  par  un  zele  pré- 
tendu ,  mais  à  cacher  fes  propres  vertus 
par  une  humilité  fmcere  ;  non  à  réformer 
le  monde  ,  mais  à  l'ignorer  &  à  en  être 
ignoré  ;  non-feulement  à  fuir  les  plaifirs 
de  tumulte  &  d'éclat ,  mais  à  fuir  le 
pîaifir  plus  intime  &  plus  féduûeur  de 
contenter  fa  vanité,  de  nourrir  fa  curio- 
fité,  defuivre  fes  caprices&:  fon  humeur  : 
on  voudra  donc  communier  ,  &  Ton 
communiera  ;  mais  on  ne  communiera 
point  fans  fe  difpofer  au  bonheur  de  re- 
cevoir Jefus-Ckrift  par  le  facrifice  de  fes 
pafîîons  ;  afin  qu'il  entre  dans  le  coeur , 
on  en  fera  fortir  le  monde  &  les  affec- 
tions du  monde  ;  on  lui  portera,  je  ne 
dis  pas  une  ame  remplie  de  vertus ,  je  dis 
du  moins  une  ame  lavée  dans  les  eaux  de 
ia  pénitence,  pénétrée  de  l'efprit  de  péni- 
tence  ;  une  ame  remplie  du  défir  d'ac- 
quérir toutes  les  vertus  i  une  ame  rem- 
Tome  IF.  Carême.  N 
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plie  du  défir  d'augmenter ,  de  perfedioi^ 
lier  fans  ceiTe  fes  vertus.  Pourquoi  ? 
parce  que  le  véritable  dëfir  de  la  com- 
munion ,  &  le  défir  de  la  véritable 
fainteté  ,  ne  font  qu'un  feul  &  même 
défir. 

De-là  concluez  :  ces  défirs  de  la  com- 
munion ,  qui  n'ont  pour  objet  que  la 
communion  même  ;  ces  défirs  ftériles , 
inefficaces ,  qui  fe  terminent  à  fouhaiter 
la  communion  ^  qui  ne  s'étendent  pas 
jufqu'à  vous  y  préparer;  ces  défirs  fu- 
perbes ,  qui  vous  placent  d'abord  dans  le 
Sanftuaire  auprès  duPharifien  audacieux 
à  vanter  fes  vertus,  fans  vous  arrêter 
dans  le  vefl:ibule  avec  le  Publicain  oc- 
cupé à  pleurer  fes  péchés  ;  ces  défirs 
trop  violens ,  trop  impétueux ,  qui  ne  fe 
confolent  point  de  quelque  temps  pafle 
fans  communier  5  qui  regretteront  quel- 
que temps  employé  à  s'épurer ,  à  fe 
perfedionner  ;  ces  défirs  lâches  &  indo- 
lens ,  qui  ne  favent  qu'offrir ,  que  pro- 
mettre le  cœur  à  Jefus-Chrifi: ,  qui  ne 
favent  point  le  lui  donner;  ces  défirs  in- 
dociles qui  ne  prennent  la  loi  quede  leurs 
caprices ,  &:  qui  pour  venir  à  Jefus-Chrift 
commencent  parluidéfobéir;ces  défirs 
aveugles  &  imprudens,  qui  réduifent 
toute  la  piété  à  multiplier  les  commu- 
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riions, <:ommefi  pour  communier  fainte- 
ment  &  utilement ,  il  ne  falloit  que  com- 
munier fouvent  ;  ces  défirs  qui  ne  chan- 
gent rien  ou  prelque  rien  dans  le  cœur 
&  dans  la  conduite  ;  ces  défirs  de  la 
communion ,  qui  ne  donnent  point ,  qui 
n'augmentent  point  le  défir  de  la  per- 
feftion,  quel  qu'en  foit  le  principe,  ils 
ne  font  point  infpirés  par  la  grâce  ;  ils 
font  étrangers  à  Vefprit  de  la  grâce* 
Défir  de  la  communion ,  féparé  du  ref- 
petl  pour  la  communion ,  il  ne  vient 
point  de  Jefus-Chrill:  ;  j'ajoute  qu'il  ne 
mené  point  à  Jelus-Chrift, 

vous  y  trompez  pas ,  Chrétiens  ; 
la  divine  Éuchariftie  eft  la  fource,la 
plénitude  de  la  grâce  ;  cependant ,  la 
grâce  du  Sacrement  n'eft  pas  accordée  à 
tous  ceux  qui  reçoivent  le  Sacrement, 
Dans  les  principes  de  notre  foi,  il  faut 
diliiguer,  avec  faint  Auguftin,  deux 
fortesde  réception  del'Euchariftie;  l'une 
qu'onpeutappelerpurement  extérieure, 
quoique  réelle,  l'autre  autant  intérieure 
qu'extérieure;réception  purement  exté- 
rieure, qui  confiûe  à  recevoir  le  corps 
de  Jefus-Chrift  ;  réception  intérieure  , 
fpirituelle ,  invifible ,  qui ,  avec  le  corps 
de  Jelus-Chrift^  donne  la  grâce  de  Jefus- 
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Chrift.  Or;  reprend  le  falnt  Dofteiir  l 
fans  parler  de  fes  fcandales  d'irrévérence 
&  d'impiété ,  de  ces  monftres  de  pro* 
fanation  ,  clairement  connus  de  Telprit 
&  avoués  du  cœur ,  qui  n'outragent 
jamais  Dieu  plus  indignement,  que  lorf- 
qu'ils  lemblent  Thonorer ,  qui iie  s'éloi- 
gnent jamais  davantage  de  Jefus-Chrift, 
que  lorfqu'ils  s'en  approchent ,  qui  du 
facrement  de  Iklut  &  de  fanftifîcation 
font  le  fceau  funefte  de  leur  réprobation: 
tant<z  ni  facramzntum  ad  judicium  Jibi 
manducat  &  bibit.  Combien  de  commu-^ 
nions  dans  lefquelles  on  reçoit  Jefus- 
Chrift  fans  le  recevoir  ?  On  le  reçoit , 
puifque  la  perverfité  de  l'homme  ne 
change  point  les  difpofitions  adorables 
de  la  volonté  de  Dieu,  puifquç  le  pé- 
cheur, autant  que  le  jufte ,  trouve  fon 
Dieu  dans  TEuchariftie  ;  le  pécheur  un 
Dieu  juge,  le  jufte  un  Dieu  fauveur  : 
cependant ,  on  ne  le  reçoit  pas  digne^ 
ment ,  parce  que  recevoir  dignement 
Jeliis-Chrift  ,  c'eft  recevoir  l'efprit  de 
Jefus-Chrift  ;  parce  que  pour  participer 
utilement  au  corps  &  au  fang  de  Jefus-^ 
Chrift ,  il  faut  que  Jefus-Chrift  demeure 
en  vous ,  que  vous  demeuriez  en  lui  ; 
qu'il  repofe  dans  v  otre  cœur ,  que  votre 
cœur  fe  repofe  en  lui  :  fgnum  quia' 
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fhanducavit  &  bibit ,  hoc  efi  j  fi  man^^ 
&  manctur  ,  fi  habitat  &  inhabitatur. 

Non,  mes  chers  Auditeurs ,  ils  ne  font 
plus  5  &  qui  fait  s'ils  reviendront  ja- 
mais les  jours  heureux  où  les  accroiffe- 
mens  fenfibles  de  foi ,  de  charité  ,  fans 
ceffe  opérés  par  la  communion,  ^innon.- 
çoient ,  d'une  manière  touchante  & 
comme  décifive ,  la  préfence  réelle  de 
jefus-Chrift  au  Sacrement  de  l'Autel  ! 
Attentifs  à  recueillir  ce  précieux  héri- 
tage de  grâces ,  que  les  enfans  n'ont-ils 
renouveiîé  de  fiecle  en  fiecle  la  ferveuf 
de  leurs  pères  ?  Leur  piété  feule  auroit 
épargné  à  l'Eglife  les  bleffures  profondes 
que  lui  firent  les  dernières  héréfies  ;  elle 
auroit  prévenu  les  ravages  duSanftuaire. 
Alors  un  Zuingle ,  un  Calvin  auroient- 
ils  ofé  blafphémer  l'augufte  Sacrifice  } 
Pour  juftifier  fa  foi ,  pour  confondre  leur 
impiété  ,  l'univers  leur  auroit  préfenté 
le  fpeftacle  de  fes  vertus.  Un  faint  Chry- 
foilôme  leur  auroit  dit  :  vous  ne  voyez 
pasvotreDieu  dans  le  Sacrement^voyez- 
le  y  il  fe  montre  tout  entier  &  à  décou- 
vert dans  les  effets  du  Sacrement  ;  dès 
qu'il  a  bu  dans  le  calice  que  l'Eglife  pré- 
fente aux  fidèles,  le  chrétien  n'eft  plus 
un  homme  ,  ou  ,  ce  qui  eft  un  miracle 
plus  étonnant^  il  eft  homme  fans  avoir 
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les  foibleffes  de  rhumanlté  ;  il  eft  teîîe- 
ment  poffédé  de  ramour  de  fon  Dieu  ^ 
iju'il  n'a  plus  d'autre  amour ,  ou  qu'il 
ne  chérit  rien  tant  que  l'occafion  de 
facrifîer  à  Jefus-Cbrift  qu'il  aime  le 
plus  tendrement. 

Concevez-vous^  leur  auroit  demandé 
faint  Auguftin,  un  cœur  plus  dégagé  des 
aiFeftions  naturelles,  un  homme  plus  dé- 
gagé de  tout  ce  qui  l'empêcheroit  de  fe 
réunir  à  Dieu  ^  que  celui  qui  méconnok 
fonpere,  famere,fes  enfans,  fonépoufe 
toute  baignée  de  larmes?  Les  Martyrs 
les  avoient  devant  les  yeux  >  ils  ne  les 
voyoient  pas.  L'orage ,  aurait  ajouté  ce 
Pere  avec  faint  Cyprien  ^  l'orage  de  îa 
perfécution  commençoit  de  fe  faire  en- 
tendre ;  ils  entroient  dans  le  Sandhiaire, 
timides,  chancelans ,  fragiles  arbriffeaux: 
que  le  fouffle  le  plus  léger  alloit  déraci- 
ner &  enlever.  A  peine  leurs  lèvres 
avoient  touché  la  coupe  facrée ,  que 
faifis ,  enivrés  d'une  fainte  fureur ,  pro- 
digues de  leur  vie,  ils  étonnoient  les 
tyrans  par  leur  confiance  ;  ils  defiroient 
plus  de  fupplices  qu'on  ne  pouvoit  leur 
en  accorder.  Ah  !  le  dirai-je  ?  pour  en- 
fanter de  pareils  prodiges  ,  il  falloit  le 
Dieu  même  de  la  grâce.  C'eil  le  Dieu 
du  Ciel  qui  couronne  les  Saints.  C'eft  le 
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Dieu  de  l'Euchariftie  qui  les  fait  ;  &  pour 
attefter  fa  préfence  ,  il  n'a  befoin  que 
du  courage  &  des  vertus  de  fon  peuple. 

Les  temps  font  bien  changés  !  C'eft 
toujours  le  même  Dieu,  c'eft  un  autre 
peuple.  Alors  ,  docile  au  précepte  de 
l'Apôtre  5  Tame  la  plus  fervente  dans  la 
crainte  falutaire  de  faire  mai  ce  qu'on 
ne  peutfaire  tropbien ,  s'éprouvoit  avec 
foin  ;  &  qu'eft-ce  que  s'éprouver  ,  de- 
mande faintGrégoirCjfi  ce  n'eft  travailler 
fansrelâche  àdétruire  l'homme  extérieur 
&  charnel  ,  à  perfeûionner  l'homme 
intérieur  &fpirituel5  à  bannir  le  péché 
&  à  introduire  la  grâce  :  quii probarcfc , 
niji  evacuatâ  pcccatorum  nequitid ,  fc  ad 
Dominicam  mcnfam  piirum  cxhiberc. 

Alors  donc  le  fang  du  Dieu  fauveur 
devenoit  la  fource  féconde  des  vertus 
les  plus  héroïques ,  parce  qu'il  couloit 
i ur  une  terre  bien  préparée;  au  contraire, 
lorfqu'on  ne  prend  pour  guide  &  pour 
maître  que  fes  défirs  précipités ,  qu'ar- 
rive-t-il  ?  ce  que  nous  voyons  chaque 
jour  :  après  avoir  pafle  les  années  en- 
tières dans  l'oubli  de  leur  Dieu  &  de 
leur  religion,  des  hommes  d'occupations 
&  d'intrigues  m.ondaines  ;  des  hommes 
d'amufemens  &  de  plaifirs  dangereux  ; 
des  hommes  de  paffions  &  de  cupidité  , 
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ne  mettront  entre  leurs  péchés  &  leur 
communionque  répreuve  d'unmoment; 
&  quelle  épreuve  ? 

Epreuve  vaine&chimérique  !  Hommes 
profanes  &  diffipés,  avec  une  égale  faci- 
lité à  commettre  le  péché  &  à  l'oublier  ; 
comme  ils  s'y  livrent  lans  réMance ,  ils 
n'en  conservent  aucun  fouvenir  ;  le  pé- 
ché coûte  fi  peu  à  leur  cœur ,  qu'il  ne 
fait  point  de  traces  profondes  dans  leur 
mémoire  ;  tandis  que  nous  ne  voyons 
rien  dans  leur  conduite  qui  ne  nous  fafle 
trem.bîer ,  ils  n'y  voient  prefque  rien 
à  fe  reprocher  ;  aufli  embarraffés  à  fe 
trouver  des  péchés ,  que  nous  le  ferions 
à  leur  trouver  des  vertus  ,  ils  viennent 
nous  épouvanter  au  tribunal  facré ,  par 
le  prodige  affreux  d'un  homme  qui^avec 
beaucoup  de  paffions&d'occafions,  avec 
peu  de  piété  &  de  religion ,  fe  dit  moins 
pécheur  que  les  plus  grands  Saints. 

Epreuve  légère  &  frivole  !  On  ne  fe 
connoît  que  par  la  furface  ;  on  voit  fes 
péchés  5  on  ne  veut  point  voir  au^e-là  , 
on  ne  remonte  point  à  la  caufe,  au  prin- 
cipe de  fes  chutes  fatales  ;  on  fe  contente 
de  favoir  ce  qu'il  faut  accufer ,  on  crain- 
droit  de  favoir  ce  qu'il  faut  réformer 
&  corriger  ;  on  fe  perfuade ,  ou  on  paroît 
perfuadé ,  que  la  pénitence  qui  efface  le 
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péché  confifte  toute  entière  dans  la  pé- 
nitence qui  le  déclare  ;  qu'il  ne  relie 
plus  rien  à  faire ,  dès  qu'il  ne  refte  plus 
rien  à  dire  ,  &  que  pour  être  j aile ,  il 
fuffit  d'avouer  que  Ton  fut  pécheur. 

Epreuve  ftérile  &  inefficace  ,  qui 
approfondit  tout ,  qui  ne  remédie  à  rien  i 
On  ne  fe  précautionne  ni  contre  la  toi- 
bleffe  de  la  volonté  ,  ni  contre  la  force 
des  habitudes ,  ni  contre  la  féduftion  du 
monde ,  ni  contre  le  danger  des  occa- 
fions  :  on  fe  flatte  que  le  cœur  eft  changé  ; 
on  fe  trompe  ,  on  s'aveugle  :  plus  cou- 
pable peut-être  par  fa  pénitence  que 
par  fes  péchés ,  ce  n'efl:  que  par  un  nou- 
veau crime  qu'on  fe  difpofe  à  la  comm.u- 
nion  ,  en  profanant  la  grâce  de  Jefus- 
Chrift  dans  le  tribunal  de  la  pénitence; 
on  s'elTaie^  on  s'enhardit  à  profaner  dans 
le  fanduaire  le  fang  de  Jelus-Chrift. 

Epreuve  trop  bornée  ,  trop  limitée  ! 
Que  fait  une  ame  qui  n'efl:  point  aflfez 
pénétrée  de  la  famteté  du  facrement  ? 
elle  ne  quitte  que  les  défauts  qui  la  ren- 
droient  abfoUiment  indigne  de  la  com- 
munion; elle  ne  penfe  point  à  acquérir 
les  vertus  qui  en  rendent  digne.  Elle 
évite  donc  ces  paflions  grolTieres  dont  il 
efl  impoflible  de  méconnoître  le  crime  ; 
elle  leur  fubflitue  des  paflions  dclicates 
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&z  modérées  ;  paillons  ^  en  un  fens  ^  pîiîs 
dangereufes  ,  parce  qu'elles  ont  la  ma- 
lignité des  paffions^  fans  en  avoir  l'ap- 
parence ;  parce  qu'elles  afFoibliffent  y 
qu'elles  gâtent  le  cœur  par  des  progrès 
infenfîblesde  corruption^fan^  inquiéter^ 
fans  révolter  d'abord  laconfcience  par 
des  excès  rapides  de  dépravation  &  d'i- 
niquité ;  parce  que  y  tenant  comme  le 
milieu  entre  le  vice  &  la  vertu,  elles, 
femblent  juftifîer  &  exculer  les  péchés, 
qu'elles  commettent ^  par  les  péchés  plus 
grands  qu'elles  ne  commettent  pas. 

Ce  ne  feront  plus  ces  haines  violentes 
&  fougueufes  qui  s'anoncent  au-dehors 
par  l'éclat  de  leurs  plaintes  &  de  leurs 
murmures  ^  par  l'obltination  indocile  tc 
les  vivacités  indécentes  de  leurs  fureur 
par  le  fcandale  des  féparations  ;  ce  fe- 
ront ces  antipathies ,  ces  averfions  ,  ces 
aigreurs  qu'on  laiffe  entre voir& deviner 
plus  qu'on  ne  les  montre,  qui  ne  parlent 
que  par  un  filence  froid  &c  glacé  ,  qui 
ne  s'expriment  que  par  l'air  &  les  ma- 
nières, qui  n'écartent  ceux  qui  déplai- 
fent  que  par  vm  excès  de  politeffe ,  qui 
ne  fe  vengent  qu'en  mettant  les  bienfcan- 
ces  refpeftueufes  à  la  pbvce  de  la  fim.ple 
&  naïve  amitié,  &  qui  remplifient  le 
cœur  de  l'illufion  flatteufe  d'avoir  Ik. 
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réufïïr  à  fe  contenter  ians  mécontenter 
Dieu ,  à  iatlstaire  fon  relTenîiment  fans 
bleiTer  la  charité. 

Ce  ne  ieront  plus  ces  intrigues  ,  ces 
manèges ,  ces  transports  d'une  ambition 
démeiuree  ,  ce  lera  une  orientation 
de  piéîé  qui  aime  à  fe  donner  en 
fpe^^acle  ;  une  hngularité  de  goût  & 
d'idées  bizarres  qui  dédaigne  de  penfer 
comme  le  vulgaire  ;  ce  lera  une  hau- 
teur,  une  indocilité  d'humeur  qui ,  par 
rinconil:ance  de  fes  caprices  ,  faîigue 
Tame  la  plus  complaiiante  ;  par  les  airs 
&  fon  ton  d'empire ,  révolte  Tefprit  le 
plus  fouple  5  le  plus  pliant  ;  ce  fera  une 
idolâtrie  de  foi -même,  qui  prétend 
s'élever  par  la  fupériorlté  du  génie 
des  lumières. 

Ce  ne  feront  plus  ces  médifances,  ces 
calomnies ,  dont  la  licence  meurtrière  , 
dont  le  fouffle  empefté  répand  d'odieux 
foupçons  fur  la  vertu  la  plus  pure  ;  ce 
feront  ces  médilances  fines  y  déliées  ;  ces 
médifances  politiques  dont  la  fatire 
commenceou  finit  toujours  par  un  éloge,. 
6l  dont  les  précautions  hypocrites  n'a- 
boutiflent  qu'à  rendre  la  critique  plus 
jcroyable  par  le  panégyrique  ;  ces  médi- 
fances fages  5  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi  ^ 
réfléchies^mefurées^  attentives  àféparer 
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ce  qu'on  fe  croît  obligé  de  taire  ,  de  ce 
qu'on  le  permet  de  raconter;  qui  fou- 
vent  diroient  moins ,  en  un  fens ,  fi  elles 
dîfbient  davantage  ;  dont  la  difcrétion  , 
trop  marquée ,  trop  fenfible ,  révèle  ce 
qu'elle  entreprend  de  cacher,  &  nuit 
davantage  au  prochain,  par  ce  qu'elle 
enfaitpenfer,  que  par  tout  ce  qu'elle  ea 
pourroit  dire. 

Ce  ne  feront  plus  ces  débauches ,  ces^ 
voUiptés ,  ces  fureurs  de  jeu  &  de  luxe 
qui  ne  font  pas  moins  de  tort  à  la  répu- 
tation qu'à  la  confcience  ;  ce  fera  une 
fituation  de  douce  tranquillité  ,  de  paix 
indolente,  qui  ne  donne  pas  tout  aux 
fens,  qui  leur  refufe  peu;  qui  ne  fe  livre 
point  aux  plaifirs  qui  coûteroient  un 
crime ,  qui  n'afpire  point  aux  vertus  qui 
demanderoient  des  efforts  &  des  com- 
bats ;  qui  ne  permet  pas  au  cœur  de 
courir  après  tout  ce  qu'il  défire,  qui  lui 
permet  de  fuir  tout  ce  qui  le  contrifte 
&  l'afîlige  :  une  fituation ,  où  l'on  craint , 
dit-on  ,  de  commettre  de  nouveaux 
péchés ,  où  l'on  ne  penfe  point  à  effacer 
les  anciens  ;  une  vie  de  raifon  plus  que 
derelig'on,  d'honnête  homme,  plus  que 
de  chrétien  ;  une  vie  qui  ,  à  la  bien  dé- 
finir, n*eft  qu'une  étude  d'amour  propre,, 
appliqué  àfe  ménager  entre  laconfcience 
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&  les  paiïions  y  entre  les  intérêts  du 
temps  &  ceux  de  l'éternité ,  entre  TE- 
vangile  de  Jefus-Chrift  ôc  l'Evangile 
du  monde.  Difons  mieux  ;  une  vie  qui 
n'efl  que  l'illufian  ,  l'égarement  d'un 
amour  propre  infenfé ,  jufqu'à  fe  per- 
fiiader  qu'on  peut  être  faint  ici  bas  fans 
avoir  rien  à  fouffrir,  qu'on  peut  être 
heureux  fans  avoir  rien  à  fe  reprocher. 

Or  ,  dans  cet  état ,  attendre ,  efpérer 
la  grâce  du  Sacrement ,  c'eft  une  attente 
vaine ,  tme  efpérance  chimérique.  Je  ne 
parle  point  de  ces  communions  préci- 
pitées par  la  bienféance  ,  dont  les  pré- 
paratifs fe  réduifent  à  un  examen  fans 
attention,  à  une  accufation  fans  douleur^ 
à  des  réfolutions  fans  fincérité  ,  à  des 
promefles  fans  effets  ;  vous  favez ,  vous 
ne  pouvez  l'ignorer,  dit  faint  Ambroife 
que  ces  fortes  de  communions ,  quelque 
rares  qu'elles  foient ,  font  toujours  trop 
fréquentes  ,  puifque  fi  Jefus-Chrifl  en- 
trant dans  votre  cœur  n'y  apperçoit  foa 
efprit  &  fa  vie  ,  loin  d'être  un  Dieu 
fauveur  qui  vous  fanftifîe  ,  il  ne  fera 
qu'un  Dieu  vengeur  qui  vous  condamne 
&  qui  vous  réprouve  :  fi  non  mutât 
yitam  ,  rna^is  occiditur  ,  quàm  vivifiée--" 
sur. 

Je  ne  parle  point  du  danger  trop 


301  Sur  le  dijir 

inévitable  auquel  un  étatd'imperfe£ïîon 
volontaire  vous  expofe  d'outrager  Jefus- 
Chnft,  de  vous  perdre  par  des  com- 
munions indignes.  Vous  feul ,  Seigneur, 
fondez  Tabyme  de  nos  penfces  &  de 
nos  dëfirs.  Combien  de  fois  ,  à  l'ombre , 
Il  la  fuite  de  ces  péchés  légers  que  Ton 
aime  ,  coulent  &  s'infmuent  des  péchés 
plus  griefs  qui  féduifent  la  volonté  en 
furprenant  l'efprit  ?  Une  ame  qui  ne 
craint  que  de  le  perdre  ,  qui  ne  craint 
point  de  vous  déplaire ,  eft  fujette  à  fe 
pardonner  ce  que  vous  ne  lui  pardonnei 
pas.  Qu'il  eft  facile  ,  à  certains  momens 
de  nuage  ^  de  fommeil  ^  de  franchir  la 
diftance  par  laquelle  foatféparés  le  pé- 
ché, qui  aiFoibiit  la  grâce  &:  le  péché  qui 
rôte  !  Pour  cela ,  il  ne  faut  qu'un  pas  ; 
&  dans  les  tranf^^orts  de  la  pafnon,  le 
cœur  va  bien  vite  :  parce  qu'on  ne  vou- 
loit  que  fe  fauver ,  on  périt  ;  &:  tel  qui 
croit  ne  venir  à  l'autel  qu'avec  des  im- 
perfeftions^  y  paroît  pécheur^  fe  retire 
îkcrilege  &  profanateur. 

Je  dis  feulement  que  cet  état  de  foi- 
bleffe ,  de  fragilité  volontaire ,  eft  un 
obftacle  qiti  diminue^^qui  arrête  l'efficace 
&  l'aftion  du  Sacrement  voici  comme 
je  raifonne  avec  faint  Jérôme.  Le  Dieu 
de  l'Eucharifte  eft  un  Dieu  de  miféri- 
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corde  ;  il  eft  un  Dieu  de  fagelTe  ;  il  eH 
un  Dieu  de  niilériçorde  ;  fes  grâces  pour 
couler  n'attendent  qu'un  cœur  dil'poié 
à  les  recevoir  ;  il  eft  un  Dieu  de  lageffe  , 
il  ne  répand  point  l'abondance  de  fa  grâce 
dans  un  cœur  obftiné  à  la  rejeter  ^  à  en 
abufer.  Jefus-Chrift  eft  fur  l'autel ,  con- 
tinue ce  faint  Dofteur^  tel  qu'il  parut 
au  milieu  d'Ifraël  r  pour  offrir  la  grâce 
du  Sacrement ,  il  ne  confulte  que  les 
dénrs  de  fon  amour  ;  pouj"  la  donner  , 
il  confulte  la  préparation  de  notre  vo- 
lonté ;  il  ne  vient  qu'à  ceux  qui^  en 
fuivant  les  mouvements  del'Efprit-Saint, 
l'appellentSc  accourent  àlui  ;  il  ne  guérit 
que  ceux  qui  veulent  être  guéris  :  vis  £,,^  5^ 

fanUS  ficri  f  Jean,  c. 

Or,  répondez-moi  r  eft-ce  fouhaiter^* 
la  grâce  du  Sacrement ,  lorfque  ,  loin 
de  penfer  à  la  mériter ,  on  ne  penfe  pas 
même  à  la  demander  ?  Un  défir  témé- 
raire &  imprudent  vient  dans  le  Sanc- 
tuaire fans  préparation  ;  il  y  demeure 
fans  ferveur  :  communions  froides  &C 
languilTantesl  Jefus-Chrift  entre  dans  le 
cœur ,  le  cœur  n'eft  pas  dans  lui-même; 
fugitif  à  la  fuite  de  mille  défirs  profanes 
qui  l'agitent^  qui  l'entraînent il  fe  tait  ^ 
&  il  eft  obligé  de  fe  taire  :  à  peine  on  a  ' 
trouvé  fon  Dieu  ^  qu'on  le  quitte  ^.  on  te 
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reçoit  &  on  l'abandonne  ,  on  ne  UiL 
donne  rien  &  on  ne  lui  demande  rien  y 
oniaiffe  échapper  les  momens  de  falut^ 
on  aime  à  les  voir  fuir  &  difparoître  , 
on  les  appréhende  plus  qu'on  ne  les 
fouhaite  ,  on  ne  veut  point  être  tant 
éclairé ,  on  ne  veut  point  être  fi  vive- 
ment remué  &  attendri  y  on  craint  de 
voir  trop  clairement  ce  que  Dieu  de- 
mande, il  en  coùteroit  pour  lui  refuferj^ 
il  en  coûteroit  plus  pour  le  lui  accorder; 
&  comme  on  efi:  déterminé  à  n'avoir 
pas  plus  de  vertus  ,  on  défire  de  n'avoir 
pas  plus  de  grâces. 

Eil-ce  fouhaiter  comme  il  faut  la  gr^ce 
du  Sacrement ,  lorfqu'on  fe  borne  à  la 
fouhaiter;  lorfqu'on  ne  quitte  rien  pour 
la  grâce  ;  lorfqu^on  ne  facrifie  rien  à  la 
grâce  ;  lorfqu'on  nourrit  des  affeûions  y 
deshabitudescontrairesauxmouvemens 
&  aux  impreffions  de  la  grâce  ?  Abus  & 
illufion,  mes  Frères  5  depenferque  dans 
le  Sacrement ,  Jefus-Chrifi:  détruira  des 
foiblefî'es  que  vous  voulez  conferver^ 
qu'il  vous  ôtera  des  paffions  qui  vous 
font  plus  chères  que  fon  amour ,  qu'il 
prendra  un  cœur  qui  ne  fe  donne  pas  ! 

Non  ,  ne  croyez  point  qu'au  gré  de 
vos  vains  défirs  notre  Dieu  dérangera 
Tordre  &  Téconomie  de  fesdeffeins.  Il 
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eft  vrai  qu'il  n'appartient  qu'à  la  grâce 
du  Sacrement  de  confommer  Touvrage 
de  votre  lanftifîcation;  mais  il  n'eft  pas 
moins  vrai  que  vous  n'obtiendrez  cette 
grâce  qu'autant  que  vous  lerez  fîdele  à 
une  autre  grâce  qui  doit  l'ébaucher  & 
le  commencer.  Car  ,  diftinguez  deux 
grâces  qui  le  rapportent  également  à  la 
communion,  l'une  que  j'appelle  la  grâce 
que  donne  le  Sacrement,  l'autre  que  j'ap- 
pelle la  grâce  donnée  pour  le  Sacrement, 
Grâce  que  donne  le  Sacrement ,  qui , 
étant  le  plus  pur  effet ,  le  chef-d'œuvre 
de  l'amour  d'un  Dieu  5  peut  conùimer 
jusqu'aux  traces,  auxvelliges  des  amours 
profanes ,  &  ne  laiffer  rien  de  l'homme 
dans  l'homme.  Grâce  donnée  pour  le 
Sacrement ,  pour  nous  difpofer  au  Sa- 
crement ,  pour  nous  préparer  à  la  grâce 
du  Sacrement;  c'eft-à-dire,  une  grâce 
qui  nous  eft  accordée  pour  combattre 
nos  penchans  ^  pour  réprimer  nos  paf- 
fions  j  pour  nous  foutenircontre  la  force 
des  habitudes,  pour  nous  inftrulre  à  nous 
élever  au-deflus  de  nous-mêmes,  à  nous 
déprendre  ,  à  nous  détacher  de  nous- 
mêmes.  Or  ,  reprend  faint  Ambroife,  la 
grâce  propre  du  Sacrement  ;  la  grâce 
que  produit  le  Sacrement,  ne  nous  fera 
donnée  que  dans  la  proportion  &  feloa 


3o6  Sur  le  dcfir 

lamefure  de  notre  fidélité  àfuivre  Tat- 
trait  de  la  grâce  qui  difpofe  ,  qui  pré- 
pare au  Sacrement  :  par  conféquent  , 
conclut  ce  Pere ,  fi  vous  voulez  trouver 
la  vie  dans  le  Sacrement ,  faites  que  le 
Sacrement  trouve  la  vie  en  vous  ;  fi 
vous  afpirez  à  la  grâce  qui  achevé  le 
changement  du  cœur ,  livrez-vous  à  la 
grâce  qui  le  commence  :  qui  vult  yitam  , 
muut  vitam  !  Vous  rejetez  la  grâce  qui 
combat  les  penchans  de  la  nature  ?  vous 
n'obtiendrez  point  la  grâce  qui  les  do- 
mine &  qui  les  affujettit. 

A  quoi  fervent  donc  ces  communions 
auxquelles  on  ne  fe  prépare  pas  ^  ou 
auxquelles  on  fe  prépare  fi  peu  ?  Ah  ! 
Chrétiens  5  voilà  ce  qui  doit  vous  faire 
trembler  ,  vous  faire  appréhender  que 
vous  n'ayez  plus  à  craindre  du  Dieu 
qui  juge  les  juftices  ^  que  du  Dieu  qui 
juge  les  péchés  :  voilà  ce  qui  occafionne 
les  vives  inquiétudes,  les  trop  juftes 
alarmes  de  notre  zele  !  Nous  voyons  des 
communions  ;  trop  fouvent  nous  ne 
voyons  ni  les  vertus  qui  difpofent  au 
Sacrement ,  ni  les  vertus  que  le  Sacre- 
ment peut  &  doit  produire.  On  fort  du 
Sanftuaire  ,  d'entre  les  bras  de  Jefus- 
Chrift ,  avec  toutes  fes  foibleffes ,  avec 
toutes  fes  fragilités.  Une  feule  commu- 
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nîon  fuffiroit  à  donner  toutes  les  vertus  ; 
après  tant  de  communions  ,  on  n'a  pas 
quitté  un  feul  défaut.  Ce  cœur  tant  de 
fois  arrofé ,  inondé  du  fang  de  Jefus- 
Chriil ,  il  eft  encore  aux  bagatelles  & 
aux  amufemens  de  la  diffipation  ;  à  l'en- 
flure &  aux  hauteurs  de  fon  orgueil  ;  aux 
délicatelTes  &  aux  jaîoufies  de  fa  vanité  ; 
aux  faillies  &  aux  caprices  de  fon  hu- 
meur :  il  eil  encore  à  l'aigreur  &  à 
Tanimofité  de  fes  antipathies  ;  aux  timi- 
dités 6c  aux  complaifances  de  fon  ref- 
peâ:  humain  ;  aux  ménagemens  &  aux 
raffinemens  de  fon  amour  propre  :  il  ne 
fait  encore  ni  s'abaifTer  par  l'humilité  ^ 
ni  s'attendrir  par  la<:harité  ^  ni  s'occuper 
par  le  zele ,  ni  fe  précautionner  par  la 
retraite  ,  ni  fe  foutenir  par  la  fermeté  ^ 
ni  fe  mortifier  par  la  pénitence ,  ni  fuir 
ce  qu'il  aime ,  ni  foufFrir  ce  qu'il  n'aime 
pas.  Après  tant  de  communions ,  la  cupi- 
dité n'a  rien  perdu  de  fon  empire.  La 
grâce  n'a  point  accru  le  pouvoir  qu'elle 
devoit  avoir  fur  notre  cœur  ;  elle  en 
a  beaucoup  moins  ,  parce  qu'elle  ne 
tombe  que  dans  une  ame  faite  à  la  né- 
gliger,  à  la  méprifer  ;  hardie  à  la  re- 
buter 5  à  la  contredire.  Aiofi ,  plus  on 
communie ,  moins  on  eft  digne  de  com- 
munier ;  au  lieu  de  devenir  faint  y  on 
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fe  rend  coupable  :  coupable  de  la  tëme^ 
rité  qui  s'approche  du  Sacrement  fans 
s'y  difpofer  ,  &  de  l'indolence  qui  le 
reçoit  fans  en  profiter  ;  coupable  de  la 
préfomption  qui  fe  croit  des  vertus 
qu'elle  n'a  pas  ,  ou  de  la  lâcheté  qui  ne 
corrige  pôint  les  défauts  qu'elle  a  ;  cou-^ 
pable  de  l'outrage  qu'on  fait  à  Jefus-* 
C  hrifl:  par  des  communions  languiflantes 
&  fans  ferveur,  &  du  fcandale  qu'on 
donne  aux  honimes  par  des  communions 
inutiles  &  fans  fruit  ;  coupable  de  prë- 
fenter  à  la  grâce  du  Sacrement  un  cœur 
rempli  de  paflions  mondaines ,  &  de 
rendre  au  monde  un  cœur  qu'on  avoit 
juré  de  conferver  à  la  grâce  du  Sacre- 
ment ;  coupable  des  grâces  de  prépara- 
tion auxquelles  on  a  réfiflé,  &  desgraces 
de  fanftification  qu'on  a  dédaigné  d'ob* 
tenir  :  on  rendra  un  compte  févere  & 
de  ce  qu'on  a  fait ,  &  de  ce  qu^on  n'a 
pas  fait  y  &  des  grâces  qu'on  a  reçues , 
&  des  grâces  qu'on  a  négligé  de  rece- 
voir. 

Or  ,  quel  moyen  de  prévenir  ces 
fuites  funeftes  ?  Quelle  route  faut-il  tenir 
pour  communier  faintement ,  pour  com- 
munier utilement  ?  Point  d'autre  ,  je  le 
répète ,  que  régler  le  défir  qui  fouhaite 
Ja  communion  par  le  refpe^t  qui  s'y 


Je  la  Communion.  309 

dlfpofe  ;  &  pour  cela  ,  prendre  deux 
précautions  de  fagefle  chrétienne  qui 
coulent  naturellement  du  défir  refpec^ 
tueux  de  la  communion  ;  je  veux  dire, 
régler fes  communions  fur  fa  conduite, 
régler  fa  conduite  par  fes  communions, 
Inltruttion  im.portante;  je  vous  prie  de 
ne  l'oublier  jamais. 

Première  précaution  :  régler  fes  com- 
munions fur  fa  conduite.  Il  eft  aifé  de 
fe  tromper;  l'homme  fe trompe  tous  les 
jours  fur  fes  fentimens  ;  &  de  tant  de  cho- 
fes  qu'il  ignore ,  il  en  eft  peu  qu'il  fâche 
moins  que  fon  propre  cœur  ;  pour  fe 
connoître  ^  il  eft  nécefîaire  de  fortir  hors 
de  foi-m.ême  ,  d'étudier  fes  penchans 
dans  fes  mœurs ,  de  juger  de  ce  que  l'on 
eft  par  ce  que  l'on  fait.  De-là ,  quelque 
vifs ,  quelque  preflans  que  puiflent  être 
les  attraits  qui  vous  portent  à  la  com- 
munion 5  fi  la  ferveur  ne  pafîe  des  défirs 
dans  les  adions  ;  fi  l'emprefTement  pour 
la  communion  n'eft  juftifié  par  la  vigi- 
lance à  réprimer  les  paffions ,  je  vous 
avertis  ,  avec  faint  François  de  Sales , 
que  vous  avez  plus  à  craindre  qu'à 
eipérer  delà  fréquente  communion.  En 
,efFet  ,  remarque  ce  grand  Saint  ,  dont 
les  maximes  fi  fages ,  fi  précifes  tiennent 
un  milieu  entre  la  févérité  pharifaique 
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qui  outre  l'Evangile ,  &  la  molle  indul- 
gence qui  TafFoiblit  ;  ce  qui  n'empêche 
pas  de  communier  rarement ,  peut  em- 
pêcher de  communier  fouvent.  Conce- 
vez laraifon  qu'il  en  rapporte  :  c'eft  que 
l'union  que  nous  contrarions  avec  Jefus- 
Chrift  5  par  la  fréquente  communion  , 
étant  une  union  plus  étroite  ,  plus  in- 
time ,  plus  réitérée ,  plus  habitueil e ,  plus 
durable  ,  dans  un  fens  ,  &  plus  perma- 
nente, elle  exige  une  plus  grande  pureté. 
La  fréquente  communion  eft  le  plus 
grand  moyen  de  perfeftion  ;  le  défir 
fmcere  de  la  perfection  eft  la  prépara- 
tion néceffaire  à  la  fréquente  commu- 
nion ;  or  5  ce  défir  de  la  perfeûion  n'eft 
point  un  défir  fincere ,  s'il  ne  s'étend  à 
la  conduite ,  s'il  ne  domine  &  s'il  n'aflii- 
jettit  la  conduite. 

Etes -vous  du  nombre  de  ces  ames 
ferventes  qui  s'afFermiffent  dans  l'obfer- 
vation  du  précepte  par  la  pratique  ha- 
bituelle du  confeil  ?  Etes -vous  de  ces 
ames  qui  ,  afin  de  fe  précautionner 
contre  ce  qui  eft  défendu  ,  ofent  fou- 
vent  fe  refufer  ce  qui  eft  permis?  Etes- 
vous  de  ces  ames  que  la  grâce  a  cou- 
tume de  trouver  dociles  à  fa  voix  &  le 
monde  prefqu'infenfible  à  fes  charmes? 
De  ces  ^mes  charitables  &  pacifiques 
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qui  s'attendriiTent  fi  facilement  fur  ce 
que  fouitrent  leurs  frères  ,  &  qui  ou- 
blient fi  promptement  ce  qu'elles  ont 
à  foivfFrir  ;  qui  s'édifient  des  vertus  du 
prochain  fans  fe  fcandalifer  de  fes  foi- 
bleffes  ?  De  ces  ames  humbles  &  mo- 
dèles qui  donnent  aux  hommes  de  bons 
exemples ,  fans  prétendre  à  leurs  louan- 
ges ;  qui  ne  connoilTent  point  de  vertus 
plus  chères  &  plus  aimables  que  celles 
que  le  monde  ignore  ;  qui  ne  fe  confo- 
lent  de  leurs  fautes  que  par  Thumilia- 
tion  qui  les  fuit ,  &  qui  ne  craignent  de 
la  piété  que  la  gloire  qui  l'accompagne? 
Venez  ,  montez  à  l'autel  ,  votre  Dieu 
vous  y  attend  avec  toutes  les  richeffes 
de  fon  amour. 

Eil-ce  que  la  fréquente  communion 
ne  fera  permife  &  utile  qu'à  des  ames 
fi  pures  5  fi  parfaites?  Devons- nous 
prendre  ,  dans  toute  la  rigueur  de  la 
lettre ,  la  décifion  de  faint  Bonaventure  , 
qu'il  ne  faut  ouvrir  que  rarement  le 
Sanftuaire  à  ceux  qui  tombent  dans  des 
péchés  légers  5  des  imperfedions  volon^ 
taires  ? 

Non  ^  mes  chers  Auditeurs  ,  le  faint 
Dofteur  le  reconnoît  lui-même  après 
faint  Ambroife  ,  faint  Bafile ,  faint  Gré- 
goire ,  que  tout  péché  léger  n'éft  pas 
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<ie  lui-même  &  par  lui-même  un  obftacle 
à  la  fréquente  communion.  Mais  quels 
péchés  ?  des  péchés  de  furprile  qui 
échappent  plutôt  qu'on  ne  les  commet, 
<juifont  plus  dans  la  conduite  que  dans 
la  volonté  ;  des  péchés  paffagers  qui 
difparoiflent  aufîi-tôt ,  qui  ne  re  v iennent 
que  rarement  ;  des  péchés  d'occafion 
fubite  &  comme  de  haiard ,  qu'il  a  été 
difficile  de  prévenir  ,  parce  qu'il  fut 
prefqu'impoffible  de  les  prévoir  ;  des 
péchés  de  fragilité,  qui  ont  leur  fource 
dans  l'inattention  de  l'elprit ,  plus  que 
dans  la  corruption  du  coeur  ;  des  péchés 
légers  5  que  la  tyrannie  ,  l'empire  de 
l'habitude  ,  les  dangers  ,  les  occafions 
inséparables  de  l'état  &  de  la  condition , 
arrachent ,  pour  ainfi  dire  ,  à  une  ame 
qui  fait  les  premiers  pas  dans  les  voies 
de  Dieu  ,  &  qui,  félon  l'expreflion  de 
faint  Auguftin,  n'a  qu'une  volonté  bonne 
&  droite  ,  qui  n'a  pas  encore  une  vo- 
lonté ferme  &:  conrtante  dans  le  bien; 
des  péchés  promptement  déteftés  ,  qui 
ne  lalffent  qu'un  court  intervalle  entre 
la  foibleffe  qui  les  commet  &  le  regret 
qui  les  pleure  ;  des  péchés  réparés ,  ven- 
gés fi  févérement,  que  parla  pénitence 
qui  les  expie  ,  on  recouvre  la  fainteté 
de  l'innocence  qui  les  évite  ;  des  pèches 
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qxa  deviennent  Toccafion  des  vertus  les 
plus  héroïques  ,  par  rhumiLté  qui  s'en 
confond  ,  par  la  mortification  qui  les 
-punit  ^  par  la  vigilance  qui  les  pré- 
vient ,  par  la  ferveur  qui  travaille  à  en 
déraciner  le  penchant.  Telles  font ,  dans 
la  morale  des  Pères  &  des  Théologiens, 
les  imperfeftions  ,  les  fragilités  ,  qui , 
4oin  de  rendre  dangereufe  la  fréquente 
communion ,  la  rendent  utile  ou  nécef- 
iaire. 

Car ,  des  péchés  qui  naiffent  dans 
l'attention  &  les  réflexions  de  Tefprit  ^ 
xians  la  paix  &  le  filence  du  cœur  ;  des 
péchés  dont  on  ne  fait  point  fe  défendre 
dans  Toccafion  ^  dont  on  fait  encore 
moins  prévenir ,  éviter  les  occafions  ; 
des  péchés  que  Ton  commet  fouvent& 
que  l'on  fe  pardonne  aifément;  des  pé- 
chés qu'on  ne  pleure  point  ou  qu'on 
pleure  mal  ;  des  péchés  que  l'on  eft 
accoutumé  à  dire  &  à  ne  point  quitter  , 
à  redire  &  à  renouveller ,  auxquels  on 
fe  livre  fans  fcrupule  ,  comme  on  les 
avoue  fans  douleur. 

Alors  ,  comment  ofe-t-on  fe  flatter 
que  des  communions  fréquentes  foient 
du  moins  utiles,  fi  elles  ne  font  pas  des 
communions  indignes  &  facrileges  ? 
jCpmment  peut-on  s'afiiirer  qu'avec  la 
Tome  JK  Carême^  O 
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feule  exemption  du  péché  mortel ,  tou^- 
jours  néceffaire  pour  éviter  les  excès  du 
crime ,  on  ne  réunit  pas  le  degré  d'irré- 
vérence qui  nous  prive  des  effets  falu- 
taires  du  Sacrement  ? 

Aufîî ,  &  ce  n'eft  pas  moi  qui  Ta-- 
vance  ,  c'eft  le  fuffrage  unanime  des 
pere«  ,  des  maîtres  de  la  vie  fpirituelle 
iqui  le  décide,  qu'une  ame  qui  confer- 
ve  5  qui  nourrit ,  qui  entretient  des 
affeftions  au  péché  véniel  volontaires 
&  habituelles  ;  qu'une  ame  qtii  oublie 
iaffez  fon  Dieu  ,  qui  s'oublie  affez  elle-- 
même pour  communier  fouvent  dans 
cet  état  5  &  pour  demeurer  dans  cet 
état  5  quoiqu'elle  communie  fouvent , 
i*expofe  au  péril  trop  certain  de  pro- 
faner le  Sacrement ,  parce  que  l'affec- 
tion libre  &  volontaire  au  péché  vé- 
niel ,  dont  on  ne  veut  pas  fe  dépren- 
dre 5  ne  manque  gueres  de  conduire 
par  voie  d'aveuglement  &  d'illufion 
sru  péché  mortel  ,  qu'on  fe  flatte  de 
vouloir  éviter;  qu'elle  bleffe  la  dignité, 
la  majefté  de  l'augufte  Sacrement  par 
des  communions  multipliées  ,  fans  l'at- 
tention convenable  à  s'y  préparer  , 
fans  un  défir  fincere  d'en  profiter  ; 
qu'elle  fe  rend  inutile  le  plus  grand 
ipoyeji  de  fandtification ,  par  l'obûajclfr 
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volontaire  qu'elle  met  à  Taftlon  puif- 
fante  &  efficace  du  Sacrement  ;  qu'elle 
fe  prive  de  ces  accroiffemens  de  fer- 
veur ,  de  courage  ,  d'em.pire  &  d'au- 
torité fur  fes  penchans  ,  qui  font  les 
dons  &  les  effets  ordinaires  de  l'Eu- 
chariftie  ;  que  comme  elle  n'apporte 
à  Jefus-Chrift  qu'un  cœur  froid  &  in- 
différent, elle  ferme  5  dans  le  cœur  de 
Jefus-Chrift  ,  la  fource  de  Tamour  & 
des  miférlcordes  :  par  conféquent,  loia 
de  fe  fortifier  ,  elle  s'affoiblit  dans 
l'exercice  des  vertus  évangéliques  ; 
elle  recule  5  biea  loin  d'avancer,  dans 
la  voie  de  la  perfeÛion,  Nécefiité  donc 
<ie  régler  fes  communions  fur  fa  con- 
duite. 

Seconde  précaution  :  régler  fa  con- 
duite par  fes  communions  ;  &  fur  cet 
article ,  je  ne  vous  ferai  point  entendre 
la  voix  des  Pères  ,  des  Conciles  ,  qui 
tonnent  avec  véhémence  &  énergie 
contre  l'affemblage  indécent  de  tant 
de  communions  &  de  tant  de  défauts: 
je  ne  vous  dirai  point  que  ,  de  même 
que  l'union  que  nous  contractons  avec 
Jefus-Chrift  par  le  baptême  ,  marque 
nos  péchés  d'un  caraûere  fpécial  û'a- 
bomination  ;  l'union  plus  intime  ,  qui 
fç  forme  entre  Jefus-Chrift  &  nous  par 
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la  communion  5  répand  fur  nos  vices 
un  caradere  de  flétriffure  &  d'ignomi- 
nie ,  qui  doit  leur  attirer  les  anathêmes 
de  la  terre,  autant  que  les  vengeances 
du  Ciel.  Pour  vous  inftruire ,  pour  vous 
confondre ,  c'eft  au  monde  que  je  vous 
renvoie. 

En  effet,  des  ames  diftraltes  &  diiîî-» 
pées  qui  fe  précipitent  dans  l'amufe- 
ment  des  bagatelles  les  plus  frivoles  , 
dans  répanchement  des  difcours  les  plus 
enjoués  y  dans  le  mouvement  des  intri- 
gues les  plus  tumultueufes. 

Des  ames  curieufes,  indifcretes  ,mé- 
difantes  ,  qui  mettent  toute  leur  piété 
à  tirer  le  vice  de  fon  obfcurité ,  toute 
leur  charité  à  le  critiquer  ,  tout  leur 
zele  à  le  publier. 

Des  ames  orgueilleufes  &  fatiriques, 
aufîi  accoutumées  à  juger  mal  du  pro- 
chain ,  qu'à  juger  bien  d'elles-mêmes , 
trop  peumodeftes  pour  appercevoir  en 
elles  quelque  défaut  à  blâmer ,  trop  ja- 
loufes  pour  voir  dans  les  autres  quelque 
mérite  à  louer. 

Des  ames  vaines  qui  s'eftiment  & 
qui  prétendent  à  être  eftimées ,  &  qui 
par  la  hauteur  avec  laquelle  elles  exi- 
gent des  hommages  ,  paroiffent  annon- 
cer qu'elles  ne  vout  dans  le  Sanûu^iro 


de  la  Communion  '.  3 

que  pour  prendre  des  leçons  de  fierté 
dans  cette  école  du  Dieu  d'humilité. 

Des  ames  livrées  à  la  moUeffe  ,  à 
l'oiliveté  ;  des  ames  pleines  de  délica- 
teffe  &  d'amour  propre  ;  des  ames 
remplies  de  vivacité  &  d'impatience  , 
de  caprice  &  d'humeur ^  qui  ,  par  leur 
conduite  ,  n'entretiennent  &  n'autori- 
lent  que  trop  le  monde  profane  dans  la 
faufle  perfuafion  que  la  dévotion  donne 
plus  de  travers  à  l'elprit ,  qu'elle  n'ôte 
de  pallions  au  cœur  ;  qu'il  n'eft  point 
d'hommes  qui  s'aiment  tant  eux-me-* 
mes  5  que  ceux  qui  le  piquent  d'aimer 
Dieu  ,  &  qui  oublient  plus  l'Evangile 
de  charité  ,  que  ceux  qui  le  prêchent 
le  mieux. 

Des  ames  d'une  dévotion  d'extérieur 
d'apparence ,  de  fafte  &  d'oftenta- 
sion  ,  qui  court  après  le  brillant  de  la 
piété  &  qui  en  néglige  le  folide. 

Des  ames  d'une  dévotion  féconde  en 
plaintes  &  en  murmures  ,  en  foiipçons 
&  en  jaloufies  ,  en  railleries  &  en  mé- 
difances  ,  en  imprudence  &  en  curio- 
fité  ,  en  attachement  à  foi-même  &  en 
attachemens  trop  grands  pour  des  per- 
fonnes  qu'il  ne  faut  voir  que  pour  ap- 
prendre à  fe  détacher  de  tout. 

Des  ames  qui ,  de  la  dévotion,  fem^ 
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blent  n^avoir  que  les  confeffions  &  les 
communions  ;  qu'on  eft  également 
étonne  de  voir  fi  fouvent  à  la  Table 
euchariftique  avec  tant  d'imperfeftions^ 
&  fi  répandues  dans  le  monde  ^  fi  plei- 
nes de  Tefprit  du  monde,  après  tant  de 
communions. 

Vous  le  favez  y  voilà  le  fcandale  dé 
notre  fciecle.  Scandale  ,  j'en  conviens^, 
dans  lequel  il  entre  bien  des  préjugés 
&  de  fauffes  idées ,  bien  de  Terreur  & 
de  l'aveuglement ,  bien  du  caprice  6c 
de  la  malignité  :  enfin ,  fcandale  qui 
déshonore  la  Religion  auprès  de  tant 
d'efprits  foibles  &  peu  éclairés  ;  fcan- 
dale qui  éloigne  de  la  participation  des 
Sacremens  tant  d'efprits  timides  qui 
redoutent  les  railleries  du  monde  ;  fcan- 
dale  qui  entretient  dans  leur  inaftion  ^ 
dans  leur  tiédeur  tant  d'efprits  flottans 
&  irréfolus  ;  fcandale  qui  fait  la  joie  , 
le  triomphe  de  tant  d'efprits  libertins 
&  gâtés  fur  la  Foi;  fcandale  qui  four- 
nit des  armes  au  faux  zele  pour  décrier^ 
"pour  anéantir,  parmi  les  fidèles  ,  l'u- 
îage  de  la  fréquente  communion;  fcan- 
dale qui  produit  &  qui  enfante  tant 
d'autres  fcandales  ,  dont  tout  le  poids 
retombera  fur  vous,  puifque  vous  avez 
pu  ôc  vous  avez  dû  les  prévoir  &  les 
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arrêter  ;  puifque  ,  pour  en  arrêter  le 
cours  ,  pour  en  prévenir  les  ravages , 
il  ne  fâlloit  que  joindre  ,  au  défir  de 
la  communion  ,  un  faint  refped  pour 
la  communion  :  alors ,  appliqué  à  vous 
y  difpofer  ,  attentif  à  en  profiter ,  vous 
auriez  honoré  la  communion  par  vos 
vertus ,  vous  auriez  édifié  le  monde  par 
vos  communions. 

Et  quel  motif  plus  prôpre  à  nous 
înfpirer  la  ferveur,  le  recueillement ^ 
Thumilité  ,  la  modeftie  ,  la  pratique 
conftante  des  vertus  qui  doivent  ac- 
compagner la  communion  &  qui  doi- 
vent la  fuivre  ,  que  le  défir  d'honorer 
&  de  faire  honorer  Jefus-Chrifi:  dans 
le  Sacrement  de  TEuchariftie  ?  A  des 
ames  qui  ne  connoiflent  que  la  crainte 
timide  &:  Tefpérance  intéreffée ,  je  leur 
dirois  que  ,  dans  le  fein  de  cette  nuit 
profonde  qui  enveloppe  nos  Taberna- 
cles ,  réfi<le  le  Dieu  desrécompenfes  &: 
des  vengeances ,  le  Dieu  qui  fonde  les 
cœurs ,  qui  mefure  fes  bienfaits  fur  nos. 
difpofitions  ,  qui  demande  à  proportion 
de  ce  qu'il  donne ,  qui  ne  donne  qu'au- 
tant qu'il  reçoit ,  &  qui  n'a  que  des 
anathêmes  pour  ceux  qui  ce  répondent 
pas  à  fes  grâces.  A  vous  qui  brûlez  d'uji 
feu  plus  pur  &  plus  faint ,  je  dis 
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lement  :  voyez  fur  Taiitel  votre  Dieu 
obfcur  &  inconnu  !  Il  n'eft  prefque  plus 
wvi  Dieu  ;  &  que  lui  importe  de  le  pa- 
roître  ?  Il  ne  cherche  ici  que  des  hom- 
mages 5  des  adorations  de  confiance  & 
de  tendrefle  ;  il  n'en  veut  qu'à  votre 
cœur  :  pour  un  Dieu  viûinie  de  fon 
amour 5  ce  cœur  eft-il  trop?  eft-il  aflez? 
l'aimez-vous,  fi  vous  ne  travaillez  à  le 
faire  aimer  ?  Rendez-lui  y  par  votre  re- 
connoiflance ,  la  gloire  &  l'éclat  dont 
fon  amour  l'a  dépouillé.  Qu'en  vous 
voyant  entrer  dans  le  Sanctuaire  &  ea 
fortir,  les  peuples  apprennent  que  le 
Dieu  de  l'Éuchariftie  eft  le  Dieu  des 
vertus  ;  que  par  vous  il  règne  dans  nos 
Temples ,  vous  régnerez  avec  lui  dans^ 
le  CieU  Ainfi  foit-il. 


SERMON 

SUR  LE  RESPECT 

POUR  LA  COMMUNION, 

Pour  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Turbae  qusg^  prsecedebant  &  quae  fequebantur  J 
clamabant  dicentes  :  hozanna  fiiio  David. 

Ceux  qui  précédoient  &  ceux  qui  fuivoient  Jefus-^ 
Chrijl  ,  crioient  ;  gloire  au  fils  de  David^ 
S.  Matth.  c.  21. 

i^^^E^E  peuple  qui  applaudit  ait 

f^p^M  triomphe  de  Jefus-Chrifi:  en- 
n  ^ïïl  trant  dans  Jérufalem ,  nous* 
^^^^^  préfente  une  image  de  la 
conduite  que  doit  tenir  une  ame  qui 
veut  recevoir  Jefus-Chriftdans  la  com- 
munion. L'empreffement  du  peuple  k 
jfuivre  ,  à  accompagner  Tefus  eft  une 
efpece  de  modèle  de  la  ferveur  avec 
laquelle  l'ame  chrétienne  doit  défirer  la- 
coimminion^leslionaeiirs  que  le  peuple^ 
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rend  à  Jefus  font  une  efpece  de  modèle 
du  refpeâ:  avec  lequel  Tame  chrétienne 
doit  fe  préparer  à  la  communion. 
"  Mais  en  vain  la  fource  des  grâces 
nous  eft  ouverte  dans  le  Sanftuaire ,  fi 
nous  fommesindociîesàlavoix  qui  nous 
invite.  Vous  m'avez  entendu  confondre 
cet  empreffement  tém-éraire  qui  apporte 
à  Jefus-Chrift  un  cœur  peu  digne  de  ce 
Dieu  de  fainteté;  j'entreprends  aujour- 
d'hui de  combattre  la  piété  aveugle  & 
trompée  qui  éloigne  de  Jefus-Chrift  un 
cœur  que  demande  ce  Dieu  d'amour. 

Etrange  foiblelTe  de  l'efprit  humain  î 
l'amour  qu'il  a  pour  le  vrai,  lui  devient 
quelquefois  une  occafion  &  un  piège 
d'erreur  ;  il  fe  trompe  dans  la  crainte 
de  fe  tromper  ;  il  ne  quitte  la  voie  qui 
l'avoit  égaré  ,  que  pour  s'égarer  dans 
d'autres  fentiers  ; ,  du  même  pas  il  fuit 
&  il  fuit  le  menfonge  ;  il  ne  fe  dégage 
des  opinions  molles  &  compîaifantes 
qui  flattent  le  vice,  que  pour  s'aiTervir 
à  ces  opinions  rigides  &C  outrées  qui 
épouvantent  &  qui  glacent  la  piété  :  afîa 
d'éviter  le  crime  de  communier  mal  ^ 
on  a  mis  la  vertu  des  Chrétiens  à  ne 
plus  communier  ;  du  défir  qui  pourroit 
aiFoiblir  le  refpeft,  on  apafle  au  refped 
xj^ui  éteint  le  défir. 
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Convaincus  que  le  défir  de  la  com- 
munion 5  féparé  du  refpeft  pour  la  com- 
munion 5  n'eft  qu'un  délir  faux  &  trom- 
peur ;  inftruits  de  la  nécelîité  du  relped 
pour  guider  &  pour  conduire  le  délir, 
je  prétends  vous  convaincre  aujourd'hui 
de  la  néceflité  du  déllr  pour  animer  & 
pour  régler  le  refpeû  ;  je  dis  que  le 
refpeft  pour  la  communion  ,  féparé  de 
Tefprit  de  piété  qui  difpofe  à  la  com- 
munion 5  qui  défire  la  communion ,  n'eft 
qu'un  refpeft  imaginaire  &  prétendu. 
En  voulez- vous  la  preuve  ?  La  voici  en 
deux  proportions  ftmples  &  naturelles, 
qui  feront  le  fujet  de  votre  attention.  Le 
refpeâ:  pour  la  communion  5  féparé  d'un 
faint  défir  de  la  communion  ,  eft  un  ref- 
peft  qui  tend  à  déshonorer  le  Sacrement 
de  Jefus-Chrift  par  la  froideur  &  Tin- 
différence  qui  l'accompagne  :  première 
partie.  C'eft  un  refped  qui  tend  à  dé- 
truire l'ufage  du  Sacrement  de  Jefus- 
Chrift  par  la  nature  des  difpofitions  qu'il 
exige  :  féconde  partie.  Av^  ,  Maria. 

Non,  mes  chers  Auditeurs,  point p>^*Rt; 
d*autre  refpeft  qui  honore  la  commu- 
nion que  celui  qui  ialiTe  dans  le  cœur 
toute  la  vivacité ,      qui  met  dans  les 
rageurs  toute  l'aèivité  d'un  faint  ôc 

O  vj 


3^4  Sur  te  refpect 

véritable  défir.  Le  refpeâ:  pour  la  com^ 
mimion  féparé  d'un  faint  défir  de 
communion  ,  n'eft  qu'un  refpeâ:  trom- 
peur &  hypocrite  ,  qui  déshonore  le 
Sacrement  de  Jefus-Chrift  par  une  dou- 
ble indifférence  ,  dont  il  eft  le  principe 
trop  ordinaire  dans  notre  fiecle  ;  Je  veux 
dire ,  par  la  froideur  &  Tindifterence 
qu'il  répand  dans  les  fentimens  ^  par  la 
froideur  &  TindifFérence  qu'il  jette  dans, 
la  conduite.  Mettons  dans  tout  fon  jour 
cet  article  important  de  la  morale  chré- 
tienne ,  obfcurci  par  tant  de  vaines  fub- 
tilités  &  de  faux  préjugés. 

i^.  Le  refpeft  féparé  du  deiir  dés- 
honore le  Sacrement  de  TEuchariftie  par 
la  froideur  &  l'indifférence  qu'il  répand 
dans  les  fentimens.  L'avez-vous  jamais 
conçu  5  mes  Frères ,  &  combien  ne  vous 
importe-t-il  pas  de  le  concevoir  ,  quel 
outrage  fait  à  Jefus-Chrifl:  ce  refpeâ:  qui 
glace  le  cœur ,  ou  qui  n'a  de  la  vivacité 
quepour  craindre  &  pour  fuir,  qui  n'ea 
a  point  pour  fouhaiter  &  pour  recher- 
cher ?  Sagement  &  faintement  inftruits 
à  détefîer  l'audace  facrilege  qui  profane 
l'augufte  Sacrement,  nous  fommes  plus 
penchés  à  excufer  l'indolence  qui  le 
néglige  ;  le  crime  dont  elle  évite  le 
piril^  npus  cache  celui  qu'elle  commet  ^j, 
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&  fon  oppofition  à  un  attentat  qui  ré- 
volte la  Religion ,  lui  donne  à  nos  yeux 
les  traits  &  les  couleurs  de  la  piété.  Cef* 
fons  de  prendre  pour  vertu  ce  qui  n'eft 
qu'un  moindre  vice  ;  ne  nons  aveuglons 
pas ,  jufqu'à  nous  perfuader  qu'on  ac- 
corde à  la  divine  Euchariftie  tout  ce 
qu'elle  exige^  lorsqu'on  ne  lui  refufe  pas 
le  refpeû  qu'elle  mérite.  Que  dis-je  ?  & 
devons-nous  appeler  du  nom  de  rel'peft  , 
cette  molle  langueur ,  cette  froide  in- 
différence cjui  fe  rend  doublement  cou- 
pable 5  &  de  porter  à  Jefus-Chrifc  un 
hommage  qu'il  ne  veut  pas  y  &  de  lui 
enlever  celui  qu'il  veut  ? 

Car ,  quel  eft  le  culte,  quel  efî:  l'hom- 
mage que  Jefus-Chriil  attend  de  nous  à 
l'Autel?  Ah  !  Chrétiens  ,  Dieu  en  nous 
invitant  à  la  communion  parle  un 
langage  bien  différent  de  celui  qui  ne 
doit  faire  naître  que  la  terreur  &  l'épou- 
vante. Et  que  voyons-nous  dans  TEu- 
chariilie  qui  ne  nous  annonce  qu'on  la 
déshonore ,  fi  on  ne  l'honore  en  effet 
par  la  ferveur  &  l'impatience  de  fes  dé- 
firs?  C'eft  le  monument  éternel  de  l'a- 
mour le  plus  tendre  &  le  plus  généreux  : 
un  Dieu  qui  pour  ne  pas  laiffer  périr 
parmi  nous  la  mémoire  de  fon  facrifîce  ^ 
k  renouvelle  fans  celTe  au  milieu  àû^ 
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nous  ;  &  qui  pour  être  toujours  préfont 
à  notre  efprlt  &  à  notre  cœur ,  ne  ceffe 
point  d'être  préfent  à  nosr  yeux.  C'ell 
l'ouvrage  du  pur  &  du  fei'il  amour  ;  il 
nous  rappelle  Tétendue  de  celui  que 
Îefus-Chrift  nous  a  marqué  dans  le  lacri- 
fîce  de  la  croix  ;  lorfque  fon  fang  doit 
couler  fur  le  Calvaire  ,  fon  cœur  impa- 
tient vole  &  s'avance  au  devant  du  coup 
qui  va  le  percer.  C'eft  une  obéifiance 
d'amour  ;  lorfque  fon  fang  arrofe  & 
inonde  le  Sanûuaire  ,  l'amour  auffi  le 
répand  ;  vm  amour  libre  ,  maître  de  lui- 
même  ,  qui  ne  cède  qu'à  fes  penchans* 
C'eft  le  chef-d'œuvre  de  l'amour  ;  un 
Dieu  qui  ^  dans  l'épancheirient  &  les 
tranfports  de  fon  impétueufe  tendreffe  ^ 
femble  oublier  ce  qu'il  eft  &  ce  que 
nous  fommes,  fembîe  vouloir  confondre 
le  Dieu  &  l'homm^e  ,  &  n'arrêter  le 
torrent  rapide  de  fes  grâces  qu'après  en 
avoir  épuifé  la  fource  ;  un  Dieu  qui  fait 
pour  nous  prefque  au-delà  de  ce  que 
nous  pouvons  croire ,  &  qui ,  par  des 
bienfaits  fi  multipliés  ^  s'expole  ,  en 
quelque  forte  ,  à  perdre  notre  recon- 
noiffance  ,  en  faifant  fuccomber  notre 
raifon  fous  le  poids  de  fes  grâces. 

Et  dans  la  crainte  que  nous  n'enten- 
dions point  a{fez  le  langage  de  l'amour 
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qui  le  retient  dans  nos  fanftuaires  ,  ce 
n'eft  point  affez  pour  Jefus-Chrift  de 
nous  parler  par  fes  aftions:  tantôt,  afin 
d'exciter  nos  défirs  ,  il  nous  découvre 
les  richefles  de  falut  &  de  grâces  que 
renferme  l'adorable  Euchariftie  ,  cette 
union  mlraculeule  qui  abaiffe  Dieu  juf- 
qu'à  l'homme  ,  &  qui  élevé  l'homme 
jufqu'à  Dieu  ;  cette  vie  furnaturelle ,  par 
laquelle  nous  vivrons  en  Jefus-Chrift  ^ 
gages  &  prémices  de  cette  vie  heureufe 
qui  nous  fera  vivre  avec  Jefus-Chrifl:; 
tantôt ,  afin  de  rompre  tous  les  liens  qui 
pourroient  nous  arrêter;  à  l'amour  qui 
promet  &  qui  invite  ,  il  joint  l'amour 
qui  commande  &  qui  menace  ;  il  dé- 
clare que  la  grâce  fuira  celui  qui  ne  la 
recherce  pas  dans  le  Sacrement  ;  que 
fon  efpritnefe  répandra,pomt  dans  une 
ame  qui  n'a  aucun  empreffement  de  lui 
ouvrir  fon  cœur  ,  (k  qu'il  ne  recevra 
pas  dans  le  Ciel  ceux  qui  auront  né- 
gligé de  le  recevoir  dans  la  communioa 
de  fon  corps  &  de  fon  fang  :  tantôt  ^ 
afin  de  détruire  les  prétextes  de  notre 
indolence  ,  il  fe  repréfente  fous  le  fyni- 
bole  d'un  pere  de  famille  ,  qui  déploie 
toute  l'étendue  de  fa  colère  fur  ces  amis 
perfides  qui  ont  dédaigné  fes  invita- 
tions ,  qui  y  fans  écouter  leurs  vaines 
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excufes  ,  n'entend  que  la  voix  de  (o^ 
amour  irrité  ,  &  qui  a  des  vengeances 
féveres  pour  ceux  qui  fe  refufent  à  fes- 
bienfaits  en  même  temps  que  pour  ceuK 
qui  en  abufent. 

Et  parce  que  fi  Thomme  appercevok 
fenfiblement  ie  Dieu  qu'il  reçoit  dans  la 
communion  5  la  grandeur'de  fa  majeiîé 
fouveraine  pénétreroit  fon  ame  de  crain- 
te &  de  terreur ,  &  ne  Touvriroit  qu'avec 
peine  à  la  confiance  &  au  défir.  Dieu  y 
dans  TEuchariftie  ,  ne  fe  montre  pas  le 
Dieu  de  gloire  &  de  puiflance  ;  ce  n'eâ 
pas  même  ce  Dieu  qui ,  pendant  les 
années  de  fa  vie  mortelle  ,  tempéra  Té- 
clat  de  fa  majeile  par  les  ombres  de 
l'humanité  ,  &  qui  ^  à  travers  l'homme 
lalfî'oit  quelquefois  entrevoir  le  Dieu 
tout-puiflant.  C'efl:  un  Dieu  plongé  ^ 
p^rdu  dans  les  ténèbres  d'une  nuit 
ëpaifi^e  ;  un  Dieu  obfcur,  inconnu  ;  au^- 
cun  rayon  de  gloire  ne  s'échappe  qui 
diflipe  le  nuage  dont  il  efl:  environné  ; 
rien  ne  l'annonce  ;  tout  garde  autour 
de  lui  un  profond  filence. 

Mais  ce  filence  ,  avec  quelle  force^: 
avec  quelle  énergie  ne  parle-t-il  pas  ?  & 
par  quelle  autre  voix  pouvions-nous 
être  mieux  xufi:ruits  de  ce  que  nous  de-- 
yonsàlafainteEuchariûiç?  En  effet^ôc 
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c'eft  le  raifonnement  de  laint  Bernard  , 
il  dans  rEuchariftie  Jelus-Chrift  ne  nous 
permettoit  qu'un  culte  d'adoration  ti- 
mide &  de  terreur  religieufe  ,  il  le  fe- 
roit  montré  avec  toute  la  majefté  d'un 
Dieu  :  l'univers  tremblant  auroit  tombé 
à  les  pieds ,  &:  baileroit ,  fur  la  poullie- 
re ,  la  trace  de  ies  pas  ;  mais  ce  n'eft  pas 
dans  le  Sanftuaire  que  Dieu  a  voulu 
s'annoncer  comme  le  maître  du  monde; 
il  s'y  dépouille  de  tout  ce  qui  marque 
la  domination  ;  tout  y  relpire  la  con- 
fiance &  la  paix ,  &  c'eft  par  excellence 
un  Sacrement  de  charité  &  d'amour. 

Or  ,  reprend  ce  Pere ,  n'eft  -  ce  pa^ 
contriller  un  amour  fi  tendre ,  que  de 
ne  lui  répondre  que  par  une  défiance 
fombre  &  fcrupuleufe  ,  par  des  craintes 
inquiettes  ^  par  un  refped:  indolent ,  par 
de  fimples  hommages  de  fuite  &  de 
féparation  ?  Et  ne  dites  pas  que  la  foi 
levé  les  voiles  qui  cachent  Dieu  dans 
l'Euchariftie,  &  que  la  crainte  qui  im- 
prime le  refpecî: ,  l'emporte  fur  les  défirs 
qu'infpire  l'amour. 

Je  vous  répondrois  ,  avec  faint  Au- 
guflin ,  que  de  toutes  les  difpofitions  qui 
doivent  être  dans  une  ame  chrétienne^ 
par  rapport  à  la  communion  ,  la  difpo- 
fition  d'amour  &  de  défxr  eil  la  difpo- 
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fitîon  qui  a  une  liaifon  plus  intime  avec 
le  Sacrement  de  TEuchariftie  ;  par  con- 
féquent ,  que  toutes  les  autres  difpoli- 
tions  de  crainte ,  de  refpeâ:  doivent  être 
elles-mêmes  une  préparation  à  TEucha- 
rillie ,  qu'elles  doivent  être  fubordpii- 
nées  au  déiir  de  s'unir  à  D^eu  dans  ce 
Sacrement,  &  qu'elles  cefferoient  d'être 
des  difpofitions  faintes  &  vitiles,  fi  elles 
anéantiflbient  cette  première  difpofi- 
tion.  Enforte ,  ajoute  le  S.  Dofteur ,  que 
celui  qui  ne  donne  pas  fes  défirs  au  Dieu 
de  TEuchariftie  ,  ne  lui  donne  pas  ce 
qu'il  exige  fur-tout  de  nos  cœurs  ;  & 
que  la  foi  qui  refpefte ,  fans  l'ardeur  qui 
fouhaite  &  qui  recherche  ,  ne  répond 
pas  à  fes  vues  &  à  fon  amour  :  panis 
ijîe  famcm  interioris  hominis  requirît. 

Je  vous  ferois  remarquer  ,  avec  wn 
grand  nombre  de  Théologiens  ,  que  ce 
refpeâ:  qui  produit  ou  que  produit  la 
froideur  &  rinditférence ,  eft  un  refpe£t 
oppofé  à  tous  les  deffeins  &  aux  volon- 
tés de  Jefus-Chrift  ,  qui  n'a  inftitué  le 
Sacrement  de  PEuchariftie  que  pour  fa- 
tisfaire  fon  amour  &  pour  exciter  le  no- 
tre; que  ce  refpeft  eft  oppofé  à  la  doc- 
trine confiante  des  Pères  &  des  Doc- 
teur^ ,  qui  d'âge  en  âge  ont  employé 
toute  la  force  de  leur  éloquence  &  tou- 
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tes  les  rlcheffes  de  leur  génie,  à  main- 
tenir &  à  accroître,  parmi  les  peuples  , 
le  défir  de  la  communion  :  je  vous  ferois 
remarquer  qu'un  pareil  relpeû  eft  oppo- 
fé  à  l'exemple  du  plus  grand  nombre  des 
Saints  &  des  plus  grands  Saints  ,  qui  , 
trop  vertueux  pour  ne  pas  ignorer  leurs 
vertus,  crurent  que  le  véritable  relpeci 
pour  la  lainte  Euchariftie  conliftoit  à 
s'humilier ,  à  le  confondre  ,  à  gémir  ,  à 
pleurer,  à  l€  p^rfedionner,  à  le  prépa- 
rer, à  le  difpoler  pour  la  communion  , 
&ne  rétendirent  point  jufqu'à  le  négli- 
ger &  à  y  renoncer;  qu'il  eft  oppole  à  la 
dilcipline  la  plus  com.mune  &  la  plus 
autorifée  dans  les  premiers  ,  dans  les 
plus  beaux  jours  du  Chriftianifme  naif* 
lant ,  où  le  peuple  iîdele  ,  réuni  dans  le 
déiir  de  la  communion ,  n'etoit  compoié 
que  de  juftes  qui  annonçaient  leur  amour 
par  leur  joie  &  par  leur  empreflement  ^ 
ou  de  penitens  qui  Texprimoient  par 
leurs  foupirs  &  par  levirs  larmes. 

J'ajouterois  fur-tout  que ,  fi  dans  Tétat 
de  tiédeur  &  de  relâchement  où  vivent 
les  Chrétiens ,  il  n'efi:  que  trop  d'occa- 
fions  où  le  refpecl:  doit  modérer  le  délîr 
&  le  retenir  ,  il  n'en  eft  point  où  le 
refpect  doive  le  détruiue  ou  l'affoiblir. 
Prenez  donc  garde ,  Chrétiens  ;  ce  que  je 
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blâme ,  ce  n'eft  point  ce  refpeft  de  vlgt^ 
lance  &  d'attention  qui  s'étudie  ,  qui 
s'obferve, qui  s'applique  à  déraciner  la 
cupidité  d'un  cœur  où  il  veut  introduire 
le  Dieu  de  toute  fainteté.  Puiffe  un  fi 
laint  refpeft  guider  toujours  nos  pas  ! 
Puiffe  le  Sanftuaire  demeurer  éternelle- 
ment fermé  à  la  préfomption  qui  ignore 
fes  défauts  &  à  l'indolence  qui  les  nour- 
rit &  qui  les  entretient!  Ce  que  je  con- 
damne 5  ce  n'efl;  point  ce  refped  de 
fageffe  &  de  précaution  qui  fufpend  & 
qui  diffère  la  communion ,  lorfqu'il.s'ap- 
perçoit  de  l'affoibliffement  &  du  déclin 
de  la  piété.  Je  reconnois,  avec  faint 
Bonaventure ,  qu'un  de  nos  plus  impor- 
tans  devoirs  dans  l'exercice  du  miniftere 
facré  5  eft  de  nous  appliquer  autant  à 
régler  qu'à  exciter  la  ferveur,  autant  à 
réprimer  le  défir  ftérile  en  vertus ,  qu'à 
ranimer  le  refpeft  vuide  de  défir  :  je 
conviens  ,  félon  la  maxime  de  faint 
François  de  Sales ,  que  la  privation  de 
la  communion  eff  non-feulement  utile  , 
mais  même  néceffaire  à  certaines  ames, 
pour  les  éclairer  &  les  inftruire  ,  pour 
les  humilier  &  les  confondre  ,  pour 
diffiper  les  illufions  de  leur  piété  &  pu- 
nir les  égaremens  de  leur  mondanité ,  &: 
que  fouvent  la  communion  ,  fagement 
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r^fufée,  obtient  ce  qui  avoit  été  refuie 
à  tant  de  communions  multipliées  ;  & 
qu'ainfi  le  grand  art ,  la  première  Icience 
dans  la  conduite  des  ames  ,  eft  de  fe 
fervir  des  délirs  qu'elles  ont  pour  les 
conduire  aux  vertus  qu'elles  n'ont  pas  ; 
h  rendre  les  communions  moins  fré- 
quentes ,  afin  de  rendre  la  charité  plus 
pure  &  plus  vive  ;  d'arrêter  leur  amour , 
afin  de  l'irriter  ,  &  de  les  retirer  de 
TAutel  pour  les  faire  marcher  avec 
plus  de  ferveur  dans  la  voie  de  l'Evan- 
gile. 

Mais  ce  refpeft  de  froideur  &  d'in- 
différence ,  qui  ne  fent  ni  attrait  pour 
s'approcher  de  la  communion  ,  ni  regret 
d'en  être  éloigné  ;  ce  refpeâ:  de  négli- 
gence &  d'oubli  qui  a  befoin  des  ordres 
de  TEglife  les  plus  féveres  &  les  plus 
prelTanspourfefouvenirqueJefus-Chriil 
l'attend  à  l'Autel ,  qui  ne  fe  montre  à  la 
Table  Euchariftique  que  lorfqu'il  y  eft 
conduit,  fi  je  puism'exprimerainfi,  par 
les  bienféances  de  la  Religion  ;  &  plaife 
au  Ciel  que  ce  ne  foit  pas  par  les  bien- 
féances du  mionde  à  qui  ,  le  dirai-je  ?  à 
quile  Dieu  de  l'Eucharirtien'ell:  que  trop 
fouvent  redevable  des  hommages  qu'on 
paroîtlui  rendre.  Ce  refpeclde  crainte 
&  de  frayeur  inquiette  ^  qui  ne  voit 
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qu'avec  peine  la  fuite  des  temps  ramener 
la  folennité  de  la  Pâque  ^  qui  ne  con- 
noît  point  de  jours  plus  triftes  &  plus 
fombres  que  les  Jours  qui ,  malgré  lui , 
le  rappellent  à  Jefus-Chrift  ^  ni  de  mo- 
lîiens  plus  tranquilles  que  les  momens 
qui  lui  apportent  la  liberté  d'oublier 
fon  Dieu  ;  ce  refpedl:  de  paix  &  d'indo- 
lence ,  que  ne  troublent  ni  l'agitation 
des  défirs  ,  ni  Tamertume  des  regrets  : 
voilà  le  refpeûque  je  condamne  &  que 
je  réprouve  ;  voilà  le  refpedi:  dont  je  ne 
crains  point  d'avancer  ,  que  loin  de 
convenir  aux  ames  juftes,  il  eft  déplacé, 
même  dans  les  pécheurs. 

Car  y  ne  vous  y  trompez  pas  ,  mes 
chers  Auditeurs  ,  le  péché  ,  l'état  du 
péché  eft  vm  obftacle  à  la  communion  , 
il  n'eft  point  un  obftacle  au  défir  de  la 
communion  :  je  dis  plus ,  l'état  du  péché 
oblige  à  quitter  la  communion  ;  mais 
il  n'oblige  pas  à  quitter  le  défir  de  la 
communion.  Cette  propofition  vous  fur- 
prend  5  concevez -en  la  preuve  ;  c'eft 
que  le  défir  de  la  communion,  rendra 
l'état  du  péché  plus  pénible  &  plus  dou- 
loureux à  une  ame  chrétienne  ;  c'eft 
qu'il  lui  fera  fentir  plus  vivement  l'hor- 
reur &  le  danger  de  perfévérer  dans 
l'état  du  péché  i  ç'eft  que  plus  elle  aura 
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le  goût  de  la  communion ,  plus  elle  fera 
facile  à  fe  dégoûter  des  plaifirs  l'cduo^ 
teurs  ,  &  à  quitter  l'es  paiïions  pour  re- 
trouver fon  Dieu  ;  c'eft  que  ce  défir  eft 
un  refte  de  piété  &  de  religion  ,  une 
préparation  ,  un  efl'ai  d'amour  &  de  cha* 
rite,  un  commencement  de  retour  &  de 
converfion  ,  un  tribut  de  foi  &  de  re- 
connoifTance ,  qui  difpofe  le  cœur  à  re- 
cevoir les  grâces  de  Jefus-Chrift ,  &  qui 
follicite  Jefus-Chrift  à  les  accorder. 

Je  veux  donc  encore  une  fois ,  Chré- 
tiens ,  je  veux  qu'il  y  ait  des  féparations 
quinaiffent  d'un  véritable  refped.  Mais 
quelles  féparations  ?  des  féparations  qui 
contriftent  le  cœur ,  qui  l'agitent ,  qui 
le  flétriffent,  qui  le  rempliffent  d'amer*» 
tume  &  d'ennui,  qui  lui  coûtent  à  fou- 
tenir  &  l'engagent  pour  en  abréger  la 
durée  ,  aux  œuvres  pénibles ,  aux  hu- 
miliations ,  aux  facrifices  d'une  fincere 
pénitence.  Mais  pour  quelles  ames  font- 
elles  ,  ces  féparations  ,  véritablement 
diûées  par  le  refpeâ:  &  l'amour  ;  pour 
des  ames  tendres  &  fenfibles  ,  pour  des 
ames  de  ferveur  &  de  défirs  ,  pour  des 
ames  qui ,  en  s'éloignant  de  l'Autel ,  n'en 
retirent  pas  leur  cœur  ,  &  dans  qui 
l'abfence  de  Jefus-Chrift  laiffe  une  foli- 
tude  &  un  vuide  que  rien  ne  peut 
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remplir  ?  Sans  cela ,  fans  cette  heureufé 
vivacité  de  regrets  6l  de  défirs^ce  refpeft 
n'eft  rien  moins  qu'un  refped  véritable  : 
pourquoi?  parce  que  le  refpedi:  véritable 
eft  celui  qui  nous  met  dans  des  fentimenS 
conformes  aux  vues  &  aux  deffeins  de 
Jefus-Chrift,  dans  les  difpofitions  que  le 
Sacrement  de  Jefus  -  Chrift  demande 
avant  toute  autre  difpofition  ;  parce  que 
le  véritable  refpedl  doit  être  fur-tout 
l'effet  de  l'amour  &  conduire  à  l'amour  ; 
parce  que  la  grâce  à  qui  feule  il  appar- 
tient de  former  le  véritable  refpeft, 
n'établit  point  une  vertu  fur  les  ruines 
d'une  autre  vertu  :  par  conféquent ,  lorf- 
qu'elle  augmente  îe  refi)ecl:5  elle  ne  di- 
minue point  le  défir  :  parce  que ,  s'il  eft 
des  grâces  qui  rendent  l'ame  plus  timide 
&  plus  circonfpeûe,  il  n'en  ell:  point 
qui  la  rendent  froide  &  indifférente. 

Et  c'eft  ce  que  femblent  ne  point  affez 
comprendre  ceux  qui ,  par  une  piété  mal 
entendue ,  font  tonner  fans  celle  auprès 
du  Sanftuaire  des  voix  de  terreur ,  qui 
ne  trouvent  dans  l'Euchariftie  qu'un 
objet  de  crainte  &  d'alarme ,  &  mettent 
leur  zele  à  en  éloigner  ceux  qu'ils  de- 
vroient,  à  l'exemple  de  Jefus-Chrift ,  fe 
faire  une  loi  d'y  inviter  &  une  étude 
d'y  préparer;  ils  peuvent ,  fans  doute. 
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als  doivent,  &  nous  devons  avec  eux^ 
peindre  des  couleurs  les  plus  vives  le 
Icandale  &  l'abomination  des  commu- 
îiions  indignes  ;  ils  doivent  ,  &  nous 
devons  avec  eux  ,  inllruire  le  peuple 
fidèle  de  la  vigilance  attentive ,  des  pré- 
cautions fasses  que  demande  Tufa^e  de  la 
fréquente  communion  :  mais  au  langage 
d'autorité  &  d'empire  qui  imprime  le 
refpeâ. ,  il  ne  faut  pas  joindre  le  langage 
de  terreur  qui  épouvante  le  délir;  mais 
€n  dévelopant  le  précepte  de  faint  Paul , 
qui  ordonne  de  s'éprouver  pour  la  com- 
munion 5  il  ne  faut  pas  moins  infifter  fur 
le  précepte  de  Jefus-Chrift,  qui  ordonne 
de  communier;  mais  il  faut,  avec  faint 
Bernard,  montrer  à  l'homme  de  cupidi- 
tés &  de  pallions  ,  que  fi  l'on  pèche  en 
communiant  mal,  on  pèche  en  ne  com- 
muniant jamais;  mais  avant  que  d'atta- 
quer la  fréquente  communion ,  &  fi  l'on 
veut  la  communion  trop  fréquente  ,  il 
faut  accroître  &  augmenter  le  défir  de 
la  communion;  mais  avant  que  de  con- 
feiller  la  féparation,  il  faut  faire  fentir 
tout  le  danger ,  tout  le  malheur  d'être 
trop  long-temps  féparé  :  car  ,  quel 
honneur  rendra-t-elie  à  Jefus-Chrift  , 
de  quelle  reffource  fera-t-elle  pour  la 
piété ,  une  féparation  dont  on  ne  s'afflige 
Torm  IK  Carême.  P 
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point  5  dont  on  ne  fe  trouble  point , 
dont  on  ne  s'hiimiUe  point? 

Jetons  les  yeux  fur  ces  temps  anciens 
que  Ton  nous  cite  quelquefois,  où  l'E- 
glife  punl{roit  tant  de  péchés  par  une 
réparation  de  plufieurs  années:  ah!  mes 
Frères  ,  quelles  étoient  alors  les  difpo- 
fitions  des  fidèles  pénitens  qu'elle  fou- 
mettoit  à  Tauftérité  de  fes  lois?Etoit-ce 
l'indifFérence,  la  froideur ,  un  acquief- 
cement  volontaire  à  la  féparation  de  la 
Table  de  Jefus-Chrift?  non.  Ils  fe  re-^ 
gardoient ,  en  quelque  forte  ,  comme 
dégradés  du  titre  de  Chrétien  ;  n'ofant 
fixer  leurs  regards  fur  cet  Autel  où  il  n'eft 
plus  pour  eux ,  entendez-les  Tappeller 
par  leurs  foupirs ,  Pinvoquer  par  leurs 
regrets ,  le  redemander  par  leurs  gémif- 
femenSjfolliciterles  prières  &  les  pleurs 
du  peuple  fidèle ,  fatiguer  de  leurs  vœux 
f  edoublés  les  Prêtres  &  les  Pontifes ,  les 
attendrir  parle  fpedacle  de  leur  douleur, 
leur  arracher  autant  de  larmes  qu'ils  en 
fépandent  eux-mêmes  ,  les  forcer  par 
Tauftérité  de  leur  pénitence  à  hâter  les 
iBomens  de  leur  réconciliation. 

Pctat  lacrymis ,  pctat  gcmitibus ,  petae 
fopuli  totius  jletibus ,  tcmat  pcdcs ,  ofcuU-^ 
tur ,  lavit  JlctibHS  ;  cognovi  quofdam  in 
pœnitennd  fulcaffe  vuUum  lacrymis  ,  cxa^ 
rajjï  çominuis  Jlaibus  g^nas^ 
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Qii^  TEglife  étoit  heureufe ,  lorfque 
c'étoit  là  un  de  fes  foudres  les  plus  ter- 
ribles !  lorfqu'eile  vengeoit  en  effet 
J-.  C.  en  éloignant  de  fon  Autel  !  Au- 
jourd'hui,  loin  de  le  craindre  ,  on  court 
au-devant  de  Tanatheme;  oneftféparé , 
&:  on  n'y  penfe  pas  ;.le  temple  eft  fermé, 
&  auprès  des  idoles  de  Samarie  on  fe 
confole  fans  peine  de  l'abfence  du  Dieu 
de  Sion  ;  on  eft  feparé  ,  &  de  cette  fépa- 
ration  on  fe  fait  un  fond  de  paix  &  de 
liberté,  parce  qu'alors  les  paiîions  font 
moins  contredites  &  la  confcience  eft 
moins  alarmée  ;  on  eft  féparé ,  &  on  ne 
s'afflige  point  de  cette  fépai*ation  5  on  ne 
s'empreffe  à  la  faire  ceffer  ni  par  le  re- 
tranchement de  fes  plaifirs ,  ni  par  le  re- 
noncement au  monde  ,  ni  par  la  ferveur 
de  fa  pénitence ,  ni  par  la  fmcérité  de  fes 
foupirs  5  de  fes  pleurs  &  de  fon  amour  ; 
on  eft  féparé,  &  i'illufion  va  quelque- 
fois Jufqu'à  s'applaudir  foi-même  de  l'in- 
fenfibilitéavec  laquelle  on  fouifre  cette 
féparation.  Ainfi  ,  voit-on  que  tandis 
que  l'Eglife  ancienne  n'avoit  à  fe  dé- 
fendre que  contre  l'emprefTement  de  la 
ferveur,  l'Eglife  de  nos  jours  ne  ceffe  de 
gémir  fur  l'indifférence  des  Chrétiens 
qu'elle  a  tant  de  peine  à  faire  plier  fous 
la  loi  même  de  la  communion  pafcale; 
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&  dans  une  fi  grande  diverfité  de  fen- 
timens ,  doit-on  s'étonner  du  change- 
ment de  la  dlfcipline  de  l'Eglife  à  Tégard 
des  fidèles  &  de  la  différence  des  exhor- 
tations qu'elle  leur  adrefi^e?  Guidée  par 
l'efprit  de  fagefle ,  cette  tendre  mere  fait 
toujours  proportionner  fes  ufages  &  le 
développement  de  fes  inflruftions  aux 
conjonftures  :  les  premiers  fiecles  furent 
des  jours  d'amour  &  de  tranfports  ;  l'E- 
glife s'appliquoit  à  modérer  le  défir,  & 
ne  craignoit  pas  de  l'éteindre  ;  la  froi- 
deur &  l'indolence^  parées  quelquefois 
du  nom  de  refpeèl ,  ont  pris  la  place  de 
la  ferveur  ^  &  le  foin  principal  de  l'E- 
glife doit  être  aujourd'hui  d'exciter  le 
défir,  &  d'empêcher  qu'on  ne  fe  faflfe  du 
refpeft  même  un  prétexte  pour  en  dé- 
truire les  foibles  relies  ;  &  de-là ,  per- 
mettez-moi de  le  dire  en  pafiant  ,  cette 
différence  de  langage  ^  quelquefois  fi 
marquée  entre  les  premiers  Pères  &  les 
derniers  Dofteurs  de  l'Eglife  ;  différence 
qui  5  trop  peu  approfondie  ,  femble 
mettre  leur  doftrine  en  contrafte ,  quoi- 
que l'œil  attentif  y  découvre  toujours 
le  même  efprit.  Les  Pères  plus  voifins 
du  berceau  de  la  Religion ,  parlent  plus 
fouvent  du  refpeâ:  qu'on  doit  au  Sacre- 
ment de  Jefus-Chrift  ;  ils  voyoient  le 
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délir  affez  établi  dans  les  cœurs  :  les 
Pères  moins  éloignés  de  nos  jours  ont 
parlé  plus  fouvent  du  défir  &  de  la  con- 
fiance ;ils  voyoient  lesfentimensderel- 
pecl  &  de  crainte  profondément  gravés 
dans  les  efprits.  Réfervés  à  notre  âge  , 
à  cet  âge  de  tiédeur  &  d'indolence  ,  les 
Pères  de  l'ancienne  Egliie  n'auroient 
pente,  avec  un  faint  Charles,  un  falnt 
François  de  Sales ,  une  fainte  Thérefe  , 
qu'à  entretenir  les  foibles  étincelles  d'a- 
mour &  de  charité  qui  reftent  parmi 
nous  ;  ils  n'auroient  penfé  qu'à  ménager 
à  TEglife  cette  dernière  &  unique  reî- 
fource  contre  la  corruption  des  mœurs 
&  contre  la  décadence  de  la  Religion; 
ils  le  feroient  fur-tout  appliqués  à  ré- 
veiller cette  vivacité  &  cette  impatience 
de  défirs ,  à  qui  feule  il  efî:  donné  de  faire 
le  mérite  de  la  communion ,  lorfqu'on 
s'approche  ,  &  que  Ton  doit  toujours 
conferver ,  lorfqu'on  s'éloigne  pour 
quelque  temps. 

Malheur  à  l'homme  faperbe  &  pré- 
fomptueux  ,  qui  étudiroit  ces  précieux 
monumens  de  l'antiquité  en  efprit  de 
préjugés  &  de  fyftéme ,  moins  pour  pen- 
fer  ce  que  les  Pères  ont  dit,  que  pour 
leur  faire  dire  ce  qu'il  penfe  lui-même! 
Heureux  celui  qui  les  étudie  en  efprit 
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lage  &  modéré,  uniquement  appliqué  à 
s'édifier  5  à  s'inftruire  !  Dans  la  diverfité 
apparente  de  langage  ,  il  verra  l'unité  de 
do6irine;  il  verra  que  ceux  qui  recom- 
mandent le  refpeéi: n'ôtent  rien  au  défir  ; 
que  ceux  qui  anim.ent  le  défir  n'aftbi- 
bliffent  point  le  refpeft;  il  verra  que 
leur  vrai  but  efî:  de  rendre  parmi  les  fidè- 
les la  communion  en  même  temps 
fainte  &  fréquente  ;  il  verra  que  s'ils  ont 
condamné  le  défir  q\ii  oferoit  ne  pas  ref^ 
peder^ilsn'auroient  pas  combattu  avec 
moins  de  force  le  refpeft  fans  défir.  Oa 
efl^ay eroit  vainement  d'ériger  en  vertu 
ce  prétendu  refpeft  ;  il  ne  fervirait  qu'à 
donner  entrée  dans  nos  cœurs  au  vice  & 
au  défordre ,  fuite  funefie  du  refpeft  fé- 
paré  du  défir  ;  il  outrage  le  facrement  de 
J.  C.  par  la  froideur  &  l'indifférence 
qu'il  répand  dans  les  fentimens;  il  l'ou- 
trage bien  davantage  par  la  froideur  &: 
l'indifférence  qu'il  jette  dans  laconduite» 
2°.  Et  pour  vous  convaincre  que  l'effet 
le  plus  ordinaire  de  ce  refpeft  féparé  du 
défir  de  la  communion  efl:  de  répandre 
dans  l'ame  un  fommeil  &  une  indolence 
fatale  par  rapport  à  la  piété  &  au  falut  ; 
je  n'ai  point  befoin  d'autre  preuve  que 
de  l'expérience.  Car,  qui  font-ils  ces 
hommes  qui  étalent  leur  prétendu  ref- 
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péft  pour  le  Sacrement  ?  Retranchez 
un  petit  nombre  de  personnes ,  dont  je 
ne  puis  m'empêcher  de  plaindre  la  faufle 
piété  ,  qui  les  porte  fi  aifément  à  s'écar- 
ter des  voies  ordinaires  ^  &  qu'il  eft  li 
difficile  d'y  faire  rentrer  ;  qui,  plus  atta- 
chées à  leur  propre  fens  qu'aux  fages 
leçons  des  guides  les  plus  éclairés  ,  ou- 
blient qu'on  ne  lauroit  fe  maintenir  dans 
le  fervice  de  Dieu ,  lorfqu'on  perd  la 
fimplicité  évangélique  ,  oublient  què 
l'efprit  de  docilité  eft  le  caraûere  de  la 
vraie  dévotion ,  &  que  le  goût  de  la  fm- 
gularité  en  fut  toujours  la  ruine.  Otez 
ce  petit  nombre  d'ames  ,  que  verrez- 
vous?  des  homm^es  qui ,  tranquilles  à 
l'abri  de  ce  refpeÛ  imaginaire  ,  fe  repo- 
sent paifiblement  au  fein  des  paffions;des 
hommes  qui,  de  toute  la  morale  de  l'E- 
criture &  des  Pères ,  n'approuvent  ou 
ne  fuivent  que  celle  par  laquelle  ils  ima- 
ginent être  autorifés  dans  leur  fépara- 
tion  ;  des  hommes  qui,  dans  toute  la  Re- 
ligion 5  ne  refpeûent  que  les  Sacremens, 
&  qui  ne  font  pour  Dieu  &  pour  leur  fa- 
lut  que  de  ne  pointfaire  de  communions. 

Ah  !  donnez-moi  un-  refpeèl:  animé 
par  le  défir  ;  donnez-moi  des  ames  qui , 
au  premier  réveil  de  la  confcience  , 
épouvantées  de  fe  voir  fi  éloignées  de 
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Jefus-Chrift  5  &  dans  la  tride  néceilîtc 
de  fe  tenir  féparée  de  la  communion  ^ 
l'entent  vivement  le  malheur  de  leur 
état  5  qui  s'humilient  &  qui  fe  confon- 
dent de  leur  éîat ,  qui  travaillent  à  fe 
retirer  de  leur  état  ;  des  ames  qui  difent^ 
je  connois  &  toute  la  fainteté  du  Sacre- 
ment &  tous  les  excès  de  mon  égarement;, 
je  fais  que  fans  ajouter  un  nouveaû  cri- 
me à  ceux  que  je  pleure ,  mais  que  je  ne 
pleure  point  encore  affez ,  je  ne  puis  me 
préfenîer  à  Jefus-Chrift  :  m.ais  me  par- 
donnerois-je  de  confentir  à  fupporter 
toujours  fon  abfence?  Ah!  depuis  trop 
longtemps  j^en  éprouve  les  trilles  effets. 
Que  ferai-je  donc?  je  n'irai  point  à  Je- 
fus-Chriil  avant  que  d'avoir  quitté  mon 
péché.  Mais  afin  qu'ail  me  foit  permis 
d'aller  à  Jefus-Chrift  ,  je  vais  fortir  de 
mon  péché  ,  détefter ,  effacer  ,  réparer 
mon  péché  ,  renoncer  aux  occafions  y 
fuir  les  engagemens  de  péché  ,  je  ne  mé- 
rite pas  encore  de  retrouverJefus-Chriil, 
mais  je  ne  me  lafferai  point  de  le  cher- 
cher; &  afin  qu'il  fe  rende  à  moi,  je 
me  hâterai  de  me  rendre  à  lui  ;  &  pour 
lui  faire  oublier  mon  péché ,  j'en  effa-* 
cerai  les  traces  par  l'abondance  de  mes 
larmxes ,  je  les  confumerai  par  le  feu  de  la 
pénitence;  &  pour  m'afiurer  fon  amour 
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en  lui  affurantle  mien,  je  fuirai  tous 
les  périls  de  la  iéduÛion ,  je  renoncerai 
aux  amuiemens  frivoles  &  dangereux  , 
qui  infpirent  le  goiit  du  vice  en  flattant 
le  goût  du  plaifir;  &  pour  rne  diipofer 
à  la  grâce  que  je  fouhaite  par  ma  fidélité 
aux  grâces  que  je  reçois ,  à  la  place  de 
ces  folles  cupidités  trop  fuivies  &  trop 
adorées ,  je  mettrai  les  vertus  trop  long- 
temps oubliées  &  négligées  ;  la  piété 
folitalre  &  retirée  qui  fuit  le  m*onde 
corrupteur  5  &  la  piété  timide  &  réfer- 
vée  que  fuit  le  monde  amateur  de  la 
licence  &  des  joies  tumultueufes  ;  rhu- 
milité  qui  abandonne ,  quand  il  le  faut, 
fa  propre  réputation  aux  vains  difcours 
d'un  monde  critique ,  &  la  charité  qui 
défend  la  réputation  du  prochain  con- 
tre les  outrages  &  la  fatire  d'un  monde 
railleur  &  médifant  ;  le  renoncement  à 
foi-même  qui  n'étudie  fes  penchans  que 
pour  les  combattre  ,  &  l'attachement 
tendre  &  généreux  à  Jefus-Chrifr  qui^ 
loin  de  fe  faire  de  fa  féparation  un  pré- 
texte de  péché,  fe  fait  de  la  vue  dou- 
loureufe  de  fon  péché  un  motif  de  fer- 
veur &  de  préparation. 

A  ces  traits ,  mes  chers  Auditeurs,  je 
reconnois  une  féparation  de  refpeft;ce 
a'efl  pas  même  line  féparation  abfolue  3 
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puifqii'on  cherche  Jelus-Chrift  ,  piiif^ 
qu'on  s'en  approche  continuellement 
par  les  défirs,  puifqu'on  travaille  fans 
ceffè  à  remplir ,  par  les  œuvres  de  fa  pé- 
nitence ,  la  diftance  &  l'intervalle  qu'on 
voit  entre  foi  &  fon  Dieu.  C'ell  Ifraël 
qui,  retenu  captif  dans  une  terre  loin- 
taine 5  groffit  de  fes  larmes  les  eaux  des 
fleuves  de  Babylone,  &  qui  foupire  pour 
les  fêtes  &  les  folennités  de  Sion  ;  c'ell 
l'amante  de  Jefus-Chrift.  Madelaine  ea 
pleurs  qui  fait  retentir  les  échos  de  fes 
regrets ,  &  qui  redemande  fon  cher  maî- 
tre à  tout  ce  qui  l'environne  ;  c'eft  Pier- 
re ,  baigné  de  fes  larmes  y  qui  ne  s'éloi- 
gne de  Jefus-Chrift ,  que  pour  le  retrou- 
verplusfurement  dans  la  folitude;  c'efl 
Paul,  déjà  par  fes  défirs  Apôtre  ,  Con- 
feffeur  &  Martyr  de  Jefus-Chrift ,  avant 
que  d'avoir  été  mis  au  nombre  de  fes 
Difciples  :  l'homme  eft  féparé  de  la  corn.- 
munion  du  corps  &  du  fang  de  Jefus- 
Chrift  ;  le  cœur  ne  l'eft  pas ,  il  vole  au- 
devant  de  fon  Dieu ,  il  participe  ,  autant 
qu'il  le  peut,  à  la  Table  fainte  par  la 
ferveur  &  par  l'impatience  de  fes  défirs* 
Le  même  refpeâ: ,  qui  l'éloigné  de  l'Au- 
tel 5  ne  nlanquera  pas  de  l'y  préparer  &C 
de  l'y  conduire.  Pourquoi?  c'eft  que  le 
refpeft  véritable  eû  un  refpeft  humble 
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&  modelle  ,  qui  elt  atrentit  à  expier  les 
fautes  par  une  digne  pénitence,  &  à  le 
precauîionner  centre  le  retour  des  an- 
ciennes habitudes  ;  qui ,  aiîn  de  loutenir 
fa  ferveur  &:  fa  piëte  contre  la  force  des 
tentations  ,  attend  l'heureux  moment 
ou  il  pourra  puifer ,  dans  la  grâce  du 
Sacrement ,  les  forces  &  le  courage  qu'il 
n'ofe  eipérer ,  qu'il  n'oie  attendre  de 
lui-même  ;  c'eft  que  le  refpect  vérita- 
ble ell:  un  relpecl  fage  &  éclairé  qui  pré- 
pare,  mais  qui  ne  ferme  point  les  voies 
du  Seigneur,  qui  n'arrête  l'amour  que 
pour  l'éprouver  ,  &  qui  ne  l'éprouve 
que  pour  l'irriter  ;  c'eiî:  que  le  refpecl 
véritable  efl  un  reipect  fournis  &  doci- 
le ,  qui  fe  perfuade  qu'on  ne  fauroit 
mieux  entrer  dans  les  vues  de  J.  C. 
qu'en  fuivant  les  lois  <k  la  pratique  de 
fon  Eglile  ;  un  refped  qui  reconnoît  en 
mèmiC  temps  &  la  nécefîité  d'obéir  au 
précepte  de  la  communion ,  &  la  nécef- 
îité  de  répreuve  pour  la  communion  ; 
un  refpecî  qui  ne  divife  point  l'Evan- 
gile :  par  conlécuent,  unreipecl:  qui  ne 
va  point  à  Jefus-Chrlft ,  avant  que  d'a- 
voir renonce  au  péché^mais  qu:  renoncé 
au  péché  pour  aller  à  Jefus-Chi-ill. 

Car  dire,  je  refpefte  la  communion 
&  s'en  tenir  là  i  dire  je  fuis  pécheur^ 

Pvj 
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&  comme  fi  cet  aveu  de  fa  mifere- 
compoloit  tout  rhommage  que  Ton  doi  t 
à  l'adorable Euchariftie;  ne  travailler  ni 
à  fe  déprendre  des  vices  qui  rendeiit 
indigne  de  la  communion  ^  ni  à  acquérir 
les  vertus  qui  en  rendent  digne  ^  &  ne 
répondre  aux  défirs  du  Sanduaire  ,  à 
Temprefiement  des  minitlres  faints ,  à  la 
volx  de  l'Eglife  ,  que  par  un  langage 
d'hum.ilité  pareffeufe  &  indolente  ;  je 
foutiens  que  c'eft  au  crime  des  mauvai- 
les  mœurs  joindre  celui  de  la  mauvalfe 
foi,  &  ajouter  Thypocrifie  qui  fe  joue 
des  hommes,  à  TindifFérence  qui  néglige 
&  qui  dédaigne  le  Sacrement  de  Je- 
lus-Chrill:. 

En  effet,  lic'étoit  un  refpeâ:  vérita« 
ble  qui  vous  retînt  &  qui  vous  arrêtât  5. 
il  refpefteroit  le  Sacrement  de  Jefus=- 
Chriil;  mais  ne  rei]3efteroit41  pas  TE- 
vangile  de  Jefus  -  Chrift  ?  Vous  auriez 
horreur  de  l'attentat  facrilege  qui  pro- 
fane le  corps  &lefang  d'un  Dieu;  mais 
compteriez-vous  pour  lipeu  de  chofe  ces 
monftres  de  volupté  &  de  débauche  ^ 
qui  font  rougir  la  pudeur  partant  d'ou- 
trages, ces  manèges  d'intérêt  &  d'amibi- 
tion  qui  achètent  &  qui  précipitent  les 
îuomens  de  la  fortune  par  tant  de  crimes^ 
ces  hautçurs  de  domination  imperieufe;^ 
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&  ces  duretés  d'une  froide  infenfibilité  ^. 
qui  rendent  votre  élévation  fi  odieufe 
au  pauvre,  &  qui  lui  rendent  votre  opu- 
lence fi  inutile;  ce  fommeil  funefte  de- 
demi-paffions  qui  laiffe  couler  une  vie 
nonchalante  dans  une  circulation  éter- 
nelle de  défirs  frivoles  ,  où  s'engloutif- 
fent  &  s'évanouiflent  toutes  les  vues  &: 
les  efpérances  de  la  foi?  Si  c'étoit  un 
refped  de  foi  &  de  religion^  ne  feriez- 
vous  maîtres  fi  féveres,  &  réformateurs 
fi  zélésque  dans  cet  article  de  la  do£trine 
&  de  la  difcipline  évangélique  \  Vous 
verroit-on,  par  la  contradi6l:ion  la  plus 
infoutenable ,  donner  dans  les  fyilêmes 
de  morale  outrée  fur  les  difpofitions 
néceflaires  à  la  communion,  &  fur  le  jeu, 
le  luxe ,  le  faile  ,  le  plaifir ,  Tambour  pro- 
pre, l'intérêt,  l'ambition,  par  rapport 
aux  préceptes  de  l'aumône  ,  de  la  cha- 
rité ,  de  l'humilité ,  réunir  dans  votre 
conduite,  adopter  &  autorifer,  par  vo- 
tre exemple,  les  décifions  les  plus  relâ- 
chées ,  voiis  permettre  ce  que  ne  per- 
mettroient  pas  les  opinions  les  plus  fa- 
vorables à  la  cupidité ,  &,  par  un  con- 
trafte  bizarre ,  faire  tout  à  la  fois  la  cen- 
fure  dans  vos  difcours,&  par  vos  moeurs^ 
l'apologie  des  doûeurs  les  plus  faciles 
&  les  plus  indulgens?  Si  c'étoit  un  ref- 
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peâ:  de  confcience  délicate  &  timorée,' 
il  vous  porteroit,  je  le  fais ,  à  ne  point 
précipiter  la  communion  ;  mais  ne  vous- 
porteroit-il  pas  à  ne  point  différer  votre 
converfion?  Car  voilà,  mes  Frères,  ce 
qui  démafque  ce  relpeâ:  prétendu;  on 
prend  le  parti  de  ne  point  communier, 
on  ne  prend  point  le  parti  de  fe  corri- 
ger; on  fe  tient  éloigné,  parce  qu'oa 
n'eft  pas  affez  difpofé  :  cependant,  qu'eU- 
ce  qui  fe  difpole?  Pour  toute  prépara- 
tion ,  le  jeu  ,  les  fpedacles  ,  les  plaifirs; 
la  pâque  vient  ,  elle  trouve  bien  des 
péchés ,  elle  ne  trouve  point  de  péni- 
tence; alors  plus  vrai  &plusfmcere, 
on  fe  dépouille  de  ces  dehors  empruntés 
de  relpeâ:  :  fans  s'étudier  &  fe  con- 
noître  ;  fans  vouloir  être  connu  ;  fans 
réparer  le  paffé  ;  fans  prendre  des  pré- 
cautionspour  l'avenir,  on  court  s'affeoir 
à  la  Table  Euchariftique;  on  difoit ,  on 
répétoit  qu'il  faut  être  faint  pour  com- 
munier fouvent  ;  on  communie  fans 
avoir  ceifé  d'être  pécheur  ;  on  le  fait 
rarement ,  on  le  fait  mal  ;  on  fe  retire 
coupable  contre  le  Sacrement ,  &  de 
l'avoir  négligé  &  de  l'avoir  profané. 

Hommes ,  qui  n'avez  que  de  la  crainte 
pour  la  communion ,  &  qui  êtes  fi  hardis 
à  offenfer  le  Dieu  qui  vous  y  invite  y 
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allez  fur  les  pas  de  ce  petit  nombre  de 
Saints  ,  que  vous  prétendez  devoir  être 
vos  guides  &  vos  conducteurs  dans  les 
fentiers  d'ëloignement  &  de  féparation; 
allez  vous  précipiter  avez  eux  dans  les 
déferts  &  les  antres  fauvages  ;  allez 
reproduire  le  fpeûacle  de  leur  vie  auf- 
tere  ^  épouvanter  de  nouveau  par  les 
faintes  rigueurs  de  votre  pénitence,  la 
terre  qui  fut  arrofée  de  leur  fang  :  alors 
libre  de  toute  autre  inquiétude ,  notre 
zeie  fe  borneroit  à  vous  précautionner 
contre  l'écueil  de  l'illufion ,  qui  confond 
les  voies  extraordinaires  avec  les  voies 
ordinaires  de  la  grâce,  &  qui  fe  retire 
des  routes  communes  de  la  fainteté  ^ 
pour  fuivre  la  route  où  elle  apperçok 
les  veftiges  de  quelques  Saints  que  TE- 
glife  préfente  à  notre  culte  &  à  nos 
hommages  ,  fans  offrir  tout  ce  que  leurs 
vertus  eurent  de  particulier  pour  mo- 
dèle à  notre  piété  ;  alors  notre  zele  fe 
borneroit  à  nous  faire  remarquer,  que 
dans  le  plan  général  des  opérations  de 
l'Efprit  fanftificateur  ,  ce  n'eft  qu'au 
pied  de  l'Autel  que  naiffent  &  f e  per- 
feftionnent  les  vertus  chrétiennes  ,  & 
que  la  multitude  des  Saints  n'a  trouvé 
que  dans  la  fainte  Euchariftie  l'afyle  & 
rappui  de  fa  ferveur  ;  il  fe  borneroit  à 
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vous  avertir  que  la  véritable  piété  con^ 
fifle,  non  à  fe  conduire  5^  mais  à  fe  laifler 
condure  ;  non  à  prendre  la  loi  de  fes 
propres  défirs  ,  mais  à  la  recevoir  de 
î'Eglife  ,  à  s'en  rapporter  à  Tepoufe  de 
Jefus-Chrift  fur  les  intentions  de  fon 
divin  époux ,  à  ne  rien  craindre  d'elle 
&  à  craindre  tout  de  foi-mêrae. 

Mais  tandis  que  ces  Saints  que  vous 
prétendez  être  les  modèles  de  votre 
relpecî:,  ne  feront  point  les  modèles  de 
votre  conduite;  tandis  que  mettant  en 
oubli  les  exemples  de  leur  ferveur  Se 
de  leur  pénitence,  vous  n'imiterez  que 
l'exemple  de  leur  crainte  &  de  leurs 
terreurs  ;  tandis  que  fans  afpirer  aux 
vertus  par  lefquellesils  arrivèrent  à  Je- 
fus-Chrifl,  vous  vous  renfermerez  à  les 
imiter  dans  leur  féparation  de  la  Table 
de  Jefus-Chrift  j  je  Soutiendrai  que ,  fous 
le  même  nom ,  ce  font  des  fentimens 
bien  oppofés  :  déchirant  le  voile  qui  dé- 
robe aux  regards  du  monde ,  &  qui  vous 
cache  les  myfteres  de  votre  cœur,  je 
viendrai  vous  reprocher ,  à  vous  ame 
tiède  &  languifiante ,  que  cerefpeû  que 
vous  croyez  être  une  vertu  nouvelle  ^ 
n'eft  que  la  punition  de  vos  infidélités 
paffées.  Rappellez-vous  tant  de  commu- 
nions froides  &  iadifférentes  y  tant  de- 
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communions  inutiles  &  ftériles  i  Jefiis- 
Chrift  les  punit  en  laiffant  éteindre  le 
déllr  de  la  communion. Une  communion 
fainte  eft  l'attrait  d'une  autre  commu- 
nion :  ce  pain  célefte ,  dit  faint  Grégoire^ 
ippaife  la  faim  &  il  l'excite  ;  cette  eau 
laîutaire  étanche  la  foit  &  elle  l'irrite; 
le  feu  qu'on  apporte  dans  fon  cœur  prend 
une  nouvelle  activité  de  celui  qiiicon- 
fume  le  cœur  de  Jefus-Chrifî  :  plus  on 
reçoit  dignement  ce  Dieu  de  fainteté  ^ 
plus  OR  afpire  àlerecevoir.Mais  l'efprit 
de  Dieu  ne  tarde  pas  à  quitter  ceux  qui 
le  quittent;  une  langueur funefte punit 
des  défîrs  téméraires  :  vous  prenez  donc 
pour  l'ouvrage  de  la  grâce  ce  qui  fut 
l'ouvrage  de  vos  palTions  ;  le  refped  ne 
s'ell:  élevé  que  fur  les  ruines  de  la  cha- 
rité ,  &  vous  ne  dites  que  vous  avez 
commencé  de  refpeder^  que  pour  ca- 
cher que  vous  avez  ceffé  d'aimer. 

Je  vous  avertirai ,  vous  ,  ame  peu 
éclairée  &  peu  inftruite  des  voies  de 
Dieu  5  que  c'ell  une  épreuve  deftinée  à 
épurer  vos  vertus  ;  qu'aux  momens  de 
ferveur  fenfible  ,  qui  répandent  la  paix 
&  les  pures  délices  ,  ont  coutume  de 
fuccéder  les  jours  de  fécherefles  &  d'a- 
ridité qui  exigent  une  confiance  fainte 
&:  courageufe  ;  que  dans  ces  fituations 


354  refpecl 
pénibles  on  doit  fe  foutenir  par  la  foi:  ; 
que  dans  ces  fituations^des  communions, 
quoique  faites  avec  un  attrait  moins  fen- 
fible  5  ne  procurent  pas  des  grâces  moins 
abondantes  ;  qu'une  Thérefe  fut  rede- 
vable de  rhéroïfme  &  des  miracles  d^ 
fa  fainteté  à  la  confiance,  qui  ne  fe  laffa 
point  de  marcher  après  Jefus-Chrift  , 
lorfque  Jefus-Chrift  fembîoit  fe  retirer; 
&  que  malheur  à  vous  ,  fi  ce  qui  feroit 
le  plus  grand  mérite  de  votre  amour  ea 
devient  Técueil  &  la  perte. 

Je  ferai  remarquer  à  tant  de  demi 
Chrétiens ,  que  ce  prétendu  refped:  n'eft 
que  mollefle  &  indolence.  Accoutumés 
aux  douceurs  d'une  vie  tranquille ,  dont 
la  paix  n'ell  troublée  ni  par  les  remords 
qu'excitent  les  grands  vices  ,  ni  par  les 
combats  que  demandent  les  grandes 
vertus  5  ils  tremblent  à  la  feule  idée  de 
tant  de  vigilance ,  de  tant  d'attentions 
fur  foi-même ,  de  tant  de  réfiftances  à 
foi-même  ,  de  tant  de  facrifices  de  foi- 
même  ,  qui  font  les  préparatifs  &  les 
fuites  de  la  fréquente  communion  :  leur 
nonchalance  politique  donne  à  la  conf- 
cience  de  ne  point  la  révolter  par  des 
communions  téméraires  &  hafardées; 
elle  donne  à  l'amour  propre  de  lui  épar- 
gner les  foins  d'une  communion  fainte 
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&  fervente  ;  &  afin  de  fe  juftifîer  leur 
conduite  par  leurs  fentimens ,  ils  fe  per- 
fuadent  qu'ils  font  par  refpeft  pour  Je- 
fus-Chrift,  ce  qu'ils  ne  font  que  par 
complaifance  pour  eux-mêmes. 

Je  foutiendrai  à  tant  d'hommes  qui 
fe  connoiffent,  mais  quine  veulent  point 
être  connus  ,  qu'ils  ne  s'enveloppent 
dans  cette  ombre  de  refpeft  que  pour 
fe  conférver  quelque  réputation  de  foi 
&  de  religion  ;  que  pour  joindre  à  tant 
de  péchés  l'apparence  impofante  d'une 
vertu  ;  qu'afin  de  paroître  honorer  dans 
fon  Sacrement  ce  Dieu  qu'ils  déshono- 
rent dans  fon  Evangile  5  qu'afîn  d'obte- 
nir auprès  du  monde  quelque  grâce  pour 
tant  de  défauts  qui  le  fcandalifent  ^  par 
un  extérieur  de  religion  qui  l'édifie. 

Je  dirai  à  ces  efprits  éblouis  du  mer- 
veilleux &  de  l'extraordinaire ,  qu'il  eft 
à  craindre  que  leur  refpeft  ne  foit  que 
fingularité  &oftentation.  Ce  petit  nom* 
bre  de  Saints  ,  que  le  filence  fouvent , 
plus  qu'un  témoignage  précis  &:  formel 
des  monumens  ecclénaftiques  ,  nous 
montre  féparés  de  l'Autel ,  ce  font  les 
modèles  qu'ils  aifeftent  de  fuivre,  peut- 
être  parce  qu'ils  font  peu  fuivis,  parce 
que  les  vertus  vulgaires  n'ont  rien  de  ce 
qui  les  flatte^ou  parce  qu'elles  dégoûtent 


35^  refpecl 
leur  vanité  ;  leur  orgueil  ne  feroit  point 
affez  en  fpeclacle  dans  les  voies  où  mar- 
cheroit  la  foule  :  que  les  communions 
deviennent  plus  rares  ,  vous  les  verrez 
fe  porter  à  des  communions  fréquentes  ; 
afin  de  les  attirer  à  TAutel,  il  fuffiroit 
d'en  écarter  la  multitude. 

Queferoit-ce  li  cet  éloignement  étoit 
le  fruit  de  l'indocilité  &  de  l'indépen- 
dance ;  fi  les  enfans  rougiffoient  de  pen- 
fer  &  d'agir  comm.e  leurs  pères  ?  Car,  ne 
devons-nous  pas  l'avouer  à  notre  honte^ 
fou  vent  toute  doftrine  que  nous  voyons 
naître  eft  affurée  de  notre  fuifrage?  Ea 
vain  les  opinions  modernes  fe  parent 
d'une  antiquité  fabuleufe  ;  l'antiquité  ne 
fert  que  de  preftige  pour  endormir  la 
raifon  ;  le  charme  qui  perfuade  &  qui 
les  rend  viftorieufes ,  eit  dans  leur  ori- 
gine récente;  fi  l'on  paroît  aimer  à  fe 
réunir  avec  fes  ancêtres  ,  ce  n'eil  que 
parce  qu'on  aime  à  fe  feparer  de  fes 
pères  :  la  difcipline  des  premiers  âges 
n'a  tant  de  partifans  5  que  parce  qu'elle 
n'efi:  pas  celle  de  notre  fiecie  ;  s'éloigner 
de  la  communion  par  de  femblables 
motifs  5  ce  n'ell  pas  s'en  abftenir  par 
l'humilité  qui  gémit  fur  fes  propres  foi- 
blefles  5  mais  par  un  efprit  d'orgueil  qui 
s'érige  en  maître  &  en  réformateur. 
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Je  ciirai  lur-toiit ,  je  dirai  à  tant  de 
faux  Chrétiens,  que  c'eft  impofture  & 
manège  des  pallions ,  attentives  à  con- 
server leur  empire  &  à  éviter  tout  ce 
qui  leroit  capable  de  ranimer  la  conf- 
cience.  On  voit  que  fi  Ton  multiplie  les 
confeliions  Ôc  les  communions,  il  faudra 
modérer  &  retrancher  cet  am.our  du 
jeu  ,  qui  iaifîe  fi  peu  de  loifir  pour  la 
prière ,  &  li  peu  de  richeffes  pour  la 
charité  ;  on  voit  qu'il  faudra  retrancher 
cet  étalage  de  vaines  parures  qui  oblige 
à  s'occuper  tant  de  foi-même  ,  &  qu'on 
deftine  à  en  occuper  les  autres  ;  cette 
oifiveté  qui  ne  travaille  qu'à  diffiper  & 
à  perdre  un  temps  ,  dont  la  perte  eft 
irréparable;  ces  traits  de  raillerie  &  de 
médifance  qui  rendent  fi  agréable  au 
monde  &  fi  coupable  devant  Dieu  ; 
cette  inaûion  de  foi  &  de  grâce  qui 
s'arrête  à  la  probité  de  l'honnête  hom- 
me ,  fans  aller  jufqu'aux  vertus  de  Chré- 
tien :  on  fait  que  l'ufage  des  Sacremens 
exige  cette  réforme,  qu'il  la  produit, 
qu'il  l'entretient  comme  naturellement 
dans  nos  cœurs.  On  fent  d'avance  quels 
combats  on  auroit  à  foutenir  contre  la 
conîcience,  qui  reprocheroit  ce  que 
Ion  eft;  contre  la  foi ,  qui  avertiroit  de 
ce  qu'on  doit  être  ;  contre  la  grâce  5  qui 
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porteroit  à  devenir  ce  qu'on  n'efl:  pas  ; 
contre  le  monde ,  qui  infulteroit  à  la 
foibiefïe  d'un  cœur  qui  lui  paroîtroit  ea 
faire  trop  ou  trop  peu  ;  contre  ces  di- 
refteurs  dont  on  blâme  l'indulgence  & 
dont  on  redoute  la  févérite  ;  contre 
Dieu  ,  qui  parleroit  au  plus  intime  de 
l'ame  un  langage  bien  pénible  à  entendre 
pour  qui  s'obftine  à  ne  point  plier  & 
céder  :  on  aime  fon  état  juiqu'à  redouter 
ce  qui  le  rendroit  moins  aimable  à  fon 
cœur  pervers  :  tel  qu'Auguftin  pécheur, 
on  craint  les  vertus  qu'on  femble  fou- 
haiter;  il  en  coùteroit  pour  fe  donner, 
il  en  coùteroit  pour  fe  refufer  à  Jefus- 
Chrift;  on  veut  s'épargner  &  la  peine 
de  lui  accorder ,  &  la  peine  de  lui  dif- 
puter  ce  qu'il  demanderoit  ;  &  fur  cela, 
on  prend  le  parti  de  ne  point  commu- 
nier :  on  le  prend,  parce  qu'il  entretient 
la  paix  de^  paffions ,  fans  augmenter  les 
inquiétudes  de  la  coniclence  ;  parce 
qu'il  écarte  les  périls  du  péché  que  Ton 
redoute  ,  fans  détruire  les  péchés  que 
l'on  aime  :  on  le  prend ,  parce  que  la 
fréquente  communion  répandroit  un  ca- 
raûere  d'indécence  &  d'opprobre  fur 
les  défauts  qu'on  prétend  conlerver  , 
tandis  que  ces  mêmes  défauts  donnent  à 
l'éloignement  de  la  communion  l'air  & 
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les  couleurs  de  la  piété  &  de  la  Reli- 
gion, 

On  prend  le  parti  de  ne  point  com- 
numier ,  parce  que  ce  fyftême  de  fuite 
&  de  réparation  eft  un  fyftême  de  rigi- 
dité apparente  qui  flatte  la  vanité  ,  & 
un  iyllême  de  molîefle  &  d'indolence 
qui  nourrit  l'amour  propre;  parce  qu'il 
laifle  à  un  cœur  corrompu  la  liberté  de 
courir  au  gré  de  fes  défirs  dans  la  voie 
de  les  cupidités  5  &  qu'il  femble  autorifer 
un  elprit  mondain  &  profane  à  s'ériger 
en  cenfeur  &;  en  réformateur  de  ceux 
qui  marchent  dans  les  voies  de  la  piété  : 
on  prend  donc  le  parti  de  ne  point  com-' 
munier ,  mais  ce  n'efl:  pas  parce  qu'on 
refpefte  le  Sacrement  de  Jefus-ChriA , 
c'eft  parce  qu'on  ne  refpe61:e  point  aflez 
fon  Evangile  ;  ce  n'eft  pas  parce  qu'on 
connoît  fa  foibleffe  &  fa  fragilité,  parce 
qu'on  gémit  fur  fes  déréglemens  &  fur 
fes  défordres,  c'eft  parce  qu'on  cherche 
à  fuivre  avec  moins  de  honte  &  de 
remords  ,  fes  penchans  déréglés  &  fes 
inclinations  vicieufes;  ce  n'eft  pas  parce 
qu'on  trouve  dans  fon  état  &  fa  condi- 
tion trop  d'obftacles  au  recueillement 
-&  à  la  ferveur ,  c'eft  parce  qu'on  entre^ 
tient  dans  fon  cœur  trop  de  paffions  ; 
ce  n'eft  pas  parce  qu'on  ne  fe  croit  point 
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affez  de  vertus  ,  mais  parce  qu'on  ne 
veut  pas  en  avoir  davantage.  Et  cepen- 
dant on  dit  qu'on  refpecte  la  commu- 
nion î  on  le  vante  de  refpefter  la  com- 
munion !  &  pour  juilifier ,  pour  conl'a- 
crer  ,  fi  on  le  pouvoit ,  ce  refped  faux 
&  hypocrite  ,  on  fe  retranche  fur  les 
difpofitions  qu'exige  la  communion  ; 
c'eil-à-dire  qu'on  excufe  un  égarement 
par  un  autre  égarement  ;  les  vices  du 
cœur  par  les  erreurs  de  i'efprit.  Nouvel 
outra2;e  dont  on  fe  rend  couoable  envers 
Jefus-Chrift  5  fous  le  faux  prétexte  de 
refpeâ:  pour  fon  Sacrement  ;  ce  refpeâ: 
féparé  dudéfir  tend  à  déshonorer  l'Eu- 
chariitie  par  la  froideur  &  l'indifférence 
q- li  l'accompagne ,  vous  venez  de  le  voir 
dans  la  première  partie  :  il  tend  de  plus 
a  en  anéantir  l'ufage  par  la  nature  des 
difpofitions  qu'il  exige  ;  c'eft  le  fujetde 
la  féconde  partie. 

Pap  T  P^^^^  P^^^^  refpeft  frivole 

*  &  prétendu  ,  qui  n'eft  que  tiédeur  & 
que  dégoût  dans  des  ames  infidelles;  que- 
lâcheté  &  indolence  dans  des  ames  mon- 
daines ;  qu'oflentation  de  févérité  &  de 
réforme  dans  des  ames  vaines  &C  fuper- 
bes  ;  que  voile  &  que  déguifement  des 
paiTionsdansdesam.eshypocrites&trom- 

peufes  ; 
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peiifes  :  je  parle  d'un  refpeâ:  plus  réel 
en  apparence  &  plus  véritable  ;  d'un 
refpeâ:  qui  le  vante  d'être  infpiré  par  la 
railon  &  la  Religion;  d'un  relped  qui 
n'efl:  point  produit  par  l'anéantiflement 
du  défir ,  mais  qui  afFoiblit  ^  qui  épou- 
vante le  défir ,  &  qui  5  par  une  fuite 
naturelle ,  ne  peut  manquer  de  détruire 
&  d'anéantir  l'ulage  de  la  communion , 
par  l'efpece  de  dilpofitions  qu'il  exige^ 
Ce  font  des  difpofitions  que  le  Sacre- 
ment ne  demande  pas  ;  des  difpofitions 
que  celui  qui  le  reçoit  ne  peut,  &  qu'il 
ne  doit  pas  fe  flatter  de  voir  &  de  con- 
noître  dans  lui-même  ;  des  difpofitions 
jenfin  que  l'on  n'acquiert  que  par  l'ufage 
du  Sacrement.  Ne  vous  laflez  point  de 
me  fuivre  dans  le  cours  d'une  inftruc- 
îion  fi  importante  ;  &  libres  de  tout 
préjugé ,  n'écoutez  que  la  voix  de  votre 
piété  &  de  votre  ralfon. 

Premier  écueil  ;  demander  pour  la 
communion  des  difpofitions  que  la  com- 
munion ne  demande  pas. 

Je  reconnois ,  Chrétiens ,  &  vous  ne 
.pouvez  affez  le  reconnoître,  que  telle 
•eft  la  fainteté  de  l'adorable  Euchariftie , 
que  la  piété  la  plus  fervente ,  l'humilité 
la  plus  profonde  ,  l'abnégation  la  plus 
totale ,  la  pénitence  la  plus  auftere ,  l'in- 
Tom^  iV.Çarém^.  Q 
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nocence  îa  pins  pure  ^  la  foi  la  plus  vi- 
ve 5  Tamour  le  plus  refpeftueux ,  laiffe- 
ront  toujours  une  diftance  infinie  entre 
Tame  qui  reçoit  fon  Dieu  dans  la  com- 
munion &  le  Dieu  qu'elle  reçoit  ;  en- 
forte  que  fi  Ton  vouloit  déterminer  les 
difpofitions  de  fainteté  qui  doivent  être 
dans  Tame ,  par  la  fainteté  du  Sacre- 
ment, le  Sanduaire  demeureroit  éter- 
nellement fermé  à  tout  ce  qui  n'eft  que 
l'homme  ;  que  les  juftes  de  la  terre ,  ôc 
même  les  juftes  du  Ciel ,  ne  feroient 
point  autorifés  à  y  entrer ,  puifque 
pieu  feul  efl:  digne  de  Dieu. 

Je  reconnois ,  &  vous  ne  pouvez  affez 
le  reconnoître ,  que ,  quelqu'abondante^ 
que  quelque  féconde  quefoit  la  fource 
des  grâces  que  renferme  l'adorable  Eu- 
çhariftie ,  ces  grâces  ne  fe  répandent  dans 
notre  cœur  qu'autant  que  notre  cœur 
s'ouvre  à  la  grâce  ,  qu'à  proportion 
qu'elles  trouvent  notre  cœur  détaché 
du  monde  ,  vuide  du  monde ,  dégagé  de 
l'amour  du  monde  &  de  l'amour  de 
nous-mêmes  ;  enforte  qu'un  ame  qui 
prétend  faire  des  communions  faintes  & 
iaugmenter  fa  fainteté  par  fes  commu- 
nions 5  ne  peut  s'y  difpoler ,  s'y  préparer 
avec  trop  d'attention  &  de  vigilance, 
]E-n  quoi  confifteroit  àonç  l'abusai 
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rillufion  d'un  refpeâ:  trop  timide',  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi ,  &  qui  ne  le  feroit 
du  Sacrement  de  nos  Autels  que  des 
idées  propres  à  nous  en  éloigner?  Ce 
(eroit  de  regarder  les  difpofitions  qu'une 
charité  plus  ardente  &  plus  pure  ap^ 
porte  à  la  Table  fainte  ,  comme  abfo- 
lument  indifpenfables  à  tous  ceux  qui 
veulent  en  approcher  dignement  :  de 
confondre  les  difpofitions  qui  font  de 
précepte ,  pour  éviter  une  profanation 
îacrilege  de  TEuchariftie,  &  pour  parti- 
ciper aux  grâces  que  Jefus-Chrift  y  com- 
munique 5  avec  les  difpofitions  que  y 
d'après  faint  Thomas,  on  peut  appeller 
de  confeil ,  &  qui  font  trouver ,  dans  le 
banquet  de  Jefus-Chrift ,  des  grâces  plus 
fignalées  &  plus  abondantes.  Ce  feroit 
de  confondre  le  défaut  d'épreuves ,  qui 
rend  la  communion  funefte  à  l'ame  im- 
pénitente ou  téméraire,  avec  une  piété 
moins  tendre,  avec  des  fentimens  moins 
vifs  d'humilité  &  de  pénitence.  Con- 
fondre ces  difpofitions  &  les  épreuves 
qui  s'y  rapportent,  c'eft  ignorer  la  diffé- 
rence effentielle  que  les  Pères  &  les 
Théologiens  ont  remarquée  entre  la 
fainteté  d'obligation  &  de  précepte ,  & 
la  fainteté  de  perfeâiion  &  de  confeil. 
,5ainteté  de  précepte ,  qui  confifte  dans 
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la  fuite  du  péché  qui  ôte  la  vie  de  la 
grâce ,  &  dans  le  concours  des  vertus 
héceflaires  pour  recevoir  avec  fruit  le 
corps  de  THomme-Dieu  ;  fainteté  de 
conleil ,  qui  s'étend  jufqu'à  une  fuite  tou- 
jours foutenue  des  péchés  légers  qui 
aiîbibliflent  l'efprit  &  la  vie  de  la  grâce , 
jufqii'à  l'exemption  des  moindres  taches 
dont  feroient  obfcurcies  les  vertus  qui 
'doivent  orner  des  cœurs  jaloux  de  s'unir 
à  Jefus-Chrift  ;  fainteté  de  confeil ,  dont 
parle  faintBafile,  lorfqu'il  nous  exhorte 
â  nous  préparer  pour  la  communion 
par  une  vie  fervente ,  qui  montre  que 
nous  fommes  entièrement  morts  à  nous- 
mêmes  ,  que  nous  vivons  à  Dieu  feul  j 
iainteté  de  précepte ,  dont  parloit  TE- 
glife  ancienne  ^  lorfqu'avant  la  commu- 
nion elle  déclaroit  ^  par  la  voix  de  fes 
^miniftres  5  que  le  Sacrement  de  fainteté 
n'eft  que  pour  les  Saints.  Or,  confon- 
dre ces  deux  efpeces  de  faintetés  ;  ériger 
le  confeil  en  précepte  ,  c'eft  ,  comme 
i'obferve  le  Dofteur  Angélique  ,  igno- 
rer la  nature  &  l'eflence  de  la  divine 
Euchariftle  ,  puifque  ,  loin  de  fuppofer 
en  nous  des  vertus  accomplies ,  le  Sa- 
crement augufte  n'a  été  inftltué  que 
pour  nous  en  donner  la  perfeûion. 
*"  Or  j  pofé  ces  principes  inconteftablej^, 
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quelle  eft  la  faîne,  Texafte  morale  fur 
cet  article  important  de  la  Communion  ? 
Celle  que  nous  devons  vous  annoncer; 
celle  à  laquelle  vos  guides  fpirituels 
doivent  fe  conformer  ;  celle  fur  laquelle 
doit  fe  régler  votre  conduite  ,  c'ell 
celle  qui,  également  éloignée  de  deman- 
der trop  ou  de  demander  trop  peu  , 
n'autorifera  point  les  communions  froi- 
des &  languiffantes ,  afin  de  conferver 
les  communions  fréquentes;  qui  ne  s'ex^ 
pofera  point  à  ôter  toutes  les  commu- 
nions ,  afin  de  ne  permettre  que  les 
communions  plus  ferventes.  Ames  plon- 
gées dans  le  fommeil  d'une  piété  molle 
&  indolente ,  je  vous  repréfenterai  donc, 
&  je  me  flatte  d'avoir  déjà  rempli ,  par 
rapport  à  vous,  toute  l'étendue  de  mon 
miniftere  :  j€  vous  repréfenterai  que  cette 
fainteté ,  qui  n'eft  que  de  confeil  &  de 
perfeftion  ,  il  eft  de  votre  intérêt  le  plus 
effentiel  de  ne  lapas  négliger,  parce 
qu'en  la  négligeant,  vous  pourriez  vous 
expofer  au  danger  de  vous  préfenter  à 
la  Table  Euchariftique  fans  y  apporter 
la  fainteté  de  précepte  ;  parce  qu'en  la 
négligeant ,  vous  vous  privez  des  grâces 
qui  font  le  prix  d'une  communion  plus 
fervente  ;  parce  qu'en  la  négligeant , 
vous  vous  rendez  fouvent  coupable  y 
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finon  de  profaner  indignement  le  corps 
de  Jefus-Chnft ,  du  moins  de  ne  le  ref- 
peûer  pas  autant  qu'il  doit  être  ref- 
pefté.  Ames  arrêtées  par  les  précautions^ 
les  fcrupules  d\in  refpeâ:  trop  timide  , 
je  vous  représenterai  que  la  fainteté  de 
précepte  5  d'obligation  rigide  &  effen- 
tielle  ne  confifle  point  dans  Texemptiort 
entière  de  ces  foiblelTes ,  de  ces  fragi- 
lités y  de  ces  imperfeûions  que  vous 
vous  reprochez  ;  que  ces  foibleffes ,  ces 
fragilités ,  ces  imperfeftions,  dès  là  que 
vous  favez  vous  les  reprocher ,  que 
vous  favez  vous  en  humilier,  vous  ent 
confondre  ;  dès  là  que  la  grâce  vous  inf- 
pire  le  défir  lincere  &  la  réfolution  de 
les  combattre;  c'eft,  félon  la  décifion 
d'un  grand  Pape ,  dans  la  communion 
que  vous  devez  en  chercher  le  pnnci- 
pal  remède ,  &  une  viftoire  plus  affû- 
tée :  y?  profitcris  infirmum  ,  quarc  non 
curris  ad  mcdicum  f 

Quelle  eft  donc  ,  encore  une  fols  5 
la  faine ,  l'exafte  morale  fur  la  commu- 
nion ?  C'eft  celle  qui  réunit  dans  ce 
qu'elle  nous  demande  tout  ce  que  nous  a 
demandé  Jefus-Chrift.  Or ,  le  Dieu  fau- 
veur,  dans  l'inftitution  de  l'adorable 
Euchariftie,  n'a  pas  moins  exigé  les  dif- 
pofitions  que  l'ufage ,  ni  l'ufage  que  les 
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dlfpofitlons  :  donc ,  comme  il  n'a  pas 
prétendu  que  Tufage  empêche  les  dif* 
polirions ,  il  n'a  point  voulu  ,  il  ne  veut 
point  que  les  difpofitions  empêchent 
Tufage.  De-là,  railbnnons  :  Jelus-Chrift 
n'a  point  voulu ,  il  ne  veut  point  que  les 
dirpofitions  empêchent  l'ufage  :  donc  la 
fainteté  infinie  du  Sacrement  n'efl  point 
ime  railbn  de  s'eloi  gner ,  elle  n'eft  qu'u  ne 
raifon  de  fe  préparer  ;  par  conféquent 
Tame ,  pénétrée  de  Timpreffion  d'un  ref- 
peâ:  trop  timide  ,  quife  tient féparée  ou 
CTui  s'approche  trop  rarement  ,  manque 
véritablement  aux  volontés  de  J.  C. 
comme  y  manque  l'ame  imprudente  qui 
s'approche  avec  une  ardeur  trop  em- 
(preflée.  Jefus-Chrift  n'a  point  voulu ,  il 
ne  veut  point  que  les  difpofitions  empê- 
chent l'ufage  ;  l'ufage  que  l'Eglife  com- 
mande à  tous;  l'ufage  fréquent  auquel 
elle  nous  exhorte  ;  donc  ce  feroit  trou- 
bler,  renverfer  l'ordre  d^  fes  deffeins  , 
que  d'exiger,  pourlefimple  ufage,  des 
difpofitions  qui  ne  peuvent  fe  former 
que  dans  le  filence  de  la  folitude ,  parce 
que  l'ufage  de  la  communion  ne  feroit 
que  pour  le  très-petit  nombre  des  fidèles  : 
donc  ce  feroit  troubler  &  renverfer  les 
delTeins  de  Jefus-Chrift ,  que  d'exiger 
des  difpofitions  fiparfaiteSj^qu'on  ne  peut 
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les  acquérir  que  dans  la  fuite  d'un  gran^ 

nombre  d'années ,  parce  que  la  commu- 
nion feroit  très-rare  ,  &  que  le  pain 
euchariftique  ne  feroit  plus  pour  per- 
fonne ,  ce  qu'il  eft  de  lui-même  &  par 
lui-même  ^  le  pain  de  tous  les  jours  : 
donc  ce  feroit  troubler  &  renverfer  les 
deffeins  de  Jefus-Chrift ,  que  d'exiger 
des  difpofitions  qu'on  ne  peut  acquérir 
que  par  des  miracles  de  grâce ,  parce  que 
l'ufage  de  la  communion  ne  leroit  que 
pour  les  plus  julles  d'entre  les  julles  ; 
parce  qu'alors  la  commiuiicm  ne  feroit 
plus  la  fource  d'aucune  de  nos  vertus  , 
elle  n'en  feroit  que  la  récompenfe.  Ainfî^ 
l'ufage  de  la  communion ,  reflerré  dans 
des  limites  fi  étroites ,  diminué ,  afFoibli^ 
prefque  détruit  &  anéanti ,  ne  laifferoit 
au  Dieu  de  TEuchariftie  que  des  hom- 
mages d'adoration  toujours  craintive  & 
alarmée  :  Jefus-Chrill:  ne  feroit  dans  nos 
Temples  que  le  Dieu  qui  couronne  nos 
vertus  ;  il  ne  feroit  point  le  Dieu  qui 
les  augmente  &  les  perfectionne. 

Second  écueil  du  refpeft  féparé  du 
défir.  Demander  pour  la  communion  des 
difpofitions  que  l'homme  qui  s'approche 
de  la  communion  ne  doit  pas  fe  flatter 
de  voir  &  de  reconnoître  en  elle-même  ; 
uniquement  appliqué  àreleverlafainteté 


pour  la  Communion.  369 

du  Sacrement,,  fans  eonfidérer  que  la 
foibleffe ,  la  fragilité  humaine  n'eft  point 
capable  de  marcher  toujours  d'un  pas 
égal  dans  les  voies  de  la  jiiftice  ,  de  fe 
foutenir,  de  ne  pas  chanceler  quelque- 
fois dans  les  fentiers  pénibles  de  la  per- 
fedion  évangélique  ;  fans  fe  fouvenir 
que  les  vertus  pures  fans  mélange  d'im- 
perfeftion ,  ne  font  point  pour  la  terre  , 
qu'elles  ne  font  que  pour  le  Ciel  ;  fans 
reconnoître ,  avec  faintThomas ,  comme 
je  viens  de  vous  le  faire  obferver , 
que  loin  de  fuppofer  en  nous  la  perfec- 
tion de  la  vertu  ,  le  Sacrement  de  TEu- 
chariftie  a  été  établi  pour  nous  la  don- 
ner y  pour  afFermxir  de  plus  en  plus  nos 
ames  contre  les  affauts  de  la  cupidité  , 
&  nous  embrafer  des  feux  les  plus  purs 
de  l'amour  divin  :  fans  diftinguer  entre  la 
communion  plus  fréquente  &  la  corn- 
munionmoins  fréquente 5  entre  les  com- 
munions de  choix  &  d'attrait  particulier, 
&  les  communions  de  précepte  &  de 
néceflité  ;  entre  la  paix  d'une  tranquille 
folitude  &  les  périls  d'un  monde  féduc- 
teur  ;  entre  les  ames  attaquées ,  vive- 
ment combattues  par  des  tentations  vio- 
lentes &  des  ames  prévenues  par  les 
dons  delagrace  la  plus  abondante;  entre 
le  ;ufte  moins  ayançé  dans  ia  pratique 
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de  la  perfeftion  &  le  jufte  de  pliifîeur^ 
années  ;  dès  là  que  pour  tous  les  hom- 
mes 5  que  pour  toutes  ou  prefque  toutes 
les  communions ,  on  demande ,  on  exige  ^ 
à  titre  de  préparation  néceffaire  &  com- 
mandée 5  un  amour  de  Dieu  très-pur  ^ 
parfaitement  viôorieux  de  tout  autre 
amour,  qui  non-feulement  foit  dominant 
dans  le  cœur,  mais  qui  ne  laifîe  dans  le 
cœur  aucun  veftige  des  complaifances 
paflageres  &  profanes ,  que  des  occafions 
toujours  renaiffantes  arrachent  quelque- 
fois à  la  foibîefle  humaine;  je  foutiens 
que  par  les  excès  de  cette  rigidité  trop 
auftere,  on  ne  réunira  qu'à.jetter  le 
trouble  dans  les  confciences ,  à  écarter 
de  l'autel  les  ames  les  plus  faintes ,  fous 
le  fpécieux  prétexte  d'en  éloigner  les 
ames  trop  imparfaites. En  effet,  quelles 
voies  nous  refteront  ouvertes  pour  aller 
au  Sacrement  de  Jefus-Chrift ,  s'il  n'en 
eft  point  d'autre  que  celle  de  ces  vertus 
éminentes  qu'on  ne  peut ,  qu'on  ne  doit 
point  reconnoître  en  foi-même  ? 

J'appelle  des  vertus  qu'on  ne  peut^ 
qu'on  ne  doit  pas  reconnoître  en  foi- 
même,  des  vertus  fur  lefquelles  il  fera 
dangereux ,  mais  en  même  temps  nécef- 
faire ,  de  s'étudier  aufîi-tôt  qu'on  les  re- 
gardera comme  des  difpofitions  cffen- 
îlellçs  à  la  communiono. 
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Danger  pour  les  ames  vaines  &  pré- 
fomptiieufes  qui,  au  lieu  de  jetter  les 
yeux  fur  la  grandeur  &  le  nombre  de 
leurs  défauts  pour  en  gémir ,  s'en  humi- 
lier 5  en  demander  le  pardon ,  s'en  affu- 
rer  le  remède ,  s'occuperoient ,  avec  le 
Pharifien  de  l'Évangile ,  à  fe  tracer  une 
image  de  leur  perfection  prétendue  ; 
qui ,  trop  indruites  à  ne  point  voir  les 
défauts  qu'elles  ont ,  &  à  voir  des  ver- 
tus qu'elles  n'ont  pas;  trop  promptes  à 
décider  en  leur  faveur ,  à  foufcrire  au 
témoignage  flatteur  de  l'orgueil ,  habile 
à  prévenir ,  à  étouffer  la  voix  de  la  vé- 
rité; trop  portées,  par  l'intérêt  de  leur 
vanité,  à  prendre  quelques  défirs  ra- 
pides &  paiTagers  d'une  vertu  qui  n'efl 
encore  qu'en  idée  &  en  fentiment,  pour 
ime  vertu  folide  &  profondément  enra- 
cinée dans  le  cœur;  plus  elles  paroî- 
tront  s'étudier ,  moins  elles  fe  connoî- 
tront  ;  plus  coupables  encore  par  ce 
qu'elles  fe  croiront  être  que  par  ce 
qu'elles  font  ,  elles  n'apporteront  au 
Dieu  humilié  dans  l'Etichariftie  que  la 
féeurité ,  la  nonchalance  faftueufe  d'un 
orgueil  qui  s^imagine  n'avoir  point  de 
grâces  à  folliciter,  parce  qu'il  ne  lui 
refte  plus  de  vertus  à  acquérir.  • 

Danger  pour  les  ames  délicates 
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timorées  qui ,  trop  faciles  à  prendre  les 
foFiges  5  les  terreurs  du  fcrupule  pour 
les  reproches  &  les  remords  de  laconf- 
cience ,  n'oferont  franchir  les  bornes 
qu'on  pofe  à  leur  amour,  dans  la 
crainte  de  n'avoir  pas  les  vertus  qu'e- 
xige le  Sacrement  ,  fe  priveront  des 
vertus  qu'il  donne. 

Danger  pour  les  ames  les  plus  éclai- 
rées ,  les  plus  fages  :  toutes  éclairées , 
toutes  fages  qu'elles  feront  ^  elles  ne 
parviendront  jamais  à  fe  développer 
allez  les  fentimens  ,  &  la  lituation  de 
leur  cœur,  pour  ofer  fe  répondre  qu'elles 
ont  des  vertus  fi  pures  &  fi  fublimes. 
Ainfi  5  partagées  entre  la  crainte  &  l'a- 
mour, elles  ne  pourront  que  balancer, 
flotter,  douter,  foupirer,  fouhaiter  de 
recevoir  Jefus-Chrift  &  s'en  éloigner  ; 
défirer  fes  grâces  &  s'y  refufer. 

Danger  fur-tout  pour  les  ames  accou- 
tumées à  ne  connoître  que  le  refpect ,  à 
ignorer  le  défir  ^  fi  le  défir  de  la  com- 
munion régnoit  dans  leur  cœur  y  elles  fe 
hâteroient  de  qiritter  les  défauts  qui  en 
éloignent,  &:d'acquérirles  vertus  qui  en 
approchent.  Guidées ,  conduites ,  infpir 
rées  par  un  refpeû  fans  défir  ,  elles  ne 
verront  point  leurs  fragilités  avec  cette 
triftefle  f^lutaire  y  qui  fait  recoiuir  aux: 
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moyens  efficaces  de  s'en  délivrer;  elles 
fe  tiendront  tranquilles  dans  une  répa- 
ration ,  qui  leur  paroîtra  juftifiée  par 
leurs  imperfedions. 

J'appelle  des  vertus  qu'on  ne  peut , 
qu'on  ne  doit  point  reconnoître  en  foi- 
même  y  des  vertus  qu'on  a  d'autant 
moins,  qu'on  croit  les  avoir  :  ce  que  l'A- 
pôtre difoit  de  la  charité,  je  ne  crains 
point  de  le  dire  de  l'humilité  ;  fans  elle 
la  perfeftion  la  plus  relevée  n'eft  qu'une 
faulTe  vertu  ;  s'il  efl:  néceffaire  au  pé- 
cheur de  connoître  l'énormité  de  fes  cri- 
mes ,  il  ne  l'eû  pas  moins  au  jufte  d'igno-t 
rer  la  perfection  de  fes  vertus. 

J'appelle  des  vertus  qu'on  ne  peut  ^ 
qu'on  ne  doit  point  reconnoître  en  fo>- 
même ,  des  vertus  que  l'on  croit  d'au- 
tant moins  avoir ,  qu'on  les  a  dans  un 
degré  plus  héroïque. 

Vous  le  favez ,  la  grâce  de  JefuS" 
Chrift  jette  fur  la  grandeur  des  vertus 
qu'elle  produit  un  voile  non  moins  inï- 
pénétrable  que  celui  que  jette  fur  fes 
honteux  égaremens  la  paiTion-  qui  les 
enfante  :  plus  on  poflede  de  vertus  , 
plus  on  craint  d'en  manquer;  &  la  mo- 
deftie  évangélique  rougit  plus  aifément 
de  fes  imperfeûions ,  que  le  libertinage 
ne  rougit  de  fes  vices.< 
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Or ,  de-là  que  fuit-il  ?  remarquez-le  ^ 
mes  chers  Auditeurs ,  il  fuit  que  i^umi- 
lité  croiflanten  proportion  de  la  piété  ^ 
les  vertus ,  à  qui  feules  on  accorde  d'al- 
ler à  l'Autel ,  feront  les  plus  empreffees 
à  s'en  retirer  :  il  fuit  que  le  Sanctuaire  ^ 
qu'on  veut  fermer  à  de  fimples  imper- 
fections,  ne  demeurera  ouvert  qu'à  la 
vanité,  à  la  préfomption.  Dès-là,  que 
ces  difpofitions  d'amour  pur  ôc  très-pur, 
de  charité  qui ,  aiTez  vive  pour  confumer 
tous  les  relies  de  foiblelTe humaine,  fe- 
ront mifes  au  nobre  des  difpofitions  el- 
fentielles  &  nécelïaires  à  la  communion; 
la  piété  timide  &  modeile ,  troublée  par 
les  fcrupules  ,  agitée  par  la  crainte  ^ 
trompée  par  fon  humilité ,  gémira  dans 
les  fentiers  d'une  féparation  fi  pénible  ^ 
fi  douloureufe  à  fon  amour. 

L'humble  Centurion  ,  qui  s'avoue  in- 
digne de  recevoir  Jefus-Chrift ,  &  qui 
par-là  même  en  eft  jugé  digne  par  ce 
Dieu  fauveur,  cédera  la  place  au  Pha- 
rifien  fupeibe  qui  croira  honorer,  par 
les  difpofitions,  le  Sacrement  qu'il  dés- 
honore par  fa  fiere  audace.  L'humilité  y 
qui  tient  lieu  de  tant  de  vertus,  aban- 
donnera le  Sanftuaire  à  l'orgueil  qui 
tient  lieu  de  tous  les  vices. 

Car,  tels  font  quelquefois  les  effets 
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&  la  fuite  de  ce  zele  trop  rigide ,  de  ces 
raffinemens  en  matière  de  dévotion  & 
de  fpiritualité  :  une  piété  fiere  &  mépri- 
fante;  une  piété  hautaine  &  préfomp- 
tueufe  ;  une  piété  entêtée  &  opiniâtre  ; 
une  piété  par  laquelle  on  s'eftime  foi- 
inême  &onméprife  les  autres;  une  piété 
qui  fait  tout ,  excepté  de  s'abaiffer ,  de 
s'humilier  ;  une  piété  toujours  contente^ 
toujours  fatisfaite  d'elle-même. 

Efl-ce  donc  que  je  prétends  abandon- 
ner la  communion  &  la  fréquente  com- 
munion à  la  témérité  de  tant  de  défirs 
profanes  ?  Prêtres ,  Pontifes ,  qui  préfi- 
dez  à  la  conduite  des  ames ,  foutenez  avec 
zele  5  défendez  avec  vigueur  la  fainteté^ 
la  majefté  de  Tauguile  Sacrement ,  contre 
rindifcrétion  de  ces  communions  mul- 
tipliées auxquelles  on  ne  fe  dilpofe  pas  ^ 
&  dont  on  ne  profite  pas  ;  fouvenez-vous 
que  ,  félon  la  réflexion  de  faint  Chry- 
foftôme  9  ce  qui  honore  Jefus-Chrift  ^ 
ce  qui  fanftifîe  l'homme ,  ce  n'eft  point 
de  communier  fouvent  ^  fiTon  ne  com- 
munie faintement.  Mais ,  oferois-je  vous 
le  dire ,  ce  que  vous  favez  mieux  que 
moi  ?  n'oubliez  point  que  dans  les  prin- 
cipes de  la  vraie  doftrine  de  l'Eglife  ^ 
dans  les  fentimens  des  Pères  &  des  Doc- 
teurs y  félon  les  maximes  ôc  l'exem-ple 
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des  Saints ,  n'oubliez  pas  que  des  foi- 
bleffes  légères  ^  des  imperfeÛions  ;  fi  on 
les  connoît ,  fi  on  les  pleure  ,  fi  on  en 
gémit  5  fi  on  les  punit ,  fi  on  les  répare , 
fi  l'on  fe  précautîonne  contr'elles;  n'ou- 
bliez point  Gue  l'humilité  ,  la  componc- 
tion 5  la  vigilance  qu'elles  infpirent ,  ré- 
parent 5  avec  une  forte  d'avantage ,  les 
fautes  qui  leur  peuvent  échapper;  fou- 
venez-vous  que  fermer  entièrement 
l'entrée  du  Sanftuaire  aux  ames  foibles , 
fragiles  ^  imparfaites  ,  mais  fincérement 
pénitentes  &  pénétrées  du  fentiment  de 
leur  mifere ,  ce  feroit  anéantir  l'u/age  du 
Sacrement  en  demandant  pour  la  com- 
munion des  difpofitions  ,  des  vertus 
qu'on  n'acquiert  que  par  lacommunion. 

3^.  Et  je  l'avoue,  Chrétiens,  je  ne 
l'ai  jamais  fi  bien  compris  qu'en  réflé- 
chiffant  fur  la  matière  que  je  traite  ^ 
combien  toute  doftrine  qui  combat  la 
vérité ,  fe  combat  elle-même  &  fe  dé- 
truit par  les  efforts  qu'elle  fait  pour  fe 
foutenir.  Dans  quel  fiecle ,  autant  que 
dans  le  nôtre  ,  a-t-on  parlé  de  la  force , 
du  pouvoir,  de  l'empire  de  la  grâce? 
Quel  fiecle  a  retenti  de  plus  de  clameurs 
&  d'inve£lives  contre  les  fragilités  ^ 
contre  les  imperfeûions  de  la  piété  trop 
indolente?  Or,  pour  nous  élever  à  ces 
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vertus  fublimes  qu'on  nous  demande , 
quels  fecours,  quel  appui  préfente-t-on 
aux  fidèles  ?  On  commence  par  leurs  re- 
trancher la  fource  des  grâces  la  plus 
abondante ,  la  pkis  féconde  ;  on  ne  per^ 
met  la  communion  qu'à  des  ames  élevées 
au  plus  haut  degré  de  fainteté  ;  on  exige, 
pour  difpofitions  à  la  communion ,  une 
perfeûion  dans  les  vertus ,  qui  n'eft  que 
l'effet  &  le  fruit  de  la  communian. 

Je  vous  dis  donc  y  vous  qui  voulez 
qu'on  foit  déjà  parfait  avant  que  de 
communier  y  ignorez-vous  qu'il  eft  une 
grâce  qui  difpofe  à  la  communion  & 
une  grâce  qui  vient  de  la  communion  ; 
ime  fainteté  qu'elle  demande  &  une 
fainteté  qu'elle  produit  ;  qu'il  eft  des 
vertus  qu'on  doit  porter  à  la  divine 
Euchariftie ,  &  des  vertus  qu'on  doit  y 
chercher  ? 
En  effet ,  le  Sacrement  de  l'Euchariftîe 
n'eft-il  pas  le  plus  grand,  le  plus  augufte, 
&  en  même  temps  le  plus  puiffant ,  le 
plus  efficace  entre  tous  les  Sacremens 
que  l'on  appelle  des  vivans  ?  Il  luppofe 
la  vie  de  la  grâce ,  il  augmente  la  vie 
de  la  grâce  ;  il  fuppofe  ,  il  demanda  ,  il 
exige  la  vie  de  la  grâce  ;  donc  c'eft  faire 
un  outrage  à  la  fainteté  ëu  Sacrement 
que  d'ofer  le  recevoir  dans  la  mort  du 
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péché,  &  de  n'y  porter  aucune  vertu  y 
il  augmente ,  il  étend ,  il  perfeÛionne  la 
vie  de  la  grâce  ;  donc  c'eil:  faire  outrage 
à  la  puiffance  du  Sacrement  que  de  pré- 
tendre 5  dans  les  voies  ordinaires  de  la 
providence ,  arriver  à  la  perfeftion  fans 
le  recevoir. 

Que  fait  donc  une  ame  qui  fe  retire 
de  la  communion  ^  parce  qu'elle  n'eft 
pas  encore  dans  l'état  de  perfection  ? 
Concevez-le ,  mes  chers  Auditeurs,  & 
ne  l'oubliez  point  ;  ce  qu'elle  fait  :  parce 
qu'elle  n'eft  pas  dans  l'état  de  perfec- 
tion, elle  fe  retranche  les  fecours  ,  les 
moyens  les  plus  puiffans  ,  ne  craignons 
point  de  le  dire ,  prefque  Tvmique  moyen 
de  perfeftion  ;  ell-e  cherche  la  grâce  où 
Jefus-Chrîft  ne  l'a  pasmife  ;  elle  femble 
la  dédaigner  dans  le  Sanduaire  où  il  l'a 
placée.  Ce  qu'elle  fait ,  faint  Cyrille  nous 
l'apprend  ;  elle  fe  prête ,  fans  le  favoir , 
aux  deffeins  de  l'ennemi  de  notre  falut, 
qui,  afin  de  nous  atfoiblir,  enfuite  de 
nous  féduire  &  de  nous  perdre,  com- 
mence par  nous  éloigner  de  la  commu- 
nion ;  &  pour  nous  en  éloigner ,  il  fixe 
tous  nos  regards  fur  la  fain^eté  ,  la  ma- 
jefté  du  Sacrement  ;  il  les  détourne  de 
la  force  de  l'efficace  du  Sacrement  ;  il 
l^ous  exagère  ce  que  Dieu  nous  de- 
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mande  ;  il  nous  cache  ce  que  Dieu  nous 
promet. 

Et  c'eil:  ici ,  mes  chers  Auditeurs ,  que 
je  fuis  obligé  de  m'humilier ,  de  me  con- 
fondre ,  de  reconnoître  qu'il  eft  des  vé- 
rités évangéliques  qui  ne  doivent ,  qui 
ne  peuvent  être  bien  annoncées  que  par 
des  Saints  ;  qu'il  eft  des  fujets  fur  lefquels 
les  vertus  du  Prédicateur  font  prefque 
tous  fes  talens  :  quel  autre ,  que  celui 
qui  Ta  éprouvé ,  vous  dira  ce  qui  fe 
paffe  dans  la  communion  entre  Jefus- 
Chrift  &  Tame  fervente?  Je  me  trom- 
pe ;  plus  on  le  fait ,  plus  on  l'éprouve , 
moins  en  quelque  forte  on  eft  en  état 
de  le  dire  ;  la  grâce  a  des  mouvemens  , 
le  cœur  a  des  fentimens  pour  lefquels 
l'efprit  ne  trouve  point  d'expreflions.  Un 
Paul  avoit  entendu  des  paroles  qu'une 
bouche  mortellenefait  point  prononcer: 
arcana  verba  qua  non  Liut  homini  loqiii.  II 
C'eft  alors,  c'eft  dans  ces  momens  for- 
lunés  de  paix  &  de  filence ,  que  les  paf- 
fions  ,  déjà  abattues  &  réprimées  par 
une  vie  pénitente ,  fe  taifent  à  l'approche 
du  Dieu  des  vertus  ;  que  les  flots  &  les 
vagues  de  la  cupidité  fe  calment  &  s'a- 
baifTent  fous  fes  pas  ;  c'eft  alors  que  le 
foleil  de  juftice  diflipe  le  nuage  des  er- 
reurs &  des  illufions  qui  aveuglent  l'ef- 
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prit  :  c'eft  alors  que  s'allume  de  plus  en 
plus  le  feu  de  la  divine  chanté ,  qui  con- 
fume  dans  le  cœur  le  refte  des  altérions 
terreftres ,  qui  ne  laiffe  rien  ou  prefque 
rien  de  Thoinme  dans  Thomme. 

Ah  !  Chrétiens  ,  on  inveftive  ;  on  dé- 
clame fans  cefTe  contre  les  défauts  &  les 
imperfeftions  des  perfonnes  qui  appro- 
chent fréquemment  de  la  communion; 
Souvent  dans  les  livres ,  plus  fouvent 
encore  dans  les  converfations  ^  on  entre 
avec  une  forte  de  complaifance  dans  le 
détail  de  leurs  défauts.  Sans  prétendre 
excufer  des  foibleifes  qu'elles  pleurent 
&  qu'elles  condamnent ,  pour  répondre 
à  la  critique  &  à  la  médifance ,  je  n'ai 
befoin  que  des  mœurs  &  de  la  conduite 
de  ces  cenfeurs  téméraires.  Comparés 
aux  vices  de  ceux  qui  fe  feparent  de  la 
communion ,  ces  défauts  qu'on  affecte 
de  révéler  dans  ceux  qui  en  approchent, 
ils  paroîtront  prefque  des  vertus. 

Les  uns  n'ont  pas  encore  ceffé  d'être 
hommes;  les  autres  n'ont  pas  commencé 
d'être  Chrétiens.  Dans  ceux-là  je  vois 
des  imperfedions  à  corriger;  dans  ceux- 
ci  je  ne  trouve  point  de  vertus  à  louer  : 
les  uns  pourroient  être  plus  falnts ;  les  au- 
tres peuvent  difficilement  devenir  plus 
pécheurs.  Là  ^  l'ouvrage  du  falut  n'eft 
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pas  confommé  ;  ici  il  n'eft  pas  ébauché  : 
là ,  c'eft  une  piété  légèrement  ternie  par 
Fambr^  &  le  mélange  de  quelques  foir 
blefles  ;  ici  c'eft  une  hauteur  &  une  in? 
trépidité  de  libertinage  qiii  n'a  point  de 
bornes  ;  ce  ne  font  pomt  quelques  mou^ 
vemens  légers  d'antipathie ,  des  com^ 
plailances  de  vanité,  des  retours  d'a-p 
mour  propre ,  c'eft  la  haine  avec  toutes 
fes  fureurs ,  c'eft  l'ambition  avec  tous 
fes  tranfports ,  cVeil  l'avarice  avec  fes 
Ibins  inquiets ,  c'eft  l'orgueil  avec  toutes 
fes  hauteurs ,  c'eft  l'irréligion  avec  tous 
fes  fcandales  5  c'eft  la  volupté  avec  toutes 
fes  débauches.  Monde  injufte  &  impof- 
teur  5  vous  ne  parlez  que  des  défauts  que 
confervent  quelquefois  ceux  qui  fré^ 
quentent  la  fainte  Table  !  Et  pourquoi 
atFeCtez-vous  de  diffimuler  les  vices  que 
la  communion  prévient  &  qu'elle  arrête? 
Et  n'eft-ce  pas  déjà  un  grand  avantage 
que  d  être  libre  &  vainqueur  de  tant  de 
paftions  fougueul  es  ?  Vous  nous  montrez 
des  imperfedicns  jointes  à  la  fréquente 
communion  ;  mais  trouverez-vous  beau- 
coup de  vertus  folides  &  chrétiennes 
féparées  de  la  fréquente  communion? 

Je  vous  le  demande  ,  nies  Frères ,  d'oii 
fortent-elles  que  duSanûuaire ,  les  ames 
-qui  donnent  les  plus  grands  exemples 
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de  ferveur?  Ces  ames  de  paix  &  de 
concorde ,  qui  réunifient  les  cœurs  fé- 
parés  par  la  haine  ;  ces  ames  de  zele 
&  d'amour  du  bon  ordre,  qui  répriment 
les  fcandales  &  qui  s'oppofent  à  la  con- 
tagion du  vice  &  de  Terreur  ;  ces  ames 
de  charité  &  de  miféricorde  ,  qui  ef- 
fuient  les  larmes  du  pauvre  &  qui  pré- 
viennent fes  défirs  ;  ces  ames  d'édifica- 
tion qui  animent  &  qui  Soutiennent  tou- 
tes les  entreprifes  de  piété  &  de  chari- 
té :  dans  quelles  villes ,  dans  quelles  pa- 
roilTes  les  vices  font-ils  plus  rares  &  les 
vertus  plus  communes  que  dans  celles 
où  le  zele  des  oaileurs  &  la  docilité  du 
troupeau  maintient  l'ufage  des  Sacre- 
mens  ? 

De-là  5  faint  Cyrille  décide  que  ceux 
qui  5  fous  prétexte  de  piété  refufent  de 
recevoir  Jefus-Chrift,  s'éloignent  de  la 
vie  éternelle  ;  de-là ,  faint  Chryfoftôme 
déclare  que  s'il  eft  dangereux  de  com- 
munier avec  tiédeur ,  c'eft  fe  donner  la 
mort  que  de  s'abftenir  entièrement  de 
la  communion  ;  de-là ,  faint  Ambroife 
foutient  que  fe  retirer  de  la  communion, 
ce  n'eft  point  une  piété  félon  l'efprit 
&  les  inftruûions  de  Jefus-Chrifl: ,  qui 
ne  nous  a  pas  dit ,  refpeftez  &  retirez- 
vous  y  mais  refpeûez  &  approchez-vous. 
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De-là ,  &  appuyé  fur  rexpérience  de 
tous  les  fiecles,  le  iaintConcile  de  Trente 
ne  demandoit ,  pour  rappeller  parmi 
nous  la  ferveur  &  Tinnocence  de  la  pri- 
mitive Eglife  5  que  d'y  faire  renaître  le 
défir  &  la  pratique  de  la  fréquente  com- 
munion ;  de-là ,  un  des  plus  faints  &  des 
plus  grands  Pontifes  ,  que  ce  dernier  âge 
ait  vus  fur  la  chaire  de  faint  Pierre  y 
félicitoit  les  Évêques  qui  avoient  ral- 
lumé 5  dans  leurs  diocefes  ,  le  feu  facré 
de  Tamour  de  la  fainte  Euchariftie  ;  de- 
là ,  faint  François  de  Sales ,  faint  Charles 
Borroniée ,  &  cette  multitude  de  Saints 
que  Dieu  donna  à  fon  Eglife  pour  la 
défendre  contre  la  féduûion  des  doc- 
trinesnouvelles  5  déclarent  queceuxqui 
retirent  les  peuples  d'un  faint  ufage  de 
la  communion ,  font  des  enfans  d'ana- 
thême ,  des  difciples  d'erreur ,  des  mai- 
îres  de  menfonge. 

Malheur  donc ,  je  l'ai  dit  &  je  le  ré-- 
pete ,  malheur  à  ceux  qui  viennent  fans 
préparation  ;  mais  aufli ,  malheur  à  ceux 
qui  ne  viennent  pas  !  Malheur  aux  mi- 
niftres  trop  faciles  &  trop  indulgens  qui 
ouvrent  le  Sanftuaire  à  la  troupe  pro- 
fane qui  porte  à  l'Autel  des  foiblefles 
qu'elle  ne  pleure  pas  ;  mais  aufli ,  mal- 
heur aux  miniilres  trop  durs  &:  trop 
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aufteres  qui  ferment  le  Sanduaire  à  Tame 
qui  vient  y  chercher  des  vertus  qu'elle 
délire  &  qu'elle  n'a  pas  j  Malheur  fur- 
tout  à  la  faufle  piété  qui  fe  pare  d  une 
vaine  ombre  de  refpeû ,  pour  juftifier 
fa  réfiûance  à  la  voix  des  Pafteurs  qui , 
dans  ces  jours  de  falut  ,  l'appellent  à  la 
Table  Euchariftique. 

Concluons ,  mes  chers  Auditeurs  ;  & 
pour  nous  fermer  une  jufte  idée  de  nos 
devoirs  par  rapport  à  la  communion  , 
reprenons  en  peu  de  mots  tout  ce  dif- 
cours. 

DansTinftitution  de  Padorable  Eucha- 
riflie  ,  Jefus-Chrifi  n'a  pas  moins  exigé 
les  difpolitions  que  l'iUage  ;  il  n'a  pas 
moins  demandé  l'uiage  que  les  difpoli^ 
tions;  donc  Jefus-Chriti  n'a  point  pré- 
tendu que  Tufage  empêche  les  difpoli- 
■tions ,  &  il  n'a  point  voulu  que  l^s  dif- 
pofitions  empêchent  l'ufag^e  :  donc  la 
îaintetë  infinie  du  Sacrement  n'eft  point 
xme  raifon  de  s'éloigner;  elle  n'eft  qu'une 
raifon  de  fe  préparer  :  donc  l'ame  qui  fe 
tient  féparée  par  un  refpedt  trop  timide, 
manque  véritablement  aux  volontés  de 
Jefus-Chrift  comme  y  manque  l'ame  qui 
s'approche  avec  une  ardeur  trop  em- 
.preffée  :  donc  le  refpeâ:  n'eû  rien  fans 
Je  déûr ,  le  défir  n'ell  rien  fans  le  refpect. 

Par 
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Par  conféquent ,  quelle  eft  la  faine , 
Texadte  doftrine  par  rapport  à  la  com- 
munion ?  ne  Toubliez  pas,  c'eft  la  doc- 
trine qui  réunit  dans  ce  qu'elle  demande 
tout  ce  que  Jefus-Chrift  nous  a  déman- 
dé ;  c'eiî  la  doûrine  qui  ne  favorife  ni 
le  défir  qui  ne  difpofe  pas ,  ni  le  refpeâ: 
qui  ne  s'approche  pas  ;  c'eft  celle  qui 
n'affoiblit  point  le  refpeâ:  afin  d'exciter 
le  défir,  qui  n'épouvante  point  le  défir 
pour  augmenter  le  refped. 

Par  conféquent  encore ,  quelle  eft  la 
vraie  piété  par  rapport  à  la  communion  ? 
C'efl:  la  piété  qui  réunit  dans  fa  conduite 
tout  ce  que  Jefus-Chrift  réunit  dans  fa 
loi.  Or,  Jefus-Chrift  exige  qu'on  fe  dif- 
pofe ,  il  exige  qu^on  commimie  ;  donc 
la  néceffité  de  recevoir  le  Sacrement  ne 
difpenfe  point  du  précepte  de  s'y  pré- 
parer :  donc  la  néceflité  de  fe  préparer 
ne  difpenfe  pas  du  précepte  qui  ordonne 
de  le  recevoir  :  donc  on  ne  peut  trop 
condamner  le  défir  qui  ne  s'étend  pas 
jufqu'à  fe  difpofer ,  &  on  ne  peut  prodi- 
guer les  éloges  au  refpeû  qui  fe  borne 
à  s'éloigner. 

Par  conféquent  enfin  ,  quelle  eft  en 
ce  faint  temps  l'ame  véritablement  chré- 
tienne? C'ell:  l'ame  qui  ne  fépare  point 
dçux  préceptes  dont  la  folennité  de  la 
Tom^  IF.  Carême^  R 
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pâque  réunit  &  raffemble  robligatic 
précepte  de  la  préparation;  précepte 
la  communion.  Précepte  de  la  prépara- 
tion :  purifier  fon  coeur ,  afin  de  recevoir 
Jefus-Chrift.  Précepte  de  la  communion  : 
recevoir  Jefus-Chrift  après  avoir  puri- 
fié fon  cœur  :  donc  communier  fans 
avoir  quitté  fon  péché ,  ou  ne  pas  com- 
munier ,  parce  qu'on  ne  veut  pas  quit- 
ter fon  péché  :  Seigneur  ,  lorfque  de 
ces  deux  écueils  le  moins'  terrible  eft 
cependant  fi  funefte  ,  doit-on  trouver 
dans  la  différence  des  motifs  ,  de  quoi 
fe  confoler,  &  de  Toutrage  qu'on  vous 
fait  5  &  du  malheur  dans  lequel  on  fe 
précipite  ? 

Que  le  flambeau  de  votre  grâce  fe 
rallume  parmi  nous,  ô  mon  Dieu!  qu'il 
embrafe,  qu'il  confumetous  les  cœurs! 
que  le  refpeâ:  le  plus  profond  nous  pré- 
pare, que  l'amour  le  plus  fervent  nous 
conduife  à  l'Autel  !  que  la  Table  eucha- 
riftique  vous  préfente  un  peuple  digne 
de  vos  bienfaits,  arrofé  de  votre  fang, 
rempli  de  votre  efprit  ;  il  fera  à  vous 
dans  le  temps  ,  il  méritera  d'être  avec 
yous  dans  l'éternité.  Ainfi  foit-iU 


SERMON 


LA  PASSION 


NOTRE-SEIGNEUR  JESUS-CHRIST. 
PoVK  U  Vendredi  Saint. 

Attendite  &  videte  fi  eft  dolor  ficut  dolor  meus,' 

Conjidérei  &  voyei  s'il  y  a  une  douleur  égale  à  U 
mienne.  Lament.  de  Jér,  c.  i.  v.  12. 


(Sfcî^sQ  fanglante  de  Jefus-Chrift  fou 
époux ,  ne  fuffiroit-il  pas  d'offrir  aux 
regards  des  fidèles  l'image  de  leur  Dieu 
crucifié ,  &  de  leur  dire  avec  le  Pro- 
phète ;  atîendite;  T^Qw^Xt  Chrétien ,  fixez 
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toute  l'attention  de  votre  efprit  fur  ce 
Dieu  mourant  :  videte  ;  voyez  ces  yeux 
éteints  &  appefantis  fous  le  fommeil  de 
la  mort ,  ce  corps  couvert  de  bleffures 
profondes 5  épuifé  de  forces,  défiguré 
par  les  fupplices  ;  voyez ,  ne  vous  lafTez 
point  de  voir  :  attendue  &  videte  ;  laiffez 
agir  votre  cœur,  écoutez  ce  qu'il  vous 
dira ,  livrez- vous  aux  mouvemens  qui 
l'agiteront  ?  Cette  vue  feule  fera  plus 
touchante  que  nos  difcours  ;  un  coup- 
d'œil  vous  parlera  avec  plus  de  force 
que  toute  l'éloquence  humaine  :  atten^ 
dite  &  videte. 

En  effet ,  que  puis-je  vous  dire,  mes 
chers  Auditeurs  ,  &  que  pouvez-vous 
efpérer  de  mon  foible  miniftere  ?  Vous 
voilà  au  pied  de  l'autel ,  difpofés  à  verfer 
un  torrent  de  pleurs  fur  votre  Sauveur 
expirant  ;  votre  cœur  vole  au-devant  de 
nos  paroles ,  il  s'ouvre  de  lui-même  à  la 
douleur,  il  ne  cherche  qu'une  main  ca- 
pable de  l'attendrir ,  &  je  me  trouve 
dans  l'impuiiTance  de  répondre  aux  dé- 
firs  de  votre  piété.  Comment  peindre, 
avec  des  couleurs  alTez  vives,  les  fouf^ 
frances  d'un  Dieu  crucifié?  Ce  n'eft  que 
par  des  foupirs  ,  que  par  des  larmes ,  que 
par  un  filence  plein  de  douleur  qu'on 
peut  expliquer  ce  profond  myftere. 
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Si  je  n'en  fuis  vivement  touché ,  com- 
ment vous  infpirerai-je  des  fentlmens 
que  je  n'éprouve  pas?  Et  fi  je  l'ai  bien 
médité,  je  ne  pourrai  que  pleurer  avec 
vous. 

Ofons  cependant ,  dociles  à  la  voix 
de  l'Eglife ,  fuivre  les  pas  de  ce  Dieu 
fauveur  ;  jettons-nous  avec  hii  dans  les 
lentiers  difficiles  où  il  entre  pour  nous , 
&  puiffe  l'amour  qui  le  conduit  nous 
fervir  de  guide.  Jefus  fur  la  croix,  voilà 
le  triomphe  de  l'amour  divin;  c'eft  fon 
ouvrage ,  c'eft  lui  qui  a  tout  fait  ;  c'eft  à 
lui  feul  d'en  parler.  N'attendez  donc  de 
moi  qu'un  récit  fimple  &  naïf  ;  ce  feroit 
profaner  un  miniftere  fi  augufte  que  de 
lui  prêter  la  pompe  &  les  vains  orne- 
mens  de  l'éloquence  mondaine  :  pour 
manier  un  pareil  fujet ,  le  grand  art  eft 
de  fuir  tout  art  &  toute  étude  ;  point 
d'autre  langage  qui  convienne  que  le 
langage  du  fentiment.  Je  ne  veux  que 
m'oublier  &  être  oublié  ;  que  toucher 
&  être  touché  moi-même.  Heureux  li 
l'Efprit-Saint  met  dans  mon  cœur  des 
fentimens  dignes  de  paffer  dans  le  vôtre. 

Croix  fainte  &  adorable  ,  vous  ani- 
merez ma  parole ,  vous  foutiendrez  ma 
foibleffe;  c'eâ  à  vous  feule,  qu'adora- 
teurs d'un  Dieu  crucifié,  nous  devons 
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porter  en  ce  jour  nos  vœux  &  nos  hom- 
mages. Hélas  !  fur  la  terre  tout  fuit  y  tout 
abandonne  le  Dieu  que  nous  aimons  ;  fes 
Apôtres  le  trahilTent,  le  renoncent ,  le 
méconnoiffent  ;  fon  peuple ,  ingrat  & 
parjure ,  ofe  luiinfulter  ;  fon  pere  même 
îemble  le  délaiffer  &  être  lourd  à  fes 
cris.  Vous  5  le  principal  efpoir  qui  nous 
refte^  vous  êtes  le  bien,  l'héritage  qu'il 
défire.  Quel  bien ,  grand  Dieu  !  quel 
héritage  !  Enfin  ,  il  eft  content ,  il  n'ea 
veut  point  d'autre.  Apprenez-moi  les 
douleurs  de  Jefus  crucifié  ;  aidez-moi 
à  les  exprimer  ;  aidez  ce  peuple  fidèle 
à  les  fentir.  O  crux  ave. 

Mes  Frères  ^  difoit  TApôtre ,  c'eft  utt 
grand  myftere  que  le  myftere  d'un  Dieu 
foufFrant  &  mourant;  myftere  qui  paroît 
une  folie  aux  fages  du  monde  ;  myftere 
qui  eft  un  fcandale  pour  l'Ifraël  groftier 
&  terreftre  ;  myftere  qui ,  à  la  faveur 
des  lumières  que  la  foi  répand  dans  une 
ame  docile,  devient  aux  élus  im myftere 
de  fagefte  &  le  chef-d'œuvre  de  la  force 
&  de  la  vertu  de  Dieu.  En  effet,  continue 
l'Apôtre  ,  en  écrivant  aux  Coloflîens , 
pour  un  efprit  attentif  à  fuivre  les  voies, 
à  étudier  les  confeils  du  Très -Haut , 
qu'eft-ce  que  le  myftere  des  fouffrances 
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&  de  la  mort  de  l'Homme-Dieu ,  qu'un 
myftere  de  falut  &  de  grâces  pour  le 
monde ,  &  par  conféquent  un  myilere 
de  triomphe  &  de  viftoire  pour  Jefus- 
Chrifî:  ?  Myftere  de  falut  &  de  grâces 
pour  le  monde,  puifque  Jefus-Chrill:, 
attaché  à  la  croix ,  y  attache  avec  lui  & 
-efface  de  fon  fang  Tarrêt  de  malédiftion 
&  d'anathême  porté  contre  le  monde 
pécheur;  delcns.,.  chirographum  dccnti..,  AdCoh 
&  afîgens  illud  cruci.  Myftere  de  triom- 
phe  &  de  vidoire  pour  Jefus-Chrift , 
puifque ,  fur  la  croix  &  par  la  croix  , 
Jefus-Chrift  détruit  le  règne  de  l'enfer 
qui  captivoit  le  monde  affujetti  au  pé- 
ché &efclave  du  péché  :  txpoLians prin-lh^c.  /;* 
cipaîus... .  triumphans  illos. .  . , 

Qu'eft-ce  donc  que  Jefus-Chrill:  dans 
ce  jour  de  douleur  &  d'opprobre  ?  L'A- 
pôtre nous  l'apprend  :  c'eit  un  Dieu  fau- 
veur  qui  s'immole  pour  les  péchés  du 
monde,  un  Dieu  rédempteur  qui  s'offre 
en  facrifîce  de  propitiation  pour  les 
péchés  du  monde,  un  Dieu  pénitent  qui 
îbuffre  &  qui  meurt  pour  les  péchés  du 
monde.  Enforte  que  nous  ne  pouvons 
nous  former  une  idée  plus  jufte ,  plus 
naturelle  de  la  pafîion  de  l'homme-Dieu 
que  de  la  regarder  comme  la  pénitence 
publique  ^  la  pénitence  univerfelle ,  la 
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pénitence  pleine  &  entière  de  tous  les 

péchés  de  tous  les  hommes. 

Car  en  quoi  confifte  la  pénitence  ? 
Dans  un  vif  regret  caufé  par  la  vue  du 
péché  qui  ofienle  la  fainteté  de  Dieu  ; 
dans  une  humiliation  profonde  qui  ré- 
pare la  gloire  de  Dieu  infulté ,  outragé 
par  le  péché  ;  dans  une  fatisfadion  péni- 
ble &  rigoureufe  qui  contente  la  juftice 
de  Dieu  irrité  par  le  péché.  Or ,  que 
voyons -nous  aujourd'hui  dans  Jefus- 
Chrifl?  Un  Dieu  pleurant  le  péché  dans 
les  lentimens  de  la  plus  amere  douleur  ; 
un  Dieu  réparant  le  péché  par  les  abaif- 
femens  de  la  phis  profonde  humiliation  ; 
un  Dieu  fatisfaifant  pour  le  péché  dans 
toute  rétendue  de  la  juflice  la  plus  fé- 
vere  &  la  plus  inéxorable  ;  un  Dieu 
contrit  5  un  Dieu  humilié  ;  un  Dieu  fouf* 
frant  &  mourant. 

La  fainteté  de  Dieu  vengée  par  un 
Dieu  contrit;  la  gloire  de  Dieu  réparée 
par  un  Dieu  humilié;  la  juflice  de  Dieu 
latisfaite  par  un  Dieu  foulFrant  &  mou- 
rant ;  les  péchés  du  monde  pleurés  par 
un  Dieu  contrit  ;  les  péchés  du  monde 
réparés  par  un  Dieu  humilié  ;  les  péchés 
du  monde  expiés  par  un  Dieu  foufFrant 
&  mourant.  Suivez-moi ,  vous  fur-tout  y 
ames  pénitentes  ,  &  dans  ce  Jefus  que 
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vous  devez  aimer ,  étudiez  le  modèle 
que  vous  devez  imiter.  Ecoutez ,  efprits 
profanes  ,  &  jufques  dans  le  Dieu  qui 
vient  vous  fauver  vous  reconnoîtrez  le 
Dieu  que  vous  devez  adorer. 

Premier  objet  qui  demande  notre  Part; 
attention;  Jelus-Chrift  revêtu  de  la  per- 
sonne du  pécheur,  &:  comme  tel  pleurant 
le  péché  dans  le  fentiment  de  la  con- 
trition la  plus  vive  &  de  la  douleur  la 
plus  tendre.  La  voilà  qui  commence  de 
s'ouvrir  devant  Jefiis  la  carrière  de 
foufFrances  qui  lui  fut  tracée  dans  les 
écritures  ;  l'heure  du  facriiîce  approche , 
le  bûcher  fe  prépare  ,  le  feu  s'allume  ^ 
la  vidHme  de  propitiation  s'avance  vers 
l'autel.  Pour  y  arriver ,  quelle  route  il 
lui  faut  parcourir  !  Il  ira  de  fupplice  en 
fupplice  ;  tous  fes  pas  feront  marqués 
par  quelqu'opprobre  ;  la  diftance  qui 
lépare  le  jardm  des  Oliviers  &  la  mon- 
tagne du  calvaire  ne  doit  fe  remplir  que 
de  difgraces  toujours  nouvelles  &  fans 
cefle  renaiffantes.  La  première  fcene 
n'eft  pas  moins  tragique  que  la  dernière, 
&  les  prémices  de  l'immolation  font  auffi 
douloureufes  que  l'immolation  même. 

Sciens  Jcfus  quia  vcnit  hora.  Sachant  5. /^r^/i; 
qu'ils  étoient  arrivés ,  les  momens  déter-  '^^^-'^ 
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minés  dans  le  confeil  de  la  fagefle  éter^ 
nelle,  Jefus-Chrift  fe  dépouille  de  l'é- 
clat ,  de  la  puiffance  ^  de  la  majefté ,  de  la 
divinité  ;  la  force  de  Dieu  femble  difpa- 
roître  &  faire  place  à  la  foibleffe  de 
riiomme  &  de  Thomme  marqué  du  ca- 
raftere  du  péché  5  de  Thomme  dévoué 
à  la  malédiâion  &  à  tous  les  anathêmes 
Ad  Gai,  que  mérite  le  péché  :  Chrijlus  nos  rcdemit 

^^^i-  ^*  de  maUdiclo  faclus  pro  nobis  malc^ 

dicium.  Accablé  de  ce  poids  funefte  ^ 
trifte,  inquiet  y  Jefus  marche  au  milieu 
de  fes  difciples  ;  dans  Tobfcurité  d'une 
nuit  profonde  il  entre  au  jardin  des 
Oliviers  ;  lieux  folitaires  &  tranquilles  ^ 
féjour  de  repos  &  de  ulence ,  tant  de 
fois  Jefus  vint  j  loin  du  bruit  &  du  tu- 
multe^ vous  coniîer  les  défirs,  les  ar- 
deurs^ les  tranfports  de  fon  amour.  Quel 
changement  !  quelle  révolution  fatale  i 
s.  Mat.  Cœpit  contrijiari  &  mœjius  cjfe.  Une 
c^^zc.  y.  (louleur  vive  &  pénétrante  s'empare  de 
fon  ame  ;  la  trifteffe  ^  la  langueur  ^  les 
peines  les  plus  cruelles  déchirent  fon 
cœur  ;  il  eû  en  proie  au  plus  mortel 
ennui  ;  il  fe  retire  ,  il  s'enfonce  dans  la 
folitude  y  non  pour  cacher  fon  trouble  ^ 
mais  pour  s'y  livrer  tout  entier;  il  gémit^ 
il  fe  plaint  5  il  foupire.  Voulant  chercher 
quelque  remède  à  l'abattement  où  il  fe 
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trouve ,  il  s'adreffe  à  fes  j\pôtres  comme 
pour  leur  demander  de  la  confolation  : 
trijlis  ejl  anima  mea  iifque  ad  morte  m.  O  jy^^ 
vous,  mes  chers  Difciples,  Ibulagez  ma 
douleur  en  la  partageant!  Plongés  dans 
un  lâche  fommeil  ,  ils  ne  l'entendent 
pas  ;  il  fe  retire  rapidement  comme  s'il 
craignoit  qu'ils  ne  Teuffent  entendu  ;  il 
rejoint  fes  Difciples,.&  il  les  quitte 
encore  :  de  Dieu  ,  il  revient  à  fes  Apô- 
tres ;  des  Apôtres,  il  retourne  à  Dieu; 
fa  douleur  croît,  elle  augmente;  la  force 
l'abandonne  ;  fes  yeux  fe  couvrent  de 
ténèbres  épaiffes  ;  d'une  voix  entrecou- 
pée de  foupirs,  il  peut  à  peine  pronon- 
cer ces  trifles  paroles:  ô  mon  Dieu^  fi,, 
dans  rétat  où  je  fuis ,  j'ofe  vous  appeller 
du  nom  de  pere  ,  ô  mon  pere  ,  épar-^ 
gnez-moi  dé  boire  ce  calice  amer  !  Vous 
pouvez  tout  ;  c'ell  un  fils ,  c'ell  un  Dieu 
qui  vous  implore  :  Paternd l Ji poffîbiU  ihii\ 
ejl ,  tranjiat  à  me  calix  ijle^  '  JP» 

Ah  j  mes  chers  Auditeurs  ,  un  Dieu 
fouffrant ,  un  Dieu  humilié  ,  un  Dieu 
crucifié  ne  me  furprend  point  autant 
qu'un  Dieu  faifi  de  crainte  &  de  frayeur:^ 
qu'un  foible  rofeau  plie  fous  l'orage 
qu'il  y  ait  des  tempêtes  affez  violentes 
pour  déraciner  les  cèdres  du  Liban  ;  qu'il 
Y  ait  des  périls  dont  le  feul  afpeâ:  glace. 
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d'efn-oi  le  héros  îe  plus  intrépide  ,  je 
n'en  fuis  point  furpris.  Qu'eft-ce  que 
rhomnie  6c  le  plus  grand  homme ,  qu'un 
édifice  de  terre  &  d'argile  ^  toujours 
ruineux  par  quelqu'endroit,  prêt  à  s'en- 
levelir  fous  fes  débris  &  à  tomber  en 
poudre.  Mais  un  Homme-Dieu  tremble  y 
il  pâlit  5  il  fuccombe  fous  le  poids  de 
fes  ennuis  ;  voilà  ce  que  nous  ne  pou- 
vons  concevoir. 

Prenons  garde  ,  Chrétiens  ,  de  faire 
outrage  à  notre  Dieu  ;  refpeftons  &  pé- 
nétrons ,  s'il  fe  peut ,  ce  profond  myfte- 
re.  C'eft  à  Jefus-Chrlft  fouffrant ,  encore 
plus  qu'à  Jefus-Chrift  naiflant ,  que  con- 
viennent ces  admirables  paroles  de  faint 
Bernard  :  ne  vous  arrêtez  point ,  mon 
frère  ,  aux  apparences  qui  frappent  les 
fens  &  qui  impofent  à  l'efprit.  J. 
pleure  5  il  s'afflige,  il  tremble  comme  les 
hommes  foibles  &  timides  :  plorat  ut 
caitcri.  Ah  5  que  fes  pleurs  coulent  d'une 
fource  bien  différente  !  Sed  non  quajz 
cœteri,  Efl-ce  la  vue  des  fupplices  qui  le 
trouble  &  qui  l'agite?  Je  le  fais ,  l'amour 
qui  l'a  revêtu  de  nos  autres  infirmités  n'a 
pas  dédaigné  cette  épreuve;  cependant, 
toute  vive  5  toute  pénétrante  qu'elle  efl , 
ce  n'efl  point  la  crainte  qui  fait  à  Ton 
cœur  la  plaie  la  plus  fenfible     la  plus 
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profonde.  Depuis  tant  d'années  il  ap- 
pelle par  fes  vœux  empreffés  y  Theure 
deftinée  à  fes  peines  :  baptifmo  autem  ha-  ^  i^^^ 
beo  baptijari ,  &  quomodo  coarcior  ufque  dum  iz.  v. 
perficiatur }  Je  dois  être  baptifé  dans  un 
baptême  de  fang  ,  &  qu'il  tarde  à  mon 
amour  que  ce  grand  ouvrage  s'accom- 
plifTe  !  que  le  temps  ne  hâte-t-il  fa  courfe  ! 
Ne  viendra-t-il  point,  le  jour  marqué 
pour  éclairer  ma  mort  !  Tout  mon  fang 
s'agite  dans  mes  veines ,  il  brûle  de  fortir 
&  d'arrofer  la  terre;  mon  cœur  s'irrite 
de  la  lenteur  du  facrifîce  ;  impatient , 
plein  de  feu ,  je  le  fens  qui  m'échappe  , 
qui  vole  au-devant  du  coup  qui  doit  le 
percer  :  quomodo  coarcior.  Et  nous  croi- 
rions qu'un  inftant  a  pu  amortir  cette 
flamme  ardente  d'un  amour  impétueux. 
Entre  les  mains  des  bourreaux  ,  attaché 
à  la  colonne  ,  cloué  fur  la  croix ,  il  eil 
tranquille  ;  une  paix  douce  &  calme 
règne  fur  fon  front.  Qu'eft-ce  donc  qui 
le  jette  dans  la  confrernation?  Il  me  fau- 
droit.  Seigneur,  il  me faudroit  pouvoir 
le  graver  en  caractères  ineffaçables  au 
plus  intime  de  l'ame  de  ceux  qui  m'en- 
tendent; il  me  faudroit  pour  cela  une 
étincelle  du  feu  dont  vous  fôtes  confu- 
mé.  Qu'eft-ce  qui  plonge  Jefus  dans  cet 
âbyme  d'amertume  ?  Ce  n'eiî  point  tant 
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l'état  où  il  fera  bientôt ,  que  Tétat  où  il 
eft  déjà  ;  ce  ne  font  point  les  fureurs  d'un 
peuple  acharné  à  fa  perte ,  c'efl:  le  péché  y 
la  feule  chofe  qu'un  Homme-Dieu  puiffe 
tant  craindre  &  redouter ,  le  malheur  le 
plus  capable  de  confterner  un  Homme- 
Dieu  5  de  faire  d'un  Dieu  de  gloire  & 
de  félicité  un  Dieu  affligé  &  défolé. 

Pour  le  concevoir 5  revenons.  Chré- 
tiens 5  aux  principes  de  cette  fublime 
théologie  quefaint  Paul  nous  développe 
avec  tant  de  force  ,  &  dont  nous  trou- 
vons des  traits  admirables  dans  le  Pro- 
phète Ifaïe  5  qui ,  félon  l'expreffion  de 
faint  Jérôme  ,  fut  avant  l'Evangile  l'E- 
vangéliile  de  la  paffion.  Dieu ,  dit  l'A- 
pôtre ,  Dieu  a  confommé  l'ouvrage  de 
la  réconciliation  du  monde  par  les  fouf- 
//.  Cor.  frances  &  la  paffion  de  Jefus-Chrift  :  Dcus 
€'j*y.i()*  ^j.^^  Chrijlo  mundum  rcconcilians  (ibi^ 
Or,  quel  moyen  de  confommer  cet  ou- 
vrage d'une  manière  également  digne  de 
fa  miféricorde  &  de  ïa  juftice  ?  Dieu  ^ 
continue  l'Apôtre ,  Dieu  ceffa  d'imputer 
aux  hommes  pécheurs  leurs  propres  pé- 
IhiL  chés  :  non  nputans  illis  ddicla  ipforum  ;  il 
en  fît  porter  la  peine  à  Jefus-Chrifl ,  qui^ 
en  fe  dévouant  au  falut  dumonde,s  etoit 
chargé  des  péchés  du  monde  ;  il  les  tranf- 
porta  fur  Jefus-Chrift  i  eaforte  que  celui 
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tjui  ne  connoiffoit  point  le  péché  de  vint , 
en  quelque  façon ,  le  péché  même  :  cum  ISid, 
qui  non  novcrat  pcccatum^  pro  nobis  ptcca- 
tum  fuit.  Il  fe  fît  entre  Jefus- Chrift  &  les 
hommes  un  échange  myftérieux;  Jefus- 
Chrift  fe  fît  caution  pour  les  péchés  du 
monde ,  &  Dieu  donna  au  monde  la 
juftice  de  Jefus-Chrifl  :  ut  eficcrcmur  juj- 
ûtia  Dei  in  ipfo.  A  infi  s'accomplit  l'oracle 
d'Ifaie,  que  Dieu  mettroit  en  Jefus-Chrill: 
toutes  les  iniquités  de  tous  les  hommes  : 
pofuit  Dominus  in  co  iniquitatem  omnium  ifau 
nojlrûm.  Or  ,  en  vertu  de  cet  échange  /^  ^• 
fait  entre  Jefus-Chrifl  &  les  hommes  , 
qu'arrive-t-il?Une  révolution  plus  éton- 
nante, plus  inconcevable  que  la  révo- 
lution qui  du  Dieu  de  force  &  de  puif- 
lance  en  fait  un  Dieu  de  douleur  &  de 
foibleiie  ;  une  révolution  qui  juilifîe  , 
qui  confacre  les  larmes  de  Jefus-Chrift, 
qui  montre  qu'elles  font  des  larmes  di- 
gnes d'un  Homme-Dieu  ;  je  veux  dire 
une  révolution  qui  charge  le  Dieu  des 
vertus  du  poids  de  tous  les  péchés  :  po* 
fuit,,,,  in  eo  iniquitatem  omnium  nojlrâm. 
Jefus-Chrifl  fe  trouve  tout-à-coup  com- 
me revêtu  des  prévarications  du  monde 
entier.  Au  premier  infîant  de  fon  entrée 
dans  le  jardin  des  Oliviers ,  il  voit  fe  réu* 
nir  &  tonober  ftu:  lui  les  péchés  de  tous 
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les  peuples  &  de  toutes  les  nations  ;  les 
péchés  de  tous  les  fiecles  &  de  tous  les 
âges  ;  les  péchés  de  toutes  les  races  & 
de  toutes  les  familles  ;  les  péchés  de  tous 
les  états  &  de  toutes  les  conditions  ;  les 
péchés  des  Rois  &  les  péchés  des  fujets  ; 
les  péchés  des  grands  &  les  péchés  des 
petits  ;  les  péchés,  des  riches  &  les  péchés 
des  pauvres  ;  les  péchés  du  monde  & 
les  péchés  du  fanûuaire  ;  les  péchés  du 
fiecle  &:  les  péchés  du  défert  ;  tous  les 
péchés  de  toutes  les  pallions  ^  tous  les 
péchés  de  tous  les  pécheurs  :  pofuit,..  in 
co  iniquitamn  omnium  nojlrum. 

Ah  !  qui  me  donnera  de  parler  à  des 
ames  qui  connoiffent  Dieu  ,  &  toute  la 
iainteté  de  Dieu,  &  toute  la  haine  que 
Dieu  a  pour  le  péché  ?  Hommes  ,  que 
vous  feriez  heureux ,  fi  vous  penfiez  du 
péché  comme  Jefus-Chrlft  en  penfe  !  que 
vous  êtes  aveugles  5  fi  vous  croyez  qu'il 
en  juge  comme  vous  en  jugez  !  Ce  n'elt 
rien  pour  un  cœur  que  tranfporte  le  fol 
amour  de  la  gloire  mondaine  :  quelle  af- 
freufe  fituation  pour  le  Dieu  d'humilité , 
de  paix ,  de  concorde  ,  lorfqu'il  fe  voit 
refponfable  de  l'envie  ,  de  la  haine ,  de 
la  jalonne ,  des  médifances  meurtrières 
des  noires  calomnies,  des  lâches  trahi- 
rons ^  des  perfidies ,  des  impoftures ,  des 
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indignes  complots  5  des  attentats  fangui- 
naires ,  de  Tambition!  Ce  n'eft  rien  pour 
un  cœur  que  brûle  &  dévore  la  foif 
infatiable  desricheffes;  quelle  horreur, 
quel  efFroi  pour  le  Dieu  de  Juftice  &c 
d'équité ,  pour  le  Dieu  de  tendreffe  & 
de  mlféricorde  5  que  de  fe  trouver  char- 
gé de  la  dureté  ,  de  Tinfenfibilité  ,  des 
ufures  5  des  concufïions  ,  des  ravages , 
des  ufurpations  ,  des  damnables  artifi- 
ces ,  des  manèges  diaboliques ,  d'une 
avarice  fans  bornes  ! 

Ce  n'eft  rien  pour  un  cœur  qu'enivre 
la  volupté  ;  mais  quelle  humiliation 
pour  le  Dieu  de  pudeur  que  d'avoir  à 
expier  des  défirs  adultères ,  des  penfées 
coupables  ,  des  abominations  cachées  , 
des  défordres  éclatans  ,  des  fcandales 
audacieux  de  Timpudicité  ! 

Ce  n'eft  rien  pour  un  cœur  endurci 
dans  le  péché  &  par  le  péché  ;  mais 
quelle  douleur  amere  &  profonde  pour 
cet  Homme-Dieu  ,  modèle  de  tous  les 
Saints  &  de  toute  fainteté ,  que  la  vue  de 
tant  de  maux  qu'il  s'eft  chargé  de  répa- 
rer ;  que  d'avoir  à  réparer  les  blafphê- 
mes  &  les  railleries  facrileges  de  l'irré- 
ligion 5  les  doutes  &  les  révoltes  témé- 
raires de  l'incrédulité  ,  les  égaremens 
&  les  profanations  de  l'impiété  i 
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Ce  n'efl:  rien  ou  prefque  rien  que  îe 
péché  pour  un  cœur  qui  ne  connoît  pas 
Dieu  ,  qui  ne  veut  pas  le  connoître  ; 
mais  lorfque ,  Jetant  les  yeux  fur  lui- 
même  ,  cet  Homme-Dieu  ïe  voit ,  ainfi 
que  Tavoit  prédit  le  Prophète  ,  envi- 
ronné &  comme  inondé  de  ces  torrens 
d'iniquité  qui,depuis  le  premier  jiifqu'au 
dernier  moment  du  monde ,  ont  ravagé 
&  ravageront  la  terre  :  torrmus  iniquitatis 
'7'  contiirbavcrunt me ;\or{<\\\^\\\ oit  (oxûr  àe 
*  ces  cœurs  corrompus  qui  leur  ont  donné 
naiffance ,  ces  péchés  timides  qui  ne  mar- 
chent que  dans  le  filence  &  à  l'ombre 
de  la  nuit ,  &  ces  péchés  audacieux  qui 
fe  montrent  au  grand  jour....  ces  péchés 
de  Tefprit  qui  nourrirent  la  vanité  &: 
l'orgueil ,  &  ces  péchés  des  fens  qui 
outragent  la  modeftie  &  la  pudeur;  ces 
péchés  de  la  malignité  critique  &  médi- 
tante qui  travefiit  en  vice  les  vertus  de 
ceux  qui  déplaifent ,  &  ces  péchés  d'une 
adulation  rampante  &  fervile  qui  érige 
en  vertus  les  vices  de  ceux  à  qui  on  a 
intérêt  de  plaire  ;  ces  péchés  d'une  ja- 
loufie  baffe  &  inquiète  qui  fait  aux  heu- 
reux un  crime  de  leur  mérite  &:  de  leur 
profpérité ,  &  ces  péchés  d'une  dureté  & 
d'un  fafte  cruel  qui  fait  aux  malheureux 
im  crime  de  leurs  difgraces  ;  ces  péchés 
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d'une  indolente  oifiveté  qui  languit  dan$ 
un  repos  inutile ,  &  ces  péchés  d'une 
agitation  tumultueufe  qui  porte  par-tout 
le  trouble  &:  le  défordre  ;  ces  péchés 
d'une  auftérité  fuperbe  &  chagrine  qui 
voit  du  fcandale  dans  les  plaifirs  les  plus 
innocens ,  &  ces  péchés  d'une  ame  len- 
fuelle  &  voluptueufe  qui  ne  craint  pas 
de  fe  déshonorer  par  les  plaifirs  les  plus 
honteux;  ces  péchés  d'une  ambition  au- 
dacieufe  qui  ufurpe  les  honneurs ,  &  ces 
péchés  d'une  ambition  fouple  &  infi* 
nuante  qui  les  furprend  par  le  manège  & 
l'intrigue  ;  ces  péchés  intérieurs  qui  fe 
forment  au  plus  fecret  del'ame,  &  ces 
péchés  extérieurs  &  de  fcandale  qui  éta- 
biiflent  dans  le  monde  le  règne  du  péché; 
ces  péchés  d'un  moment  qui  femblent 
échapper  à  la  fragilité  humaine ,  &  ces 
péchés  de  tant  d'années  qui  triomphent 
de  tous  les  remords  de  la  confcience  ,  & 
de  tous  les  efforts  de  la  grâce  ;  ces  pé- 
chés d'une  ame  inftruite  &  éclairée,  qui 
connoit  le  péché  &  qui  s'y  porte  avec 
audace ,  &  ces  péchés  d'une  ame  féduite 
&  trompée  qui  affeûe  de  ne  pas  con- 
noître  le  péché  afin  de  s'y  livrer  avec 
tranquillité  ;  ces  péchés  que  l'amour 
propre  commet  pour  fe  fatisfaire  lui- 
même  y      ces  péchés  que  la  complai- 
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fance  fait  commettre  pour  contenter  les 
autres;  ces  péchés  d'une  impiété  décla- 
rée julqu'à  infulter  au  ciel ,  en  mourant 
à  la  terre ,  par  le  délire  &  le  fanatifme 
de  ces  fauffes  opinions,  &  ces  péchés 
d'un  refpeft  humain  bas  &  rampant ,  juf-  | 
qu'à  rougir  de  fa  religion  ;  ces  péchés  ? 
d'un  libertinage  infenle  qui  fe  fait  une 
gloire  de  fes  vices ,  &  ces  péchés  d'une 
hypocrifie  adroite  à  cacher  les  vices 
qu'elle  a ,  fous  le  voile  des  vertus  qu'elle 
n'a  pas  ;  ces  péchés  que  la  honte  n'em- 
pêche point  de  commettre  5  &  ces  pé- 
chés que  la  honte  empêche  de  dire  & 
d'accufer  ;  ces  péchés  qui  font  fouîenus, 
confommés  par  Timpénitence  ,  &  ces 
péchés  qui  fubfiflent  ignorés  à  l'ombre 
d'une  fauffe  pénitence  *,  tous  les  péchés 
qui  ont  outragé  Dieu  &  tous  les  pèches 
qui  l'outrageront  :  quels  peuvent  être 
les  fentimens  d'un  Homme-Dieu,  lorf- 
qu'il  fe  voit  refponfable  de  ces  péchés 
étrangers  ,  lorfqu'en  fe  faifant  caution 
pour  eux  5  ils  lui  deviennent ,  en  quel- 
que façon,  des  péchés  propres  &  per- 
fonnels  ;  lorfque ,  félon  l'oracle  du  Pro- 
phète Ifaïe  5  tous  les  péchés  de  tous  les 
hommes  commencent  de  lui  être  Impu- 
tésiPofuitin  eo  iniquitatem  omnium  nojlrûm. 
Ah  !  mes  Frères,  voyons-nous  encore 
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des  traces  du  Dieu  defainteté ,  du  Dieu 
de  juftice  dans  cet  homme  chargé  des 
iniquités  du  monde  entier?  Oui ,  nous  le 
favons  ;  il  eft  en  même  temps  un  Dieu 
qui  n'a  point  commis  le  péché ,  qui  n'a 
pointconnulepéché,  ÔCunDieu  courbé 
îbus  le  poids  du  péché  ;  un  Dieu  qui 
ignore  le  péché  y  &  un  Dieu  marqué  du 
caraftere  &  de  l'empreinte  du  péché  : 
eum  qui  non  novcrat  peccatum  ,  pro  nobis 
peccatumfuit.  11  eft  en  même  temps  tout 
cela,  &  il  a  voulu  l'être  pour  pleurer 
dignement  &  fuffifamment  le  péché ,  non 
feulement  parce  qu'il  n'y  a  que  les  larmes 
d'un  Homme-Dieu  qui  pulffent  pleurer 
le  péché  autant  que  le  péché  mérite 
d'être  pleuré,  que  le  cœur  d'un  Homme- 
Dieuquipuifleavoirpourle  péché  toute 
la  haine  que  mérite  le  péché ,  que  les 
regrets  &  l'affliftion  d'un  Homme-Dieu 
qui  puiffent  égaler  la  malice  du  péché , 
mais  encore  parce  qu'il  n'y  a  qu'un 
Homme-Dieu  qui  puifle  connoître,  qui 
puiffe  fentir  combien  le  péché  mérite 
d'être  pleuré  &  détefté. 

Car  ce  qui  nous  infpire  cette  infenfi- 
bilité,  cette  indifférence  funefte  pourle 
péché  ,  c'eft  que  nous  ne  connoiffons 
point  affez  la  grandeur  ,  la  majefté  du 
pieu  fuprême ,  contre  lequel  s'éleva 
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l'homme  pécheur  ;  c'eft  que  nous  igno- 
rons  la  bonté,  Tamour ,  les  bienfaits  du 
Dieu  tendre  &  miféricordieux ,  qui  eft 
outragé  parle  péché  ;  c'eft  que  nous  ne 
voyons  point  les  bleffures  ,  les  ravages 
affreux  que  le  péché  fait  dans  notre  ame, 
&rabyme  de  malheurs  qu'il  creufe  fous 
nos  pas.  Mais  un  Homme-Dieu  ,  mais 
Jefus-Chrift  connoît  toute  la  grandeur  de 
Dieu  &  toute  Ténormité  du  péché  ,  & 
toute  la  bonté  de  Dieu  &  toute  l'ingra- 
titude  du  pécheur,  &  tout  le  crime  que 
commet  &  tout  le  malheur  que  s'attire 
rhomme  coupable  ;  il  le  fait ,  il  le  voit. 
Qu'on  ne  me  demande  donc  plus  fi  dans 
ce  Jefus  pleurant  &  affligé  je  reconnois 
le  Dieu  que  j'adore.  Oui ,  fi  ces  prodiges, 
ces  miracles ,  qui  tant  de  fois  étonnèrent 
la  nature ,  font  des  preuves  de  fa  divini- 
té 5  je  n'en  trouve  pas  de  moins  éclatan- 
tes dans  cette  douleur  profonde  qui  le 
confume  ,  dans  cette  langueur  mortelle 
qui  l'abat  :  il  n'appartient  qu'au  Dieu 
des  vertus  d'être  fi  vivement  pénétré ,  fî 
profondément  confferné  à  la  îeule  appa- 
rence du  péché.  Au  contraire ,  fi  Jefus 
pouvoit  jeter  un  regard  indifférent  fur 
l'iniquité  ,  je  ne  verrois  en  lui  qu'un 
homme.  Ce  n'eft  point  dans  le  cœur  d'un 
Homme-Dieu  que  le  péçhé  trouvera  de 
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rinfenlibilité.  Que  partout  ailleurs  Jefus 
déploie  donc  la  puiflai^ce  ^  lamajefté  du 
fils  unique  qui  habite  au  fein  du  pere  ; 
un  Homme-Dieu,  dès  qu'il  veut  porter 
tout  le  poids  du  péché ,  c'eft  fur-tout 
par  fa  douleur  qu'il  lui  convient  d'an- 
noncer ce  qu'il  eû;  &  parce  que  la  con- 
trition d'un  Homme-Dieu  doit  l'empor- 
ter fur  la  contrition  des  hommes  ,  la 
douleur  dont  le  cœur  humain  eft  capa- 
ble ne  fera  que  l'ébauche  de  la  douleur 
qui  occupe  ,  qui  inonde  le  cœur  de 
Jefus-Chrift;  &  parce  que  la  contrition 
des  hommes  s'explique  par  les  foupirs, 
par  les  pleurs ,  la  contrition  d'un  Hom- 
me s'exprimera  par  la  voix  de  fon  fang. 

Ce  fut  donc  alors  que  le  péché  fut 
pleuré  comme  il  mérite  d'être  pleuré  , 
que  le  péché  fut  détefté  comme  il  mé- 
rite d'être  détefté  ;  ce  fut  alors  que  la 
fainteté  de  Dieu  trouva  dans  la  perfonne 
de  Jefus-Chrift  des  larmes  propres  à  la 
venger  du  péché.  Avoir  pour  Dieu  le 
cœur  d'un  fils  &  fe  voir  refponfable  de 
tous  les  péchés  qui  ofFenfent  Dieu;  avoir 
pour  les  hommes  le  cœur  d'un  pere  & 
fe  voir  chargé  de  tous  les  péchés  qui 
perdent  les  hommes  ;  un  Dieu ,  objet  du 
plus  tendre  amour  ,  indignement  ou- 
tragé ,  quel  fpeftacle  pour  un  Homme-; 
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Dieu  !  X)es  hommes  qui  périffent  pour 
une  éternité  ,  &  quels  hommes  ?  des 
hommes  rachetés  de  fon  fang  ,  quel 
fpeûacle  pour  un  Dieu  fauveur  ! 

Ici  le  Prophète  nous  le  représente  qui 
s'écrie ,  dans  les  tranfports  de  fon  amour  : 
Jfaït.e.  yacuum  laboravi.  Q\xo\  donc  !  Je  vais 
49*  y*  4*  confumer  dans  la  douleur ,  &  il  re- 
naîtra encore  ce  péché  pleuré  par  tant 
de  larmes;  il  fera  encore  outragé  ce 
Dieu  que  j'honore  par  tant  d'humilia- 
tions; ils  périront  encore  ces  hommes 
que  je  rachette  par  un  fi  grand  facrifice. 
Ah  !  j'ai  vécu  dans  la  pauvreté ,  dans  les 
veilles ,  dans  les  larmes  ;  je  meurs  dans 
le  mépris  ,  dans  l'opprobre  ,  dans  les 
fupplices  :  tout  cela  pour  fauver  les 
hommes ,  &  je  ne  les  fauverai  pas  ;  pour 
les  toucher,  &  je  ne  les  toucherai  pas  ; 
pour  les  gagner  ,  &  je  ne  les  gagnerai 
pas  ;  in  vacuum  laboravi. 

C'eft  donc  en  vain  que  je  m'immole  ! 
Hélas  !  fi  mes  larmes  n'éteignent  les  feux 
de  l'enfer  ,  elles  les  rendront  plus  dé- 
vorans  ;  fi  mon  fang  répandu  ne  change 
les  hommes,  il  redoublera  contr'eux  la 
colère  de  mon  pere.  Hommes  aveugles 
&  infortunés,  pour  favoir  combien  je 
fouffre  il  faudroit  favoir  combien  je  vous 
aiijie  !  Que  la  mort  auroit  pour  moi  de 
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charmes  5  fi  elle  vous  étoit  aufli  utile 
qu'elle  me  fera  cruelle.  Mourir  fans  vous 
lauv^r  ;  verfer  mon  fang  pour  vous  ; 
pour  que,  du  fein  de  la  terre  qui  l'aura 
reçu  5  mon  fang  s'élève  contre  vous  1 

Il  fe  plonge ,  il  fe  perd  dans  cette  idée 
défolante  ;  il  demeure  immobile ,  jettant 
de  profonds  foupirs;  tantôt  fes  larmes 
coulent ,  tantôt  elles  s'arrêtent;  ladou- 
kurfemble  en  avoir  tari  la  fource;  tan- 
tôt il  recueille  fes  forces  pour  remplir 
l'air  de  fes  plaintes  amoureufes  ;  tantôt 
il  refte  enfeveli  dans  un  filence  fombre 
&  défolant;  fes  mains  afFoiblies  s'élèvent 
vers  le  ciel ,  elles  retombent  fur  la  terre  ; 
fes  yeux  s'entr'ouvrent  quelquefois  à  la 
lumière ,  aufli-tôt  ils  fe  referment  ;  la 
douleur  s'empare  de  fon  ame  &  de  fon 
corps  5  &  quelle  impreiïion  n'y  fait-elle 
pas  ?  Les  veines  s'ouvrent ,  le  fang  cou- 
le 5  trempe  fes  habits ,  baigne ,  inonde  la 
terre  ;  il  demeure  épuifé  ,  pâle,  fans 
force ,  fans  couleur ,  il  faut  que  la  maia 
du  Tout-Puiffant  arrête  fon  am.e  prête  à 
rompre  les  liens  qui  l'attachent  à  fon 
corps  :  faclus  in  agonid.  ^ 

Pécheur,  qui  que  vous  foyez , 
quelqu'endurci  que  vous  puifïiez  être 
dans  votre  péché,  je  vous  en  conjure, 
arrêtez  un  inflant  votre  couHe  rapide  ; 
Tome  IF.  Carême.  S 
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jettez  un  regard ,  un  feul  regard  fur  cet 
Homme-Dieu  défolé  ;  vous  êtes  tran- 
quille 5  un  Homme-Dieu  en  eft  troublé^ 
concerné;  vous  vous  en  confolez,  un 
Homme-Dieu  s'en  afflige.  Que  dis-je  ? 
Vous  ne  vous  en  affligez  pas ,  &  il  ne 
s'en  confole  pas  !  Son  amour  ne  vous 
touche  point;  qu'il  vous  inftruife:  non^ 
ce  n'eft  point  pour  lui,  c'eft  pour  vous 
que  je  demande  vos  larmes.  Oubliez  fes 
malheurs  ,  j'y  confens  ;  connoifîez  le 
vôtre.  Cette  palTion  fatale  qui  vous  fé- 
duit,  elle  fait  tous  les  charmes  de  votre 
vie ,  mais  elle  fait  des  blefiures  pro- 
fondes au  cœur  de  Jefus-Chrift  ;  il  voit 
ce  que  vous  ne  voyez  pas ,  l'enfer  fe 
jouer  de  vous  par  l'attrait  d'un  plaifir 
perfide,  &ne  vous  rendre  heureux  pour 
un  moment  qu'afin  de  vous  rendre  mal* 
heureux  pour  une  éternité.  Il  le  voit, 
il  fe  plaint ,  il  gémit ,  il  foupire  ;  ému  y 
attendri,  il  fuccombe  fous  le  poids  de 
la  douleur.  Ah  !  ce  qui  mérite  les  larmes 
d'un  Dieu  ne  mérite-t-il  pas  les  vôtres? 
Et  moi  ,  ô  mon  Jefus  ,  ferois-je  aiTez 
heureux  pour  n'être  point  coupable  de 
vos  pleurs?  Non,  je  ne  puis  l'ignorer  ; 
tentre  tous  les  hommes ,  aucun  ne  voua 
a  caufé  une  douleur  fi  vive.  Vous  avex 
apperçu  les  égaremens  infenfés  de  mon 
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cœur,  rinconftance  &  la  fragilité  de  ma 
raiion ,  vos  bienfaits  &  mes  ingratitii- 
<les  ,  vos  empreffemens  à  me  rechercher 
&mon  obftination  à  vous  fuir,  mes  lâ- 
ches complaifances  pour  le  monde  & 
mes  réfiftances  indociles  à  votre  grâce , 
mes  vices  trop  véritables  &  mes  fauiTes 
vertus  ,  mes  prévarications  multipliées- 
&  mes  pénitences  vaines  &  frivoles. 
Puîfque  vous  daignez  les  pleurer  pour 
moi,  faites  que  je  les  pleure  avec  vous. 
Mes  pleurs  féparés  de  vos  larmes  feroient 
inutiles  ,  vos  larmes  féparées  de  mes 
pleurs  me  deviendroient  funeftes.  Non  , 
Chrétiens,  ne  nous  y  trompons  pas,  cet 
Homme -Dieu  ne  fera  notre  Sauveur 
qu'autant  qu'il  fera  notre  modèle ,  c'ell- 
à-dire,  qu'autant  que  notre  douleur  imi- 
tera fa  douleur,  qu'autant  que  nous 
pleurerons  comme  lui.  Prenez  garde  ^ 
cet  Homme-Dieu,  parce  qu'il  étoit  un 
Dieu  fauveur ,  a  voulu  être  un  Dieu  pé- 
nitent :  or ,  parce  qu'il  étoit  un  Dieu  pé- 
nitent ,  par  un€  fuite  néceffaire  nous  le 
voyons  un  Dieu  contrit  &  pleurant.  Car 
<ju'eft-ce  que  la  pénitence  ?  Aveu  fm- 
cere ,  accufation  humiliante,  réparation 
publique,  fatisfadlion  pénible;  ce  ne 
font  là  que  les  dehors ,  l'écorce ,  Texté- 
!  rieur  de  la  pénitence,  la  marque ,  le  fy  m- 
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bole  de  la  pénitence,  les  efFets^les  fruits^ 
les  œuvres  de  la  pénitence;  mais  la  pé- 
nitence même ,  ce  qui  en  fait  le  fond  & 
Peffence  ;  mais  Tèfprit,  Tame  de  la  pé- 
nitence c'eft  un  vif  regret,  une  détef- 
tation  fincere  du  péché. 

En  effet,  dit  faint  Thomas ,  c'eft  dans 
le  cœur  que  fe  forme  le  péché ,  or,  re- 
prend le  Dofteur  Angélique ,  puifque 
c'eil:  dans  le  cœur  que  naît  le  péché , 
c'eft  par  conféquent  dans  le  cœur  que 
le  péché  doit  mourir  ;  &  comme  le 
péché  ne  fe  forme  dans  le  cœur  que  par 
l'attrait  du  plaifir,  il  ne  peut  être  détruit 
dans  le  cœur  que  par  Tamertume  ,  par 
la  vivacité  des  regrets.  Voil à  donc  pour- 
quoi chacun  de  nous  devroit  s'étudier, 
s'approfondir  pour  pefer  fa  pénitence 
dans  la  balance  du  fanftuaire.  Lorfqu'on 
fe  propofe  de  revenir  à  Dieu ,  de  quoi 
s'occupe-t-on?  Confidérer  d'un  œil  at- 
tentif la  trace  de  fes  pas ,  fe  connoître 
&  réuffir  à  fe  faire  connoître  ,  prendre 
quelques  mefures  afin  de  réprimer  fes 
paflions ,  afin  d'écarter  les  occafions ,  on 
y  penfe  peut-être;  mais  travailler  fur 
fon  cœur  pour  le  remuer ,  l'agiter ,  lat- 
tendrir  ,  Tamolllr,  pour  l'ouvrir  à  la 
douleur,  pour  le  remplir  de  cette  trif- 
teffe  falutaire  qui  opère  la  juûice ,  c'eft 
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à  quoi  fouv^ent  ne  penfent  pas  les  ames 
qui  penlent  davantage  à  tout  le  refte* 

Contrition  purement  extérieure,  à 
laquelle  on  prête  fa  voix ,  à  laquelle  on 
refuie  fon  cœur;  une  formule  que  Ton 
récite  ^  &  Ton  croit  s'être  affez  repenti 
parce  qu'on  a  dit  à  Dieuqu'on  fe  repent. 
Contrition  d'art  &  d'étude  :  on  n'ignore 
pas  qu'on  ne  ceffe  de  déplaire  à  Dieu  que 
quand  on  a  ceffé  de  fe  plaire  dans  fon 
péché  ;  on  fait  donc  quelqu'efFort  fur 
foi-même,  on  fe  commande  un  regret , 
un  foupir  ;  la  contrition  eft  dans  l'efprit  ; 
elle  n'eft  point  dans  le  cœur  :  on  vou- 
droit  fe  repentir;  on  ne  fe  repent  pas. 

Contrition  fuperfîcielle  ;  elle  agite 
légèrement  le  cœur ,  elle  ne  le  pénètre 
pas;  elle  le  partage,  elle  ne  le  remplit 
pas  :  contrition  froide  &  indifférente  ; 
c'eft  une  détermination  apparente  de 
fuir  le  péché,  plus  qu'un  regret  de  l'a- 
voir commis  :  contrition  douce  &  tran- 
quille ;  elle  fe  forme  &  elle  fe  détruit  ; 
elle  naît  &  elle  meurt  dans  l'ame  fans 
troubler  ni  le  repos  de  l'efprit ,  ni  la 
paix  du  cœur;  il  n'en  coûte  rien  pour 
retourner  de  la  pénitence  au  péché  ;  il 
n'en  coûte  pas  davantage  pour  revenir 
du  péché  à  la  pénitence;  on  le  commet 
&  on  le  pleure  avec  la  même  facilité. 
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Ah  !  Chrétiens  ,  permettez-moi  de 
le  dire ,  avec  la  liberté  que  donne  mon 
miniftere  ,  &   à  laquelle  m'autorife 
l'exempl  e  de  ce  Dieu  pénitent  qui  pleure 
pour  vous,  qui  pleure  bien  autrement 
que  vous  :  ces  contritions  qui  vous  raf- 
furent ,  font  le  fujet  le  plus  ordinaire  de 
nos  inquiétudes  &  de  nos  allarmes  ;  ce 
qui  nous  fait  trembler  pour  vous  &  pour 
nous  au  tribunal  de  la  Pénitence,  ce  ne 
font  point  uniquement  vos  péchés  :  nous 
connoiffons  les  miféricordes  infinies  de 
notre  Dieu  ;  nous  n'ignorons  pas  la  fra- 
gilité humaine;  &:  malheur  à  nous,  fi 
notre  propre  cœur  nous  eft  affez  étran* 
ger  pour  être  étonné  de  ce  qui  fe  pafTe 
dans  le  vôtre.  Quelque  faint  que  foit  le 
Miniftre  de  Jelus-Chrift  ,  il  ne  pourra 
que  rendre  grâce  au  ciel  du  courage  qu'il 
vous  donne  de  quitter  le  péché  ;  il  ne 
pourra  que  fe  précautionner  lui-même 
contre  la  foiblelTe  qui  vous  le  fit  com- 
mettre. Ce  qui  nous  intimide,  ce  n'eft 
donc  point  de  voirie  pécheur,  c'eft  de 
ne  pas  appercevoir  le  pénitent»  La  bou- 
che s'ouvre  au  récit ,  le  cœiir  ne  s'ouvre 
point  au  regret  des  fautes  paffées  ;  on  ne 
îait  que  dire  fes  péchés  ,  on  ne  fait  point 
les  pleurer  ,  les  détefter.  Accablé  du 
poids  de  nos  péchés,  Jefus-Clixifl^  tout 
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Dieu  qu'il  eft  ^  femble  avoir  befoin 
qu'un  ange  le  foutienne. 

Prêtres  ,  Pontifes  du  Dieu  vivant  ^ 
qui  reçûtes  du  ciel  le  don  de  rétablir  le 
calme  dans  une  conscience  alarmée,  ce 
talent  n'elî-il  pas  aujourd'hui  prefqu'i- 
nutile?  Ah!  qiii  me  donnera  d'entendre 
les  foupirs ,  ne  voir  couler  les  pleurs 
d'un  véritable  pénitent  !  Hélas  !  nous  ne 
fommes  occupés  que  du  foin ,  fouvent 
vain  &  ftérile  ,  de  toucher  d'attendrir  le 
pécheur;  nous  parlons  à  fon  cœur;  fon 
•cœur  ne  nous  répond  pas ,  peut-être  ne 
nous  écoute-t-il  pas.  Au  jardin  des  Oli- 
ves ,  c'efl  un  Dieu  pénitent  qui  s'afïlige, 
qui  gémit  ;  c'eft  l'Ange  qui  le  raffure , 
qui  le  confole:  au  tribunal  facré  ,  les 
larmes  de  l'Ange  de  paix  font  quelque- 
fols  les  feules  à  couler ,  &  l'homme 
qu'il  feroit  néceffaire  de  confoler ,  ce 
n'eft  pas  le  pécheur  qui  a  commis  le 
péché  &  qui  l'accufe,  c'eft  le  Miniftre 
de  réconciliation  qui  les  entend. 

Après  cela ,  pénitences  folbles  &  im- 
parfaites 5  pénitences  molles  &  indo- 
lentes, pénitences  fragiles  &  paffageres , 
pénitences inconftantesôc  peu  durables, 
pénitences  d'un  jour &quelquefois  d'un 
moment.  Je  n'en  fuis  point  furpris  ;  entre 
le  péché  &  un  cœur  fi  peu  touché  du 
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regret  de  l'avoir  commis  il  y  a  troppeit 
de  diftance  &  d'oppofition  pour  les  te- 
nir long-temps  féparés.  Donnez-moi  y 
contraire ,  un  cœur  que  pénètre  la 
haine,  le  repentir  dupéché;  rien  ne  lui 
coûtera  pour  réparer  le  péché. 

Voyez  quelles  reiTources  de  courage 
&  de  fermeté  Jefus  puife  dans  fa  dou- 
leur»  D'abord  les  Ecrivains  facrés  ne 
trouvent  point  de  couleurs  affez  vives 
pour  peindre  les  fentimens  pénibles 
dont  il  eft  inondé.  Ceft  un  ennui  péné- 
trant qui  le  dévore  ,  qui  le  confume  : 
SMarc.  cœpit  tœdcre;  c'eft  une  crainte  qui  le  glace 
c.  !4,  V.  d'épouvante  &  d'effroi  :  cœpit  pavere  ; 
c'efl:  ime  trifleffe  profonde  &  amere, 
capable  de  lui  donner  la  mort  qu'il  re- 
doute  :  tnjiis.,...  ufquc  ad  morum;  c'eft 
une  douleur  timide  qui  s'épanche  en 
regrets ,  qui  s'exhale  en  plaintes  &  en 
foupirs  5  qui  fe  foulage  par  les  larmes  ; 
c'eft  un  abattement  qui  le  porte  à  cher- 
cher hors  de  lui  ce  qu'il  ne  trouve  point 
en  lui-même  ,  &  à  s'appuyer  fur  des 
5.  Mau  hommes  encore  plus  foibles  que  lui:  vcnit 
^*     ^'  ad  Difcipulos.  Que  vois-je  ?  Quelle  nou- 
*      vellerévolutionlLe  Dieu  fembloit  avoir 
difparu  ;  il  fe  montre  avec  éclat  :  l'hom- 
me fuit  maintenant  &  s'évanouit.  Après 
avoir  entendu  la  voix  de  l'Ange ,  qui  lui 
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arxiionce  les  ordres  du  ciel,  tout  à  coup, 
plus  grand ,  plus  augufte ,  plus  fouve- 
rain ,  en  quelque  forte,  que  lorfqu'il 
fouloit  aux  pieds  les  vagues  d'une  mer 
irritée ,  avec  le  même  air  d'empire  & 
d'autorité  ,  avec  le  même  fond  de  tran- 
quillité &  d'intrépidité  majeftueufe  qui, 
partant  de  prodiges  ,annoaçoitle  Maî- 
tre du  ciel  &:  de  la  terre,  il  marche  au- 
devant  de  ceux  qui  lui  apportent  des 
fers  ;  il  vient  préfenter  à  la  haine  de  la 
Synagogue  la  viûime  jufques-là  fi  vai- 
nement fouhaitée.  Or ,  qui  a  pu  mettre 
tant  de  force ,  tant  de  confiance  où  il  y 
eut  tant  de  trouble  &  d'abattement? 
Concevez-le  ,  mes  chers  Auditeurs;  c'ell 
du  fein  même  de  la  douleur  qui  l'acca- 
ble que  fort  le  courage  qui  le  relevé. 
Jefus  apperçoit  la  croix,  le  Calvaire  ; 
mais  Jefus  voit  le  péché  armer  le  ciel 
contre  la  terre  ,  former  entre  les  mains 
du  Dieu  vengeur  la  foudre  &c  le  tonnerre 
qui  doivent  confumer  le  monde  coupa- 
ble; Jefus  voit  un  Dieu  ofFenfé,  des 
hommes  qui  périffent  ;  il  ne  balance  pas, 
il  fe  levé  ,  il  épargne  aux  foldats  la  peine 
de  le  démêler  dans  l'obfcurité;  il  donne 
&  il  reçoit  le  baifer  de  paix  fans  fe  plain- 
dre du  perfide  ;  il  entre  avec  joie  dans 
la  carrière  de  douleuri  il  la  parcourt 

S  y 
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avec  tant  d'ardeur  &  de  vîteffe  que  rœif 
ne  peut  le  fuivre  dans  fa courfe. Voulez- 
vous  5  mes  chers  Auditeurs  ,  imiter  le 
Dieu  fort  &  puiffant  ?  Imitez  l'Homme- 
Dieu  contrit  &  affligé ,  pleurez  le  péché 
comme  Jefus  Ta  pleuré,  vous  ne  pen- 
ferez  qu'à  réparer  le  péché  comme  Jefus 
l'a  réparé.  La  fainteté  de  Dieu  vengée 
par  un  Dieu  contrit  ;  j'ajoute  la  gloire 
de  Dieu  réparée  par  un  Dieu  humilié  r 
c'eft  le  fujet  du  fécond  point. 

Le  péché  étant  une  révolte  contre 
Dieu  5  un  mépris  de  fa  loi  fainte  &  de 
fon  autorité  fouveraine,  la  première 
démarche  du  pécheur  qui  entre  dans  les 
voies  de  la  pénitence  doit  être  de  s'hu- 
milier 5  afin  de  rendre  à  Dieu  par  fes 
abalffemens  ,  la  gloire  qu'il  lui  a  ravie 
par  l'audace  de  fa  préfomption.  Par 
conféquent  Jefiis-Chrift  s'étant  chargé 
de  réparer  les  péchés  du  monde  par  une 
fatisfaftion  qui  répondît  à  la  nature  du 
péché  &  en  furpaffât  la  malice  ^  étoit  un 
Homme-Dieu  dévoué  à  l'humiliation. 
Si  Jefus-Chrift  n'étoit  que  Dieu,  il  ne 
feroit  fufceptible ,  dans  fa  nature, d'au- 
cune humiliation  ;  fi  Jefus-Chrift  n'étoit 
qu'un  homme,  fes  humiliations  ne  fe- 
roient  point  dignes  de  Dieu,  Il  nous 
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falloit  donc  ,  d'après  le  plan  de  répara- 
tion arrêté  dans  le  ciel,  il  nous  falloit, 
dis'je,un  Dieu  qui,  étant  homme ,  pour- 
roit  s'humilier  ;  il  nous  falloit  un  hom- 
me qui ,  étant  Dieu ,  pût  honorer  Dieu 
par  fes  humiliations;  il  nous  falloit  un 
Homme-Dieu  qui ,  fe  mettant  à  la  place 
de  l'homme  pécheur,  fît  à  la  gloire  de 
Dieu  une  réparation  pleine  &  entière 
de  tous  les  outrages  que  l'orgueil  hu- 
main ofe  faire  au  Maître  des  Maîtres  y 
au  Roi  des  Rois,  au  Dieu  des  Dieux: 
or,  quels  anéantiffemens  plus  propres  à 
réparer ,  à  venger  la  gloire  de  Dieu  que 
les  anéantiffemens  de  Jefus-ChriH:  dans 
fa  paffion?  Humiliation  de  Jefus-Chrift 
en  ce  jour  ;  humiliation  la  plus  entière , 
la  plus  prompte ,  la  plus  fenfible ,  la 
plus  publique ,  la  plus  injufte  ,  en  mê- 
me temps  la  plus  libre  &  la  plus  volon- 
taire :  humiliavit  femctipfum.  AdVh 
Reprenons ,  ou  plutôt  ne  nous  arrê-^*"^*^' 
tons  point  à  la  furface  ,  entrons  dans  les 
profondeurs  du  myflere:  Ciel  &  terre, 
puis-jem'écrieravecleProphete,accou- 
rez  &  contemplez.  En  ce  jour ,  centre  & 
terme  de  tous  les  jours  ;  en  ce  jour ,  au- 
quel fe  rapportoient  tous  les  fiecles  qui 
l'avoient  précédé  &  tous  les'fiecles  qui 
dévoient  lui  fuccéderi  en  ce  jour ,  oîi 
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l'œil  de  Thomnie  profane  ne  voit  qiie 
les  fureurs  de  Tenfer,  victorieufes  & 
triomphantes,  infulter  à  l'innocence  de 
rpîomme-Dieu ,  l'œil  de  la  foi  ne  voit 
que  la  gloire  &  la  majefté  du  Dieu  fu- 
prême,  annoncées  &  manifeiîées  à  l\w 
nivers.  Pécheurs  ,  voulez-vous  con- 
noître  la  grandeur  du  Dieu  que  vous 
offenfez?  Etudiez  Jefus  ;  lorfque  vous 
faurez  Jefus  humilié ,  vous  faurez  tout* 
Et  vous  5  génies  hautains  &  indociles  , 
quittez  vos  idées  baffes  &  rampantes; 
laiffez-vous  tranfporter  par  la  foi  dans 
le  fublime  de  la  religion.  Chaque  trait 
qui  caradérife  ces  humiliations  de  Jefus 
qui  vous  fcandalifent,  va  vous  préfen- 
ter  la  fageffe  éternelle  ,  appliquée  à  fui- 
vre  5  pour  ainfi  dire,  pas  a  pas  l'homme 
pécheur,  à  marcher  fur  fes  traces  ,  à 
confidérer  les  noires  profondeurs  de  fes 
iniquités ,  afin  de  régler  les  abaiffemens 
de  l'Homme-Dieu  lur  les  attentats  de 
l'homme  pécheur. Grand  &  auguff  e  fpec-- 
tacle ,  s'il  m'eft  donné  de  le  bien  déve-- 
lopper,  vous  refpefterez,  vous  adorerez 
&  vous  ne  vous  lafferez  point  de  le  re- 
dire avec  l'Apôtre  ^^ue  l'Homme-Dieu 
crucifié  eft  le  monument  le  plus  authen- 
7.  tique  de  .la  fageffe  de  Dieu  :  Chrijlum 
Cor, Cl.  cruciûxum,,,,.  Dd  fapuntiam^ 
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En  effet ,  parce  que  l'orgueil ,  qui  a 
produit  le  premier  péché,  eft  la  fource 
de  tous  les  péchés,  de-là ,  pour  venger 
Dieu  plus  complètement  de  la  fiere  in- 
docilité de  l'homme  pécheur,  l'Hom- 
me-Dieu  a  voulu  éprouver  l'humilia- 
tion ,  &:  l'humiliation  la  plus  entière,  la 
plus  universelle  :  il  perd  tout  ce  qu'il 
avoit  de  réputation ,  d'eftime  &  de  gloi- 
re. Jefus  fut  renommé  dans  Ifraël  pour 
fa  fageffe  :  à  peine  forti  des  ombres  de 
l'enfance  y  à  douze  ans ,  il  parok  dans  le 
temple  de  Salomon  ;  il  y  efface  la  gloire 
de  ce  Roi ,  tant  vanté  dans  Jada  pour  l'é- 
tendue de  fes  connoilTances  ;  il  déve- 
loppe les  myfteres  profonds  des  écritu- 
res ;  il  dévoile  les  plus  obfcures  prophé- 
ties :  les  Maîtres  ,les  Dofteurs  en  Ifraël, 
Difciples  attentifs ,  ne  peuvent  que  fe 
taire ,  écouter  ,  apprendre  &  admirer^ 
Dans  le  cours  de  fa  paffion,  un  filence 
timide  femble  être  fon  unique  reffource  ; 
on  l'ace ufe ,  il  ne  fe  défend  pas  ;  on  l'in- 
terroge ,  il  ne  répond  pas  ;  on  emploie 
pour  le  perdre  la  calomnie  la  plus  palpa- 
ble, l'impofture  la  plus  groffiere,  il  ne 
la  réfute  pas  ;  on  va  le  condamner  fur  des 
témoignages  qui  fe  contredifent,  il  ne 
s'y  oppofe  pas;  au  tribunal  du  Magiftrat 
Romain ,  il  ne  faut  qu'une  pai^oW  pour 
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déconcerter  les  projets  de  fes  ennemi^  ^ 
il  ne  la  dit  pas  :  on  le  voit  comme  acca- 
blé fous  le  poids  de  fa  difgrace,  ignorer 
également  &:  ce  qu'on  fait  pour  le  per- 
dre ,  &  ce  qu'il  peut  pour  fe  fauver. 

Jefus  fut  renommé  dans  Ifraël  pour 
fa  probité  ,  pour  l'innocence  de  fes 
mœurs,  pour  fa  modeftîe,  exempte  de 
tout  fafte  &  de  toute  ambition  :  les  Pha- 
rifiens,  dévorés  par  l'inquiète  &  défiante 
jaloufie  5  ont  obfervé  tous  fes  pas  ,  ont 
compté  toutes  fes  démarches,  ont  étu- 
dié toutes  fes  allions  avec  ces  yeux  de 
la  haine  qui  ne  manquent  jamais  de  voir 
ce  qui  eft ,  &  qui  fouvent  apperçoivent 
ce  qui  n'eft  pas  ;  &  malgré  leur  fureur , 
ils  ont  été  obligés  d'avouer  que  fa  con- 
duite, fimple  &  naïve  ,  fans  détour,  fans 
artifice,  prend  fa  fource  dans  l'amour 
invariable  de  la  juftice  &  de  la  vérité  : 
fcimus  quia  verax  es  &  viam  Dei  in  vtritan 
'  ^'  doces.  Dans  le  cours  de  fa  pafîion  ,  le 
peuple  féduit  ne  regarde  Jefus  que  com- 
me un  homme  qui,  guidé  par  une  ambi- 
tion fecrette  ,  marche  aux  honneurs  par 
la  voie  de  la  fadion  ,  de  l'intrigue  &  de 
l'impofture  ;  qui  fouffle  dans  Juda  l'ef- 
prit  de  révolte  &  de  fédition  ,  pour 
ufurper  la  fouveraine  puiffance  &  ren- 
verfertc' trône  des  Céfars;  il  le  regarde 
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comme  un  homme  qui,  fows  les  appa- 
rences étudiées  d'une  vertu  hypocrite  , 
cache  les  vues  les  plus  odieules  ;  comme 
im  impie  ,  un  blafphémateur,  un  ennemi 
de  la  Loi  &  des  Prophètes  ,  qui  difpute 
à  Dieu  Ibn  culte ,  fon  autel ,  fon  temple  ; 
qui  n'afpire  qu'à  détruire  le  lieu  faint^ 
à  effacer  jufqu'aux  traces,  jufqu'aux  der- 
niers veftiges  de  la  religion  de  les  pères, 

Jefus  fut  renommé  dans  Ifraël  pour  la 
profondeur  &  la  fublimité  de  l'es  con- 
noilTances  :  il  lit  dans  l'avenir  les  évé- 
nemens  réfervés  aux  derniers  âges;  il 
apperçoit  les  penlees  les  plus  cachées  de 
l'efprit  5  les  défirs  lecrets  qui  fe  forment 
au  fond  du  cœur.  Dans  le  cours  de  fa 
paffion ,  eft-il  devenu  une  de  ces  idoles 
vaines  &  impuilTantesquiont  des  oreil- 
les &  qui  n'entendent  pas ,  des  yeux  & 
qui  ne  voient  pas?  Non  audis  quanta  ad-  ^7^ 
vcrfum  u  dicunt  ufîimonia?  n'entendez-  ^* 
vous  pas  les  crimes  qu'ils  vous  imputent  ? 
11  paroît  n'avoir  entendu  ni  1  es  cris  de  fes 
ennemis,  ni  la  voix  de  fon  juge  :  Pro- 
phctifa  quis  ejî  qui  te  /7ercz/^r /  devinez /^f^' ^' 
quelle  main  vous  a  frappé  :  le  bandeau 
qui  couvre  fes  yeux  paroît  dérober  à 
fon  efprit  la  vue  de  ce  qui  fe  paffe. 

Jefus  fut  renommé  dans  Ifraël  pour  fa 
puilfance  :  il  commande  ;  au  fon  de  fa 
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voix  la  mer  calme  ragitatlon  de  fes 
vagues  5  les  yeux  condamnés  à  d'éter- 
nelles ténèbres  s'ouvrent  à  la  lumière , 
les  cendres  froides  &  glacées  fe  rani- 
ment dans  le  tombeau,  la  terre  &  la  mer, 
le  ciel  &  les  enfers,  les  vents  &  les  flots, 
le  Jour  &  la  nuit,  la  fanté  &  les  infirmi- 
tés, la  mort  &  la  vie  ,  tout  ce  qui  eft 

tout  ce  qui  n'eft  pas  entend  fes  défirs 
&  obéit  à  fes  ordres.  Dans  le  cours  de 
fa  palîîon ,  vous  croyez  n'appercevoir 
qu'un  homme  craintif  &  timide ,  fans 
force ,  fans  pouvoir  ;  fragile  rofeau  que 
la  tempête  a  brifé  ,  qui  fert  de  jouet  au 
vent  &  à  l'orage.  Nous  le  croyons  le 
fils  du  Très-Haut,  le  maître  du  monde, 
l'auteur,  l'arbitre  de  la  nature;  trom- 
peufe  illufion  !  Il  n'efl  plus  aux  yeux  des 
Juife  qu'un  de  ces  impofteurs  habiles 
dont  l'adreïTe  heureufe  caufe  parmi  les 
peuples  une  fédudlion  courte  &  paflage- 
re  ;  fa  /oibleffe,  fon  impuiffance  fem- 
blent  à  leurs  yeux  marquer  ces  prodiges 
tant  vantés  au  fceau  du  menfonge. 

Fut-il  jamais  une  humiliation  plus  en- 
tière, plus  univerfelle  dans  fon  étendue? 
Humiliavit  ftmuipfum.  Mais  l'homme 
s'eft  élevé  au-deflus  de  Dieu  ;  THomme- 
Dieus'abaiiTera  au-deffous  de  l'homme; 
l'homm  e  pécheur  n'a  point  adoré  d'autre 
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Dieu  que  lui-même  ;  THomme-Dleu 
paroîtra  à  peine  un  homme.  Et  parce  que 
telle  eft  la  funefte  perte  de  Thomme  à 
fe  préférer  à  Dieu,  que  le  premier  attrait 
de  la  cupidité  l'entraîne  prelquefans  ré- 
fiftance  :  de-là  ,  pour  venger  Dieu  des 
trop  prompts  &  trop  faciles  égaremens 
de  l'homme  pécheur,  l'humiliation  de 
THomme-Dieu  en  ce  jour  ^rhumiliation 
la  plus  prompte ,  la  plus  rapide  dans  fes 
progrès  !  Eftime  des  hommes  ,  réputa- 
tion mondaine,  qu'êtes-vous?  une  vaine 
fumée  que  le  vent  emporte  &  diffipe 
dans  les  airs,  une  ombre  incertaine  que 
le  même  moment  voit  naître  &  s'éva- 
nouir! Pour  vous  acquérir,  ce  n'eft  pas 
trop  de  la  vie  entière;  pour  vous  per- 
dre ,  il  ne  faut  que  la  révolution  d'un  inf- 
tant  !  Jefus  l'éprouve  :  fa  gloire  étoit  fon- 
dée fur  trente-trois  ans  de  vertus ,  fur 
des  miracles  fans  nombre  ;  un  jourrerw 
verfe  l'ouvrage  de  tant  d'années  :  à  la  vue 
de  ce  qu'il  eft ,  un  peuple  changeant  & 
volage  oublie  tout  ce  qu^il  a  été. Les  murs 
de  Jérufalem  achevoient  à  peine  de  ré- 
péter fes  louanges ,  ils  retentiffent  des 
cris  féditieux  qui  demandent  fa  mort. 
Captif,  enchaîné ,  il  traverfe  les  rues 
encore  parées  pour  fon  triomphe  !  On 
lui  prépare  une  croix  où  on  lui  deflinoit 
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des  autels  !  Une  nouvelle  Jérufalem  s'eft-* 
elle  élevée  à  la  place  de  la  première 
Sion  ?  Jefus  étoit  hier  le  fils  de  David , 
Tefooir  de  Juda ,  le  libérateur  d'Ifraël  ; 
Jefus  ell  aujourd'hui  l'objet  de  la  haine 
publique!  Quelle  difgrace  plus  cruelle 
qu'une  difgrace  à  laquelle  l'amen'apas 
le  loifir  de  le  préparer ,  de  s'accoutumer 
fuccefîivenient  &  par  degrés?  Tomber 
dans  Tabyme  &  fe  trouver  tout  à  coup 
enfeveli  aux  profondeurs  les  plus  recu- 
lées de  Tabyme ,  c'eft--là  le  comble  de 
l'humiliation.  Mais  pour  faire  oublier 
Dieu  à  l'homme  pécheur  ,  il  ne  faut 
qu'un  inftant;  pour  rendre  l'Homme- 
Dieu  méconnoiffable  à  tous  les  hom- 
mes, il  ne  faudra  qu'un  moment. 

Et  parce  qu'entre  toutes  les  paiïions , 
les  palfions  du  cœur  précipitent  dans  les 
egaremens  les  plus  profonds  &  les  plus 
coupables  :  de-là,  pour  venger  Dieu  des 
attachemens  criminels  de  l'homme  pé- 
cheur,  l'humiliation  de  l'Homme-^Dieu 
en  ce  jour;  mais  l'humiliation  la  plus 
fenfible,  la  plus  affligeante^  la  plus  trifte, 
la  plus  douloureufe  !  Appliquez-vous  , 
mes  chers  Auditeurs;  Jefus  ne  fut-il  qu'un 
homme  ,  il  auroit  ici  votre  compaffion 
&  vos  larmes  :  lorfqu'il  régnoit  dans 
Ifraël  par  les  chrrmes  de  fon  éloquence , 
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par  réclat  de  fes  prodiges  y  fa  préfence 
îuffilbit  à  peupler  les  lolitudes  les  plus 
reculées  ^  attentifs  à  cacher  leur  haine 
fous  le  voile  de  reftime  &  du  dévoue- 
ment,  les  hommes  qui  l'aimoient  le 
moins  fouhaitoient  la  réputation  d'en 
être  aimés. 

A  peine  la  tempête  a  com.mencé  de  fe 
former,  au  premier  coup  de  tonnerre, 
le  mafque  tombe  &  laiffe  appercevoir 
la  jaloufie ,  fous  les  dehors  trompeurs 
d'une  feinte  amitié  ;  les  cœurs  les  plus 
iinceres  s'étonnent,  fe  troublent,  flot- 
tent chancelans ,  fe  retirent.  Ce  n'eft 
point  aflez  ;  Jefus  ne  feroit  malheureux 
qu'à  demi  s'il  n'avoit  à  fupporter  que  de 
l'inconftance  de  fes  amis  :  fes  Difciples , 
fes  Apôtres  s'éloignent  ;fon  peremême 
femble  l'abandonner.  Il  vous  appelle  , 
Seigneur ,  vous  ne  répondez  pas  ;  on  lui 
fait  un  crime  d'avoir  dit  qu'il  étoit  vo- 
tre fils,  vous  différez  à  montrer  que 
vous  êtes  fou  pere. 

Jefus  eut  des  Difciples,  des  Apôtres 
affociés  à  fon  miniftere  ;  troupeau  chéri^ 
objet  de  fes  foirxS  &  de  fa  tendre  com- 
plailance  :  c'eft  un  des  Apôtres  qui  le 
trahit  ;  le  dernier  fouper  qu'il  fit  avec 
eux  le  vit  ému ,  agité ,  faifi  d'horreur  ! 
Que  ne  fait-il  point  pour  réveiller  la 
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religion  dans  le  cœur  du  Difciple  cou- 
pable ?  Son  amour  induftrieux  trouve  le 
moyen  de  lui  reprocher  fon  crime  en 
ménageant  fa  réputation.  Je  fais  votre 
noir  complot  ;  ingrat ,  vous  brûlez  du 
défir  de  me  perdre  ;  vous  me  haïffez,  je 
vous  aime  encore  ;  ce  fecret  affreux  de- 
meure entre  vous  &  moi  ;  votre  crimi- 
nelle intrigue  n'a  point  échappé  à  ma 
connoiffance  ;  votre  nom  n'échappera 
point  à  ma  douleur  :  rendez-vous  à  moi , 
j'oublie  tout;  la  mort  me  fera  douce,  û 
je  ne  puis  en  accufer  une  main  li  chère  ! 
Ces  reproches  ne  touchent  point  une 
ame  vendue  au  démon  de  l'intérêt  !  Sa 
dure  obftination  ranime  la  tendreffe  de 
Jefus  ;  il  fe  jette  à  fes  genoux ,  il  lui  lave 
les  pieds  :  quels  foupirs  enflammés  par- 
tirent du  cœur  de  Jefus  &  parlèrent  au 
cœur  du  perfide  !  Ses  cheveux  confufé- 
ment  épars  fur  fon  front,fes  yeux  baignés 
de  larmes ,  fa  pofture ,  fon  filence  annon- 
cent fes  inquiétudes  ;  il  lui  donne  fon 
corps  &  fon  fang:  le  voilà  ce  fang  que 
vous  voulez  répandre  !  Et  lorfqu'il  vient 
S,  Mat*  confommer  fon  déicide:  amice!Yo\\^(\ue 
cap.  iCn  j'aime ,  que  j'ai  toujours  aimé  ,  que  j'ai- 
^*  merai  toujours  fi  vous  le  voulez ,  vous 
jl^lfl^  avez  changé,  je  ne  change  point  !  Adquid 
venifii?  Que  faites- vous  ?  Vous  ne  le 
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favez  pas  ;  je  le  fais  ;  j'en  fuis  épouvanté, 
non  pour  moi ,  mais  pour  vous.  Plaife 
au  ciel  que  votre  trahifon  ne  foit  funefte 
qu'à  celui  que  vous  trahiffez  i  Vous 
m'avez  perdu  ,  ne  vous  perdez  pas  ;  mes 
bras  vous  feront  toujours  ouverts  ;  mon 
fang  va  couler  par  vous ,  il  ne  laiffera 
pas  de  couler  pour  vous.  Revenez ,  je 
mourrai  content  ii  je  vous  laiffe  péni- 
tent ;  votre  falut  me  confolera  de  votre 
perfidie  :  amice.  Quel  amour ,  quelle  ten- 
dreffe  !  Vous  le  favez ,  plus  nous  aimons 
la  main  qui  nous  frappe ,  plus  nous  fom- 
mes  fenfibles  aux  coups  qu'elle  nous  por- 
te; &  vous,  l'Apôtre  préféré  à  tous  les 
Apôtres  5  vous  que  Jefus  deftine  à  tenir 
fa  place  fur  la  terre  ,  vous  avez  juré  de 
ne  pas  furvivre  à  votre  maître  ,  vous 
avez  juré  de  le  dédommager  de  l'infidé^ 
lité  des  autres  Difciples.  Pourquoi  donc 
cette  démarche  fi  lente  &  fi  timide  } 
Vousji'ofez  ni  le  fuivre  ni  l'abandonner  : 
fequebatur  eum  à  longe.  On  vous  recon-  Jb,v.jt^ 
noît  ;  votre  langage  ,  votre  trouble , 
votre  douleur  mal  diffimulée  décèlent 
votre  fecret  ;  vous  êtes  un  des  Difciples 
de  Jefus  ,  aurez-vous  l'audace  ou  la  foi- 
bleffe  dele nier?  Vous  ne  le  connoiffez 
point  !  Non  novi  hominem.  Ah  !  qu'il  eft  ^^•>''7^« 
trifte,  qu'il  eft  humiliant  pour  Jefus  de 
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fe  voir  alnfi  méconnu  ,  renoncé.  Le 
peuple  5  accoutumé  à  juger  par  les  ap- 
parences ,  que  peut-il  penler  d'un  hom- 
me que  fes  Dîfclples  trahiffent,  que  fes 
Difciples  ignorent  &  défavouent  ;  d'un 
homme  qui  voit  tout  le  monde  contre 
lui  j  qui  ne  voit  perfonne  pour  lui  ? 
Niais  le  cœur  de  l'homme  pécheur  ne 
fut  que  plaifir,  qu'ivreffe  oL  que  vo- 
lupté ;  le  cœur  de  l'Homme-Dieu  ne 
fera  que  douleur  &  qu'amertume  : 
l'homme  pécheur  n'a  point  connu  d'au- 
tre maître  que  les  idoles  de  fon  cœur  ; 
l'Homme-Dieu  ne  connoîtra  point  d'au- 
tres auteurs  de  fes  difgraces  &  de  fes 
opprobres  que  les  hommes  les  plus  chers 
au  fentiment  de  fon  cœur. 

Et  parce  que  trop  fouvent  le  vice  fe 
montre  au  grand  jour  fans  pudeur ,  lans 
bienféances;  parce  que  le  torrent  des 
partions  5  répandues  fur  la  terre ,  y  laifTe 
à  peine  quelques  traces  de  religion  & 
de  raifon  :  de-là  pour  venger  Dieu  de  la 
licence  effrénée  de  l'homme  pécheur  , 
l'humiliation  de  l'Homme-Dieu  en  ce 
jour;  mais  l'humiliation  la  plus  publi- 
que^laplus  authentique  :  ce  que  le  fiecle 
a  de  plus  poli ,  un  Prince ,  des  courtifans 
condaîiinent  l'eilime  qu'on  eut  pour 
Jefus  par  le  mépris  qu'ils  en  font  ;  ce 
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Sue  la  Synagogue  a  de  plus  révéré  ,  le 
.icceffeur  d'Aaron ,  les  Prêtres  dévoués- 
jà  l'autel  lui  difent  anathême,  ce  que  Jé- 
rufalemade  plus  accrédité,  les  Scribes, 
les  Pharifiens  ,  les  Doûeurs  de  la  Loi 
rejettent  fes  miracles  &  réprouvent  fa 
doârine  ;  ce  que  la  magiftrature  a  de 
plus  diftingué  laufcrit  à  l'arrêt  de  fon 
!  îupplice.  Jefus  paroît  à  tous  les  tribu- 
;  naux  ;  tous  les  tribunaux  le  condamnent  :• 
j  Jefus  eft  jugé  fur  toutes  les  lois  ;  les  lois 
I  de  fa  nation ,  les  lois  de  Pvome  ^  toutes 
{ les  lois  font  expliquées  contre  lui.  Les 
fcandales  de  l'homme  pécheur  ont  in- 
I  fulté  audacieufement  à  tous  les  droits 
i,de  la  raifon  &  de  la  Religion  ;  ils  ont 
répandu  la  contagion  du  vice  dans  tous 
les  états  ,  dans  toutes  les  conditions.  Le 
jugement  qui  flétrit  l'Homme-Dieu  fera 
le  jugement  de  tous  les  peuples  &  de 
toutes  les  nations  ,  le  jugement  de  tous 
les  états  &  de  toutes  les  conditions  ,  le 
•  jugement  5  pour  ainfi  dire  ,  du  ciel  &  de 
j  la  terre  ,  de  la  terre  qui  le  profcrit ,  du 
I  ciel  qui  femble  l'abandonner. 
'     Et  parce  que  trop  fouvent  les  paffions , 
I  qu'on  peut  appeler  paflions  de  l'efprit, 
fe  prêtent  aux  paffions  du  cœur  pour 
voiler  5  pour  mafquer  les  plus  noirs 
attentats  :  de-là  ^  pour  venger  Dieu  des 
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illiifions  &  des  perfidies  de  la  politique  ^ 
de  rirréligion ,  du  faux  zele  de  Phomme 
pécheur^  rhumiliation  de  THomme- 
Dieu  en  ce  jour  ;  ouvrage  injufte  & 
odieux  5  ouvrage  de  ces  pafïions  adroites 
&  trompeufes ,  ouvrage  de  la  haine  & 
de  la  jaloufie  dans  les  Scribes  &  les  Pha- 
rifiens,  dans  les  Prêtres  &les  Pontifes. 
Jefus  dévoiloit  aux  yeux  d'ifraël  leurs 
traditions  intéreffées ,  fubftituées  à  la  loi 
pure  &fainte^  lefafte  de  leur  ambition  , 
les  rafinemens  de  leur  cupidité.  En  même 
temps  ,  par  l'éclat  de  fes  vertus  &  de 
fes  miracles  5  Jeius  gagnoit  la  confiance 
du  peuple.  Quefaifons-nous ,  s'écrient- 
ils  que  ne  devons-nous  pas  faire? 
Tout  Juda  va  tomber  à  fes  genoux  ; 
qu'il  difparoiffe,  qu'il  périffe,  &  pé- 
riffent,  enfevelies  avec  lui  dans  fon  tom- 
5.  Jean,  beau ,  fa  gloire  &  notre  honte  :  coguavc 
"•^'•/J'  runt  ut  intcrficcrent  cum.  Mais  de  quelles 
couleurs  deguifer  ce  noir  complot?  Ah  ! 
quand  la  palfion  a  le  pouvoir  en  main  ^ 
eft-il  des  attentats  qu'elle  ne  fâche  pal- 
lier ?  Zele  pour  la  loi  de  fes  pères,  amour 
de  la  paix  &  de  la  tranquillité  publique  ; 
que  vous  dirai-je?  Jefus  a  trop  de  vertus 
&  de  réputation  ,  voilà  fon  plus  grand 
crime  ;  les  Pharifiens  ont  trop  de  crédit 
6c  d'autorité  pour  manquer  de  prétextes: 
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exfcdit  unum  homincm  mori  pro  populo.  Et  ^çàn^c\ 
quelle  politique  dans  Pilate? 

Politique  éclairée,  il  voit  l'innocence 
de  Jefus  &  la  fourbe  de  fes  accufateurs  : 
j  politique  pleine  de  bons  défirs  ^  il  vou- 
droitdéîivrerJefus,  s'il  pouvoit  le  fauver 
I  lans  fe  perdre  lui-même  :  politique  crain- 
j  tive  &  timide ,  dès  qu'on  lui  parle  de 
I  Célar ,  qu'on  le  met  dans  la  néceîîité  de 
\  chonir  entre  le  devoir  &:  la  fortune  , 
entre  la  confcience  &  l'intérêt ,  il  déli- 
bère ,  il  chancelé ,  il  s'afFoiblit ,  il  mollit  : 
politique  lâche  &  honteufe ,  il  déclare 
hautement  que  Jefus  n'a  commis  aucun 
crime  ;  il  le  traite  en  criminel  :  il  pro- 
tefte  qu'il  ne  veut  point  tremper  fes 
j  mains  dans  le  fang  du  jufte  ;  il  les  auto- 
!  rife  àle  verfer:  politique  barbare,  inhu- 
j  maine  ,  il  fait  déchirer  Jefus  par  une 
flagellation  cruelle  ,  dans  Tefpérance 
frivole  que  le  fang  qu'il  fait  répandre 
obtiendra  grâce  pour  le  fang  qu'il  veut 
conferver ,  &  qu'un  moindre  crime  lui 
épargnera  un  plus  grand  crime  :  poli- 
tique injufte&impie,  après  avoirparlé , 
!  difputé  ,  contefté ,  tâché  de  fléchir  &  de 
I  perfuader  ;  après  avoir  pâli ,  tremblé  , 
i  elle  devient  hardie  &  intrépide  iufqu'à 
s'obftiner  contre  les  lumières  les  plus 
vives  de  la  raifon ,  contre  les  remords 
Tom^  IV^  Carême.  T 
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les  plus  prefîans  de  la  confclencç  ^ 
contre  les  prodiges  &  les  avertiffemens 
réitérés  du  ciel. 

Dans  Hérode  &  dans  fa  cour ,  c'eft 
une  prétendue  fupériorité  de  raifon ,  ou 
plutôt  une  véritable  impiété  qui  femble 
juilifîer  la  difgrace  de  Jeilis.  Leur  vaine 
&  téméraire  curiofité  attendoit  des  mi- 
racles 5  des  miracles  de  force  &  de  puif- 
lance ,  des  miracles  d'éclat  &  de  gloire. 
Jefus  leur  refufe  les  miracles  qu'ils  de- 
mandent ;  Jefus  leur  donne  des  miraçles 
qu'ils  ne  demandent  pas  ;  des  miracles 
qui  5  à  le  bien  prendre  ,  fon  plus  éton- 
nans  ,  plus  divins  ,  plus  au-deffus  de 
rhom.me  ;  des  miracles  plus  utiles  ,  plus 
inftrudifs  ;  des  miracles  plus  ignorés  & 
plus  nécefîaires  à  la  çour.  Jefus  montre 
à  cette  cour  vaine  &  fuperbe  des  mira- 
cles de  modeftie  &  d'humilité  ;  à  cette 
cour  molle  &voluptueufe  ,  des  miracles 
de  renoncement  &:  d'abnégation;  à  cette 
cour  délicate  &  vindicative ,  des  mira- 
cles de  douceur  &  de  patience; à  cette 
cour  profane  &  politique ,  des  miracles 
de  m^épris  pour  Teftime  mondaine,  d'in- 
différence pour  la  faveur  des  Rois  ;'  à 
cette  cour  débauchée  &  corrompue ,  des 
miracles  de  piété  &  de  fainîeté.L'homme 
charnel  &  terreftre  ne  çonnoît  point  les 
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œuvres  de  Tefprit;  une  cour,  un  Roi  > 
ivres  d'orgueil  &  de  fafte ,  infultent  aux 
vertus  modeftes  &  paifibles  de  Jefus- 
Chrift  ;  les  courtilans ,  vils  adulateurs 
&  facrileges  imitateurs  des  caprices  du 
maître  ,  s'empreffent  à  charger  Jefus 
d'opprobres  ;  la  fagefie  éternelle  eft  ré- 
putée folie.  Revêtu  d'une  robe  d'igno- 
minie ,  Jefus  efl  rendu  à  fes  ennemis  , 
qui  triomphent  de  voir  leur  fureur  ap- 
prouvée 5  comme  confacrée  par  le  fuf- 
frage  des  Dieux  de  L-:  terre. 

C'eft  la  pafiion  qui  achevé  5  qui  con- 
fomme  cet  ouvrage  de  ténèbres  fi  pro- 
fondes. La  confcience  épouvantée  ar- 
rache  à  la  molle  ,  à  l'indigne  politique 
de  PilatQ  un  dernier  effort  qui  puilie 
iauver  Jefus.  Il  force  les  Juifs  à  décider 
entre  Jel'us  &  Barrabas.  Quel  fpeftacle  I 
On  les  met  en  parallèle  ;  le  Dieu  de  la 
Jainteté  &  des  vertus ,  &  un  homme  de 
vices  &  de  crimes  ;  le  Dieu  de  paix  & 
de  charité  ,  &  un  homme  de  fang  &  de 
difcorde  ;  le  Dieu  des  bienfaits  &  des 
Tnlféricordes ,  &  un  homme  de  féditioa 
&  de  meurtres.  O  comble  de  l'abomi- 
nation !  le  peuple  ne  délibère  pas  un 
moment  ;  les  vertus  de  Jefus  lui  font 
plus  odieufes  que  les  crimes  de  Barrabas  : 
ce  n'eit  plusla  jaioufie  feule  des  Pontifes 

T  ij 
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Ôc  des  Pharifiens  qui  éclate ,  c'eft  tout 
un  peuple  qui  exprime  fa  fureur  par  des 
cris  fanguinaires!  JefusTavoit  annoncé  ; 
puiffances  de  l'enfer ,  votre  heure  eft 
5.  Luc.  venue ,  votre  triomphe  efl:  parfait  :  h<zc 
c.  zzs  y-  ejîhoravejlra  &  potejiastenebrarum.  Toute 
la  nation ,  toutes  les  tribus  ,  toutes  les 
familles ,  tous  les  rangs  ^  tous  les  états , 
toutes  les  conditions  ,  tous  les  fexes  , 
tous  les  âges  réunifient  leur  voix  pour 
ne  former  contre  Jefus  qu'une  voix  d'a- 
nathême  &  de  profcription.  On  veut 
allbcier  à  Thonneur  affreux  d'avoir  fait 
périr  Jefus ,  les  enfans  qui  ne  font  pas 
encore  &  qui  ne  naîtront  que  dans  les 
5.  Mat,  derniers  jours  du  monde  :  fangiiis  ejus 
^'  ^1*  fuper  nos  &  fuper  fiUos  nojlros.  Oui ,  en 
notre  nom  &  au  nom  de  nos  enfans , 
jufqu'à  la  pofiérité  la  plus  reculée ,  nous 
voulons  éteindre  dans  fon  fangla  haine 
qu'il  nous  infpire.  Puifle  la  marque  de 
ce  fang  répandu  paffer  fur  nous  de  gé- 
nération en  génération ,  &  nous  annon- 
cer aux  races  futures  comme  fes  ennemis 
implacables  :  fanguis  ejus  fiipcr  nos  & 
fuper  filios  nojiros^ 

Concevons  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  plus  affreux  dans  les  plus  cruelles 
difgraces  ;  de  plus  capable  de  flétrir , 
d'avilir  ^  de  déshonorer  nous  ne  con-^ 
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cevrons  rien  de  pareil  à  cette  humilia- 
tion de  Jefus  :  humiliavit  fimctipjum. 

Et  parce  que  Jufques  dans  la  nuit , 
jufques  dans  le  lommeil  le  plus  profond 
des  pafîîons,  il  perce  des  traits  de  lu- 
mière, de  réveils  de  la  confcience,  des 
mouvemens  de  la  grâce  ,  de-là ,  pour 
venger  Dieu  des  reliftances  réitérées  & 
multipliées  de  l'homme  pécheur ,  humi- 
liation de  THomme-Dieu  dans  ce  jour , 
humiliation  la  plus  libre,  la  plus  volon- 
taire !  Jeîus  le  lit  affez  connoître  dès  le 
commencement  de  fa  paffion  ,  lorfque 
d'une  feule  parole  il  renverfa  les  fol- 
dats  envoyés  pour  le  faifir.  Il  le  fît  aflez 
connoître  par  le$  prodiges  qui  accom- 
pagnèrent fa  mort.  Le  foleil  éclipfé  ;  le 
voile  du  temple  déchiré  ;  les  fépulcres 
ouverts  ;  les  pierres  brifées  ;  les  ames 
juftes  errantes  dans  Jerufalem  ;  la  nature 
entière  dans  le  défordre  &  dansTelFroi  : 
que  ne  pouvoit-il  pas  lorfqu'il  vivoit 
ce  Jefus  qui ,  fur  la  croix ,  qui,  du  fond 
de  fon  tombeau ,  fait  trembler  le  ciel 
]a  terre  ?  Il  pouvoit  commander  :  les 
efprits  céleftes ,  accourus  à  la  défenfe  du 
Dieu  qu'ils  adorent,  auroient  exterminé 
ce  peuple  facrilege  ;  il  pouvoit ,  ainfî 
qu'il  Tavoit  fait  tant  de  fois,  fe  dérober 
à  leurs  recherches  :  il  n'alla  au  jardin 

Tii) 
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des  Oliviers  que  pour  les  y  attendre  ;  iî 
pouvoit,  par  la  force  de  fon  difcours  , 
par  l'empire  de  fa  grâce  ,  toucher  les 
cœurs  &  changer  ce  jour  d'humiliation 
en  un  jour  de  gloire  &  d'adoration  ;  iî 
pou  voit  5  par  de  nouveaux  prodiges  5  ré- 
pandre la  crainte  &  la  terreur  dans  leur 
ame,  ranimer  la  foi  du  peuple^  s'affurer 
l'appui  d'Hérode  :  ah  !  loin  de  les  fuir  , 
il  court  au-devant  des  opprobres  :  humi^ 
liavit fimaipfum.  Mais  l'homme  pécheur 
ne  fe  perd  que  parce  qu'il  s'obftine  à  fe 
perdre  lui-même;  THomme-Dleu  n'eft 
hvunilié  que  parce  qu'il  veut  l'être ,  que 
parce  qu'il  s'humilie  lui-même. 

Enfin  5  humiliation  foutenue  avec  la 
patience  la  plus  héroïque  ,  jufqu'à  rem- 
plir Pilate  d'étcAnement&d'admiration^ 
Il  n'échappe  à  Jefiis  ni  plainte,  ni  mur- 
mure ,  ni  reproche  ;  on  l'accufe  des 
crimes  les  plus  odieux  ;  on  le  flétrit  par 
les  impoftures  les  plus  criantes  ;  on  le 
déshonore  par  les  outrages  les  plus  fan- 
glans  5  il  garde  un  tranquille  filence  : 
Ih.e.tc.  Jefus  autcm  tacebat.  Dans  l'homme  pé- 
y.  6^.  cheur  tout  devient  enfin  paix  &  calme 
funefle  ;  danSrl'Homme-Dieu  tout  fera 
foumiflion  paifible  &  modefte. 

Ici, Chrétiens,  j'entends  frémir  l'or- 
gueil du  libertinage  ;  j'entends  la  raifoii 
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altiere  &  fuperbe  infulter  à  la  Religion* 
Ce  Dieu  fous  qui  tremblent  les  colonnes 
du  Ciel ,  qui  d'un  foufile  difîîpe  la  terre 
&  Tenleve  ,  éteint  la  lumière  du  Ibleil 
&  des  étoiles,  peut  replonger  l'univers 
dans  les  profonds  abymes ,  dans  la  nuit 
éternelle  du  néant  ;  ce  Dieu  de  gloire 
&  de  majefté ,  livré  à  la  licence  ,  à  la 
témérité  des  plus  fougueufes  paffions  , 
donne  à  tous  les  peuples  un  fpeftacle 
d'opprobre  &  d'ignominie.  Ah  !  fi  Ton 
prétend  obtenir  nos  hommages  pour  ce 
Dieu  inconnu  ,  qu'on  commence  par 
nous  faire  oublier  le  Dieu  que  nous 
connoiflbns,  ou  qu'on  nous  montre  que 
le  Dieu  de  notre  raifon  a  pu  s'oublier, 
cefierd'êtreDieujufqu'àdevenirleDieu 
du  Calvaire  &  de  la  croix.  Audacieufe 
&  folle  préfomption;  fcl:^nce  fauiTe  & 
imaginaire  ,  ignorance  véritable  de  la 
grandeur.dela  majefté  duDieu  fuprême  ; 
je  ne  crains  point  de  le  dire,  ignorance 
de  la  raifon  autant  que  de  la  Religion  , 
inftruifez-vous  :  que  Dieu  ait  voulu  fe 
faire  homme  afin  de  fauver  les  hommes  , 
voilà  le  myftere  de  bonté ,  d'amour ,  de 
miféricorde  que  je  ne  puis  croire  que 
par  la  Foi  ;  auiîi-tôt  que  dans  Jefus  j'ap- 
perçois  un  Dieu  fauveur  ,  tout  s'apla- 
nit^ tout  fe  développe  de  lui-même ,  & 

T  iv 
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ce  premier  myftere  explique  tous  le? 
autres  myfteres.  Jefus  veut  iauver 
rhomme  pécheur  ;  Jefus  veut  donc  ré- 
parer le  péché  ;  Jefus  veut  réparer  le 
péché  ,  Jefus  veut  donc  fe  mettre  à  la 
place  de  rhomme  pécheur  :  or,  tout 
Homme-Dieu  qu'il  eil ,  s'il  confent  à  fe 
mettrr  à  la  place  de  l'homme  pécheur  ^ 
je  lefens,  ilfera  un  homine  d'opprobre  i 
il  fera ,  ajoute  le  Prophète  ,  il  lera  eiî 
quelque  façon  l'opprobre  des  hommes  : 
Pf.  2t.  opprobnum  hominurn. 
^'  7*  En  effet,  raifonnons  :  Jefus, il  eft  vrai,, 
n'étoit  point  un  homme  de  (édition  & 
de  difcorde  ;  mais  il  vouloit  réparer  le 
crime  de  nos  haines  &  de  nos  antipa- 
thies, de  nos  défiances  &  de  nos  jalou- 
fies,  de  nos  hauteurs  &  de  notre  déli- 
cateffe  ,  de  ces  fureurs  &  de  ces  ven- 
geances ,  de  ces  inimitiés  &  de  ces  diffen- 
ticns  qui  troublent  la  terre  par  tant  de 
plaintes  &  de  murmures,  qui  la  fcan- 
daîifent  par  tant  d'éclats  &  d'emporte- 
mens  ,  qui  la  rempliffent  de  tant  de- 
larmes  &  de  fang. 

Jefus  n'étoit  point  un  homme  de 
fourbe  &  de  menfonge  ;  mais  il  vouloit 
réparer  le  crime  de  nos  duplicités ,  de 
nos  détours  ,  de  nos  diilimulations  ,  de 
nos  calomnies ,  de  l'entêtement  de  nos 
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préjugés,  de  ropiniâtreté  de  nos  erreurs, 
de  notre  attachement  a  des  maximes 
faufles  &  corrompues ,  des  illufions  d'un 
zele  aveugle  &  chimérique  ,  des  égare- 
mens  d'une  confcience  trompeule  & 
trompée ,  de  Timpofture  de  tant  d'ufures 
palliée  5  de  tant  de  trahifons  fecrettes 
&  cachées  ,  de  tant  de  haines  diffimu- 
lées ,  de  tant  d'amitiés  perfides,  de  tant 
de  vertus  fauffes  &  contrefaites. 

Jefus  n'étoit  point  un  homme  avide 
de  gloire  &  d'honneurs  ;  mais  il  vouloit 
réparer  le  crime  de  cette  folle  eftime 
de  nous-mêmes  &  de  ce  mépris  infenfé 
des  autres ,  de  ce  défir  outré  de  plaire 
qui  enfante  tant  de  vices ,  &  de  cette 
crainte  lâche  de  déplaire  qui  captive  , 
qui  empêche  tant  de  vertus ,  de  cet  efprit 
d'indépendance  &  de  révolte  qui  eft 
ennemi  de  la  foumiflion ,  qui  fe  fait  un 
mérite  de  tout  ce  qu'on  lui  défend ,  & 
une  honte  de  tout  ce  qu'on  lui  or- 
donne, 

Jefus  n'étoit  point  un  homme  ennemi 
de  la  Loi  &  des  Prophètes  ;  mais  il 
vouloit  réparer  le  crime  dont  nous  ren- 
dent coupables  devant  Dieu  la  profa- 
nation de  fon  culte ,  l'oubli  de  fes  bien- 
faits, la  réfiftance  à  fes  grâces  ;  il  vouloit 
réparer  le  crime  de  tant  de  railleries 

T  v 
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libertines  qui  infultent  à  la  Religion ,  de 
tant  de  converfations  licentieufes  qui  fe 
jouent  de  la  pudeur ,  de  tant  de  maximes 
contagieufes  qui  enfeignent ,  quiauto- 
rifent  le  vice ,  de  tant  de  modes,  de 
coutumes  tyranniques  qui ,  à  la  honte 
du  Chriftianifme,  font  pour  les  Chré- 
tiens un  évagile  plus  refpefté  que  TE- 
vangîîe  de  leur  Dieu. 

Jefus  n'étoit  point  un  homme  de 
blafphêmes  &  d'iniquité;  mais  écoutez 
libertins^quidédaignezunDieu  humilié; 
Jefus  vouloit  réparer  le  crime  de  vos 
doutes  téméraires ,  de  votre  curiofité 
fuperbe,  de  votre  orgueil  facrilege  ,  de 
vos  fyitêmes  impies ,  de  votre  indolence 
à  étudier  la  Religion  fainte  ,  de  votre 
préfomption  à  la  nier,  de  votre  audace 
il  la  rejeter ,  de  vos  fureurs  à  l'attaquer  ^ 
de  votre  fcience  funefte  dans  l'art  dé-- 
îeftable  d'obfcurcir  les  lumières  de  !a 
raifon  ,  afin  de  n'être  plus  importunés 
par  les  lumières  de  la  Foi.  Or ,  pour 
réparer  complètement,  pour  ré^^arer 
d  une  manière  furabondante  tant  de  fcan- 
dales,  tant  d'abominations,  Jefus  a  voulu 
s'aballTer,  Jefus  a  voulu  s'anéantir. 

Jeliis  ,  je  le  fais  ,  Jefus  eft  un  Dieu  ; 
mais  vous  incrédules ,  libertins,  qu'êtes 
vaus  ?  des  hommcst  Or;,  un  Homme- 
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Dieu  humilié  eft  une  viftlme  digne 
d'être  offerte  à  un  Dieu  offenfé  par  des 
hommes  ?  Un  Dieu  humilié,  un  Dieu 
offenfé  5  tout  fe  répond  ;  la  grandeur  de 
la  réparation  efl  proportionnée  à  la  gran- 
deur du  crime  ;  6l  pour  fe  fcandalifer 
des  humiliations  du  Dieu  de  la  Religion, 
il  faut  commencer  par  oublier  la  majefté 
du  Dieu  de  la  rafon. 

Que  faifoit  donc  Jefus  en  ce  jour  ? 
Ce  qu'il  faifoit  ,  Chrétiens  :  anéanti 
devant  fon  Pere  ^il  prononçoit,  par  cet 
état  d'humiliation  volontaire  ,  que  tout 
genou  dokfléchir,  tout  efprit  doit  céder, 
s'abaiffer  5  toute  volonté  fe  foumettre 
&  obéir  quand  Dieu  parle  ;  il  avouoit 
que  pour  l'homme,  c'eft  non-feulement 
l'excès  de  l'audace  &  de  la  préfomption , 
mais  régaremenî  le  plus  infenfé  que 
d'ofer  fe  révolter  contre  Dieu  ;  que  loin 
de  s'honorer  par  cette  folle  indépen- 
dance, tout  l'honneur  de  l'homme  con- 
fifte  à  plier  fous  l'empire  &  fous  l'auto- 
rité d'un  fi  grand  maître. 

Que  faifoit  Jefus-Chrift?  Par  la  pro- 
fondeur de  fes  anéantiffemens ,  il  faifoit 
à  Dieu  une  réparation  pleine ,  entière 
&  furabondante  de  tous  les  outrages  par 
lefquels  l'homme  pécheur  avoit  infulté 
&  infulteroit  àfa  majefté  infinie.  Ce  jour 
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d'opprobres  pour  le  Fiis  étoit  le  jour  de 
gloire  &  de  triomphe  pour  le  Pere.  Uit 
Komme-Dieu  humilié  lui  rendoit  tout 
rhonneur  que  pouvoient  lui  ravir  des 
hommes  pécheurs.  Ce  jour  feul  le  dé- 
domm.ageoit  des  attentats  de  tous  les 
peuples  &  de  tous  les  âges. 

Que  faifoit  Jefus  -  Chrifl  ?  Il  nous 
apprenoit  quel'homme  qui  a  eu  l'audace 
de  s^élever  contre  Dieu,  ne  peut  trop 
s'anéantir  devant  Dieu  &  devant  le 
monde  ;  qu'il  n'eft  point  d'humiliations 
où  il  ne  doive  defcendre,  d'abaiffemens 
qui  ne  doivent  lui  plaire  ;  que  fi  l'orgueil 
eft  im  vice  dans  l'homme  ,  c'efl:  une 
abomination  dans  le  pécheur  ;  que  fi  c'efi: 
une  vertu  dans  le  jufte  de  ne  pas  crain- 
dre 5  de  ne  pas  fuir  ce  qui  l'humilie ,  le 
pénitent  doit  l'aimer  ^  doit  le  recher- 
cher. 

Grande  leçon,  &  la  première  que 
TEglife  faifoit  aux  pénitens  dans  ces 
jours  de  ferveur  où  les  Chrétiens  lui 
laîflbient  le  foin  de  guider  leur  efprit,  de 
régler  leur  cœur  !  Couverts  de  la  cendre 
&  du  cilice  ;  exclus  de  la  participatioa 
des  falnts  myfteres  ;  profie.nés  dans  1« 
veilibule  du  temple  ;  condamnés  à  ne 
plus  voir  l'autel  du  Dieu  qu'ils  avoient 
offenfé  ;  comme  dépouillés  du  titre  de 
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Chrétiens ,  011  leur  permettoit  à  peine 
de  fefouvenir  qu'ils  étoient des  hommes. 
Nous  5  mes  chers  Auditeurs ,  que  fom- 
mes-nous  donc,  que  deviendrom-nous 
au  moment  redoutable  qui  décidera  nos 
deftinées  éternelles ,  lorfque  dans  la  ba- 
lance du  Sanûuaire ,  feront  pefées  ,  me- 
furées,  jugées  fur  la  pénitence  de  THom- 
me-Dieu ,  nos  pénitences ,  qui  ne  retran- 
chent ni  les  hauteurs  de  la  fierté ,  ni  les 
dédains  de  l'orgueil ,  ni  les  fenfibilités 
de  Tamour  propre ,  ni  les  jaloufies  de  la 
vanité  ,  ni  le5  projets  de  l'ambition ,  ni 
l'étalage  &  les  profufions  de  Topulence, 
ni  la  pompe  &  le  brillant  du  luxe  ;  ces 
pénitences  dans  lefquelles  on  fe  borne 
à  faire  difparoître  le  pécheur  fans  mon- 
trer le  pénitent  ?  Sur  un  article  ii  effen- 
tiel  5  nous  pouvons  nous  tromper  & 
nous  féduire  ;  nous  pouvons  être  trom- 
pés &  féduits.  lllufions  de  l'amour 
propre  ;  illufions  de  l'adulation,  elles  ne 
preicriront  jamais  contre  les  préceptes 
&  les  exemples  de  l'Homme  -  Dieu  ! 
Point  de  pénitence  véritable  que  la  pé- 
nitence qui  répare  le  péché  par  les 
abalûemens  de  l'humiliation,  que  la 
pénitence  qui  expie  le  péché  par  les 
rigueurs  &  la  févérité  de  la  rnortfica- 
tion.  La  gloire  de  Dieu  réparée  par  im 
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Dieu  humilié.  Achevons  &  voyons  la 
juftice  de  Dieu  fatisfaite  par  un  Dieu 
fbuffrant  &  mourant. 

pVr  t.  Un  Homme-Dieu  foufFrant  &  mou- 
rant !  quel  objet!  qu^l  fpeftacle  !  Vou- 
lez-vous ,  Chrétiens  ,  vous  former  une 
Julie  idée  de  ce  jour  &  de  ce  qui  fe 
pafle  dans  ce  jour  ?  regardez-le  comme 
le  jour  des  vengeances  duDieu  terrible  : 
V^^'  dus  iiltionis  Doniini, 
y.  •  aujourd'hui  que  Tamour  de  Jefus 

am.ene  à  la  juftice  divine  ime  vidime 
digne  de  lui  ;  c'eft  aujourd'hui  que  la 
peine  du  péché  venge  Dieu  deloiitrag^ 
que  lui  fait  le  péché. 

Le  monde  enfeveli  fous  les  eaux  ;  les 
villes  réduites  en  cendres;  la  terre  bai- 
gnée du  fang  des  peuples  qui  Thabitent  y 
ce  ne  font-là  que  les  malheurs  de$  hom- 
mes; &  qu'eft-ce  que  l'homme  devant 
Dieu  ?  Mais  un  homme-Dieu  dans  la 
douleur  &  dans  les  larmes  ;im  Homme- 
Dieu  mourant  &  mourant  fur  une  croix  j 
quelle  que  foit  Toffenfe  ^  elle  qû  moin- 
dre que  le  prix  du  facrifîce.  Jefus  donc , 
im  Homme-Dieu  fe  livre  à  la  juftice  de 
Dieu  irritée  par  le  péché;  &  que  de- 
vient-il ?  Oubliant  tout  le  refte  ,  voyez 
ce  qui  fe  palfe  au  prétoire  de  Pilate. 
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Non  5  n'attendez  pas ,  nies  ehers  Audi- 
teurs, que  j'ouvre  à  vos  yeux  une  fcene 
fi  trifte  ;  que  je  vous  montre  cette  au- 
gufre  vittime  ibus  le  couteau  qui  rim- 
nioie  ;  que  je  vous  repréfente  avec  le 
Prophète  ces  lions  furieux  &  avides  de 
carnage  ,  qui  frémiffent  autour  de  Jelus; 
ces  ruiffeaux  de  fang  qui  coulent,  qui 
inondent  la  terre:  qu'on  donne,  ditfaint 
Chryfoftôme,  qu'on  donne  des  paroles 
à  la  repréfentation  des  difgraces  humai- 
nes ;  les  foultrances  d'un  Dieu  ne  veu- 
lent que  des  larmes  î  Entreprendre  de  les 
peindre,  ce  feroit  les  aifoiblir  ;  fur  un 
pareil  fujet ,  on  n'en  dit  jamais  affez,  & 
l'on  en  dit  toujours  trop  ,  dès  qu'on 
s'explique  autrement  que  par  le  filence 
&  par  les  pleurs  :  lacrymarum  tempus  non 
rerborum ,  lucluum  non  fermonum.  ^ 

Approchons  feulement,  de  cette  co- 
lonne funefte;reconnoiffons-nousJefus? 
Ah  !  reprend  faint  Bernard ,  je  le  recon- 
nois  à  cela  même  que  je  ne  puis  le 
reconnoître.  Parce  que  je  trouve  en  lui 
cet  homme  défiguré ,  méconnoiffable  , 
annoncé  par  les  Prophètes ,  non  e(l  fpecics  1^*^^ 
ti  nequc  décor  ;  nous  Tavons  vu  ,  nous  ^* 
n'avons  pas  cru  le  voir;  il  étoitpréfent 
à  nos  regards  ,  &  nous  le  cherchions 
encore  :  Vidimus  eum,  dcjidcravimiis 


44^  Sur  la  Pajjlon 

eum.  Tout  fon  corps  n'efl:  qu'une  plaie  : 
des  hommes  barbares  ne  trouvent  plus 
où  frapper ,  &  ils  frappent  encore  ;  ils 
ne  mettent  fin  à  ce  fupplice  que  pour  le 
réferver  à  de  nouveaux  fupplices  :  à 
peine  a-t-il  commencé  de  revivre ,  qu'ils 
recommencent  à  le  tourmenter  ;  leur 
haine  &  fon  amour  ;  leur  fureur  &  fa 
patience  font  invincibles  :  Jefus  eft  le 
Libérateur  d'Ifraël,  le  Roi  de  Juda,  le 
maître  du  Ciel  &  de  la  terre;  peu  con- 
tens  d'infulter  à  fon  empire ,  ils  veulent 
l'en  punir  ;  ils  lui  mettent  fur  la  tête 
une  couronne  d'épines  ;  ils  l'enfoncent 
avec  violence. 

En  cet  état,  on  le  préfente  au  peuple  ; 
Ev.  S*  Pilate  dit  aux  Juifs  :  ecce  homo  ,  voilà 
Uaru  c.  Y\^Qxnmt  5  ce  prétendu  meflie ,  ce  reftau- 
'  rateur  de  Sion  ,  Tefpoir  &  l'attente  de 
Jacob  5  ce  Fils  du  Très-Haut  ;  vous 
voyez  ce  qu'il  conferve  de  tant  de  titres 
magnifiques  :  tout  a  difparu  ;  il  ne  reile 
que  l'homme  ,  &  un  homme  mourant  : 
cccc  homo.  Ames  jiiftes  ,  je  n'ai  rien  à 
vous  dire  ;  vous  voyez  Jefus  couvert  de 
fon  fang  ;  fon  amour  parle  à  votre  cœur, 
votre  cœur  ne  répondra  que  par  de 
nouveaux  tranfports d'amour  :  ecce  homo. 
Vous  que  les  pallions  follicitent  au  pé- 
ché ;  vous  qui  balancez  entre  la  grâce 
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&  la  cupidité  ,  tournez  les  yeux  vers 
ce  Dieu  mourant  ;  vous  confoleriez- 
vous  jamais  de  l'avoir  otFenfé  ?  Ah  !  de 
tous  les  coupsqu'il  peut  recevoir,  votre 
péché  feroit  le  coup  qui  feroit  les  blef- 
îures  les  plus  profondes,  & porteroit  à 
fon  cœur  une  plus  mortelle  atteinte  : 
^cceA(?/726>.  Pécheur,  voilà  votre  ouvrage  ; 
c'eft  vous  qui  avez  creufé  fous  les  pas 
de  Jefus  cet  abyme  de  mifere  ;  &  vous 
continuez  de  vous  refufer  aux  tendres 
Invitations  de  fa  grâce  ;  vous  méprifez  fa 
voix  qui  vous  appelle  !  Ah  !  c'eft  la  voix 
mourante,  ce  font  les  derniers  foupirs 
d'un  Homme-Dieu  prêt  à  périr  vidime 
de  fon  amour.  Il  vous  attend  ;  quand 
cefferez-vous  de  le  fuir?Il  vous  donne  fon 
fang  ;  quand  lui  donnerez-vous  vos  re- 
grets^ vos  larmes  ?^a*eÂ(?;;2a.  Ames  chré- 
tiennes ,  en  quelqu'état,  en  quelque  con- 
ditionquevous  ait  placées  laprovidence^ 
je  ne  dis  pas  ,  voilà  votre  Dieu  ,  je  dis 
avec  TApôtre,  volà  l'époux  à  qui  vous 
avez  juré  une  fidélité  éternelle.  Lorfque 
la  grâce  de  Jefus-Chrift  vous  a  régéné- 
rées dans  le  Baptême  ,  quel  eft  le  Dieu 
que  vous  avez  pris  pour  votre  partage  ? 
N'eft-ce  pas  ce  Dieu  de  douleurs  & 
d'opprobres  ?  Or ,  après  des  fermens  fi 
folennels ,  quelle  ame  feroit  afîez  par- 
jure 5  affez  infîdelle  pour  fe  livrer  aux 
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amufemens  du  monde ,  aux  défirs^  au)é 
cupidités  du  monde  ?  Pleurer  avec  un 
Dieu  qui  verfe  des  pleurs  ;  prier  dans 
le  filence  avec  un  Dieu  folitaire&  aban- 
donné ;  porter  fa  croix  avec  un  Dieu 
chancelant  fous  le  poids  de  fa  croix  ; 
mourir  avec  un  Dieu  mourant  ;  tels  font 
les  devoirs  qu'impofent  des  engagemens 
fi  faints.  Malheur  à  Tam.e  chrétienne  *li 
elle  les  méconnoît  !  Ecu  homo.  Juifs 
ingrats  &  perfides ,  je  ne  vous  dis  plus 
-que  c'eft  le  Meflie ,  le  jufte  promis  à  la 
terre  :  ah  !  c'eft  un  homme ,  un  homme 
de  votre  peuple,  iffu d'Abraham,  d'Ifaac 
&  de  Jacob ,  forti  du  fang  de  vos  Pvois  y 
le  fils  de  David  ;  que  dis-je  ?  ce  n'eft 
plus  un  homme,  il  n'eft  que  Tombre ,  le 
trille  relte  d'un  homme  ;  il  conferve  à 
peine  un  ioufile  de  vie  prêt  à  s'exhaler 
dans  les  airs;  le  flambeau  de  fes  jours 
s'éteint  :  lui  enviez-vous  laîrifteconfo- 
lation  de  périr  un  peu  plus  tard ,  &  avec 
moins  de  douleur? 

Quel  démon  s'eft  emparé  de  Jérufa- 
lem,  &  foufïle  dans  tous  les  cœurs  la 
haine  &  1  a  fureur?La  fédition  augmente  ; 
le  peuple  ,  impétueux  dans  fes  defirs , 
s'anime,  il  s'irrite,  il  ra>.ire  la  conf- 
cience  tremblante  de  Pilate,  il  l'enhardit 
au  crime ,  il  le  preiTe  de  prononcer  un 
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arrêt  injufte.  O  promeffes  faites  au 
peuple  chéri!  ô  Abraham  qui  demandiez 
de  voir  le  jour  du  Meiîie,  &  qui  en  le 
voyant  dans  l'avenir ,  fûtes  rempli  d'une 
joie  fi  pure  i  ce  jour  ell-il  donc  le  jour 
qui  vous  fut  montré  ?  O  Patriarches ,  ô 
Prophètes ,  votre  peuple  ,  vos  enfans 
demandent  la  mort  de  ce  Libérateur , 
attendu  depuis  quarante  fiecles,&,  pour 
comble  d*horreur ,  ils  l'obtiennent  !  Tra-  u.  r.  ti. 
didh  eis  illum  ut  crucifigeretur. 

Jefus  marche  au  Calvaire  ;  on  l'attache 
à  la  croix  !  Le  voilà  donc  élevé  entre 
le  Ciel  &  la  terre,  le  médiateur  de  Dieu 
&  des  hommes  ,  le  pontife  qui  nous 
réconcilie  &  en  même  temps  la  viclime 
de  réconciliation.  Oubliez  les  difgraces , 
les  opprobres  qui  ont  marqué  les  pas 
de  Jefus  dans  la  route  qu'il  vient  de 
parcourir  ,  ce  ne  furent  que  les  efîais  , 
les  préparatifs  du  facrifice  ;  en  voici  la 
plénitude,  la confommation.  A  cet  inf- 
tant  fe  réuniffeut  toutes  les  douleursqu'il 
éprouvafucceffivement  dans  le  cours  de 
fa  pafîion.  Jefus  commande  à  l'avenir 
de  lui  ouvrir  fes  profondeurs.  Il  voit  fon 
Evangile  rejeté  partant  de  nations  ido- 
lâtres qui  s'obftineront  à  périr  dans  les 
ténèbres  de  leur  infidélité  ;  il  le  voit 
contredit,  blafphémé  par  Ifraël  livré  à 
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une  incrédulité  facrilege  ;  il  voit  Ton 
Eglife  déchirée  par  tant  de  fchifmes  ; 
agitée  par  tant  de  fadions  ^  défigurée  par 
tant  d'erreurs  ,  bouleverfée  par  tant 
d'héréiies ,  affligée ,  déshonorée  par  tant 
de  crimes  ;  il  voit  la  licence  introduite 
quelquefois  jufques  dans  le  Sandluaire  , 
l'abomination  des  défolations  placée 
dans  le  lieu  faint  ;  dans  le  Chriftianifme 
peu  de  véritables  Chrétiens  ;  fa  croix 
devenue  la  pierre  de  fcandale  où  vien- 
dront heurter  &  fe  brifer  ces  cœurs 
fenfuels  &  corrompus  ;  il  voit  fon  fang, 
le  fang  d'un  Dieu  profané  ;  il  voit  ce 
fang  5  ail  lieu  de  demander  grâce  ,  forcé 
de  demander  vengeance  contre  les  hom- 
mes pour  lefquels  il  fut  répandu  :  du  haut 
de  fa  croix ,  Jefus  laiffe  tomber  fes  re- 
gards fur  la  terre  ;  Difciples  ,  Apôtres 
de  Jefiis  5  oîi  êtes-vous  ?  Le  laifferez- 
vous  feul  en  proie  à  fes  douleurs  ?  Il 
jette  de  tous  côtés  fes  yeux  mourans ,  & 
il  n'apperçoit  qu'une  afFreufe  folitude  ! 
p/,  jj.  Qui  juxta  me  crant  ,  de  longe  Jleurunt» 
r.  12.  dis-je  ?  &  qu'il  feroit  à  fouhaiter 

pour  Jefus  ,  que  tout  l'eût  abandonné  ! 
il  foutiendroit  avec  plus  de  facilité  le 
poids  de  fes  infortunes  s'il  étoit  feul  à 
le  foutenir.  Dévoué  à  expier  tous  nos 
égaremens  ,  il  faut  qu'il  foufïre  encore 
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plus  de  la  conftance  des  amis  que  fa 
dilgrace  lui  laiffe ,  que  de  la  perfidie  de 
ceux  qu'elle  lui  enlevé. 

Un  Difciple  chéri  ;  des  Femmes  faintes 
qui  l'ont  fuivi  au  Calvaire  ;  Marie  aux 
pieds  de  la  croix  ;  une  mere  en  pleurs  ; 
un  fils  baigné  de  fon  fang ,  quel  iacrifice , 
grand  Dieu ,  vous  exigez  de  l'un  &  de 
l'autre!  Vous  feul  pouvez  nous  appren- 
dre quel  fut  l'excès  de  la  douleur  du 
fils  &  de  la  défolation  de  la  mere.  Que 
les  flammes  qui  confument  ces  deux 
cœurs  font  pures  &  faintes  ;  mais  qu'elles 
font  dévorantes  !  Marie  ne  parle  point; 
il  eil  des  fituations  oii  le  cœur  ne  peut 
s'entretenir  qu'avec  lui-même  ;  la  dou- 
leur qui  l'inonde  eft  trop  impérieufe, 
&  il  efl  trop  foible  pour  pouvoir  la  ré- 
pandre au-dehors  ;  quand  on  commence 
à  fe  plaindre  ^  on  commence  à  fe  con- 
foler.  Jefus  &  Marie  ne  fe  parlent  que 
par  leur  filence  ;  &  ce  filence  d'amour 
&  de  douleur  eft  troublé  par  les  excès , 
par  les  clameurs  du  peuple^  des  Prêtres 
&  des  Pontifes  5  qui  inlultent  à  la  foi- 
bleffe  apparente  de  Jefus, 

Jefus  élevé  vers  le  Ciel  la  voix  de  fes 
foupirs,  afin  d'en  obtenir  la  confolation 
gue  la  terre  lui  refufe. 

Perefaint^perejufle,  ne  connoiffez'< 


454  Pajjion 
vous  plus  votre  fils  bien-aimé?  Un  Oza  - 
tombe  pour  avoir  porté  fur  TArche  une 
înaîn  téméraire  ;  le  feu  du  Ciel  dévore 
les  enfans  qui  ont  infulté  au  Prophète  ; 
Antiochus  périt  pour  avoir  profané  le 
Sanctuaire  :  &  le  Dieu  du  Temple  ,  le 
Dieu  de  l'Arche  &  des  Prophètes ,  indi- 
gnement outragé  ,  n'allume  pas  votre 
colère  !  Le  Ciel  n'a  donc  plus  de  foudres 
&:  de  tonnerres  ;  la  terre  peut  enfanter 
fans  crainte  de  nouvelles  abominations  ? 
Qu'a-t-elle  à  redouter  d'un  pere  qui 
femble  abandonner  fon  fils  ;  d'un  Dieu 
qui  diffère  tant  à  venger  THomme-Dieu  ? 
Ainfi  méconnu  ,  ignoré  ,  Jefus  porte 
pendant  trois  heures  le  poids  de  tous 
les  anathêmes  du  Ciel  &  de  toutes  les 
fureurs  de  la  terre  :  enfin  ,  il  s'écrie  , 

/oa/î.    tout  efl:  confommé  !  Confummatum  cjl. 

«i-^«5«*Me  voici  au  bout  de  cette  affreufe  car- 
rière. Amour,  amour  févere  &  inexo- 
rable,  tu  n'as  plus  rien  à  me  demander, 
puifque  je  n'ai-plus  rien  à  te  donner;  il 
ne  me  relie  qu'une  ame  noyée  dans  la 
douleur ,  achevé  ton  ouvrage ,  ravis  ta 
vidlime  ;  il  penche  la  tête,  &  il  meurt  ! 

Ihid.    IncUnato  capicc  tradidlt  fpiritum. 

Il  eft  donc  confom.mé  ,  le  grand  ou- 
vrage de  la  réconciliation  du  monde  ! 
A  quel  prix?  Hommes  5  s'écrie  TApôtre;^ 
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inftruilez-vous  &  tremblez.  Pour  ap- 
paifer  la  juftice  d'un  Dieu,  pour  fatisfaire 
la  juftlce  d'un  Dieu ,  un  Homme-Dieu  a 
verfé  tout  fon  fang  :  exemple  terrible 
des  vengeances  céleftes  qu'on  vous  rnet 
devant  les  yeux  ,  afin  de  lever  entre 
I  vous  &le  péché  une  barrière  que  vous 
I  n'ofiez  franchir  &  paffer  ,  même  dans 
;  les  tranfports  de  la  paillon  la  plus  fou- 
,  gueufe. 

Car  5  &  c'eft  le  raifonnement  de  PA- 
pôtre  que  je  continue  de  vous  déve- 
lopper 5  ce  n'eft  point  entrer  affez  dans 
les  deiTeins  de  la  fageffe  éternelle  5  que 
de  ne  confidérer  Jelus-Chrift  fur  la  croix 
qu'en  qualité  de  victime  de  propitiation. 
:  Dieu  nous  fait  dans  ce  myftereune  autre 
j  leçon  ;  une  leçon ,  dans  un  fens  5  non 
I  moins  utile ,  non  moins  touchante;  une 
I  leçon  qu'il  nous  importe  peut-être  da- 
vantage d'approfondir.  Dieu  met  Jefus- 
Chriit  fur  la  croix  pour  être  ,  à  la  face 
du  monde  entier,  un  monument  public 
j  &:  à  jamais  durable  des  rigueurs  de  fa 
j  juftice  :  qncm  propofuit  Deiis  propitiado- 

I  nem  in  fan^^uim  ipjius  ad  oJtenjiQnem  j.  v. 

jujiitim. 

-X  Monde  profane  ,  lorfque  nous  entre- 
prenons de  vous  expliquer  ce  que  le 
péché  renferme  d'injuûice  ^  de  perfidie , 
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de  révolte  ,  d'outrage  envers  Dieu  l 
vous  nous  accufez  d'exagérer  les  chofes  ! 
Egarez-vous  tant  qu'il  vous  plaira  dans 
la  vanité  de  vos  penfées ,  ce  n'eft  plus 
l'homme ,  c'eft  Dieu  qui  parle  en  ce 
jour.  Que  fait  la  pafiion  de  Jelus-Chrift? 
elle  vous  introduit  dans  le  Saftduaire 
de  la  juftice  divine  ;  elle  vous  montre 
les  foudres  ^  les  malédiftions ,  les  ana- 
thêmes  que  Dieu  réferve  au  péché  & 
à  l'homme  pécheur.  Vous  voyez  un 
Homme-Dieu  trahi  ^  défavoué,  renoncé, 
humilié ,  anéanti;  un  Homme-Dieu  qui 
prie  ;  un  Homme-Dieu  qui  gémit ,  qui 
foupire ,  qui  verfe  des  pleurs ,  qui  verfe 
tout  fon  fang  ;  un  Homme-Dieu  que 
fon  Pere ,  malgré  toute  fa  tendreffe  , 
femble  ignorer  ^  dédaigner,  réprouver , 
en  quelque  façon  ;  ne  craignons  point 
de  le  dire  avec  l'Apôtre  ,  un  Homme- 
Dieu  traité  comme  un  objet  de  haine 
Ad  Gal.&C  de  malédiûion  :  faclus,,.7naUdicliim. 
j.  V.  Pourquoi?  parce  qu'il  a  l'apparence  du 
péché  ;  parce  qu'il  porte  l'image  ,  la 
reffemblance  du  péché  ;  parce  qu'il  s'eft 
rendu  caution  pour  le  péché. 

Or  5  fi  l'ombre  feule  du  péché  a  pu 
faire  d'un  Homme-Dieu  un  objet  d'ana- 
thême  ;  fi  le  Ciel  a  épuifé  tous  les  traits 
de  fa  vengeance  fur  un  Homme-Dieu 

dès 
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dès  qu'il  Ta  vu  chargé  d'expier  nos 
péchés  ;  fi  un  pere  a  pourfuivi  jufqu'à  la 
mort  &  à  la  mort  de  la  croix  ^  dans  ua 
iils  fi  tendrement  aimé ,  la  tache  d'un 
péché  qui  lui  étoit  étranger ,  d'un  péché 
knputé,  d'un  péché  tranfporté  fur  Jefus- 
Chrift  j  dois-je  trouver  étonnant  que  le 
pécheur foit  condamné  à  des  peines,  à 
des  humiliations  qui  n'auront  point  de 
fin  ?  Dois-je  trouver  étonnant  que  la 
colère  du  Ciel  éclate,  non  plus  contre 
Tombre  du  péché ,  mais  contre  des  pé- 
chés trop  réels ,  trop  véritables  ;  non 
plus  contre  des  péchés  étrangers  &  im- 
putés 5  mais  contre  des  péchés  propres 
&  perfonnels qu'il  apperce vra  ;  non  plus 
dans  un  Homme -Dieu  qui  s'humilie 
fous  le  poids  infâme  du  péché  ,  mais 
dans  un  pécheur  in(en.{é  qui  fe  vante  , 
qui  s'applaudit ,  qui  fe  glorifie  de  fon 
péché  ;  non  plus  dans  un  Homme-Dieu 
contrit  qui  pleure  le  péché ,  qui  s'offre  à 
tout  pour  la  réparation  du  péché ,  mais 
dans  un  cœur  froid  &  infenfible  qui  fe 
confole  aufîi-tôt  de  fon  péché ,  qui  ou- 
blie fon  péché ,  qui  vit  content  &  heu- 
reux dans  fon  péché  ;  non  plus  dans  un 
Homme-Dieu  qui  s'arme  contre  lui- 
même,  qui  fe  dévoue  à  tous  les  fupplices^ 
Tome  IV^  Carême.  V 
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afin  d'efîacer  ,  de  détruire  le  péché , 
mais  dans  une  airie  indolente  qui  ne  fait 
de  ion  péché  qu'une  pénitence  fupern- 
cieile  y  une  pénitence  courte  6c  paffa- 
gere^  une  pénitence  douce  &  tranquille 
non  plus  dans  le  Fils  de  Dieu  égal  à 
fon  Pere ,  mais  dans  un  homme  foible  ^ 
cendre  &  pouftiere  ,  qui ,  n'étant  riea 
devant  Dieu  ,  ofe  le  révolter  contre 
Dieu?  Si  le  Ciel  tonne ,  foudroie  contre 
le  jufte  qui  n'a  que  l'extérieur  du  péché  , 
quel  fera  le  bruit  de  fon  tonnerre ,  l'éclat 
de  fa  foudre  contre  un  pécheur  5  contre 
un  faux  pénitent  qui  n'a  que  les  ap- 
5.  Luc,  parences  de  la  juftice  ?  Si  in  vir'uli 
-s* '  ligno  hœc  faciunt  ^  quid  fiet  in  arido. 
lefus-Chrift  eut  l'ombre  du  péché,  il 
fut  chargé  du  poids  du  péché.  Les  humi- 
liations 5  les  anéantiiiemens,  les  fuppli- 
ces  5  l'abandon  de  Jefus-Chrift  fur  la 
croix  5  nous  annoncent  donc  l'humilia- 
tion terribl  e,  les  anéantiffemens  affreux , 
les  fupplices  çruels  de  la  réprobation 
défefpérante  de  l'homme  pécheur  ?  Si 
in  viridi  Ugno  hac  faciiint  ,  quid  fiu 
in  arido.  Feux  brùlans,  flammes  dévo- 
rantes, pleurs  éternels  ,  fureur,  défef- 
poir,  tout  ce  qu'on  dit,  tout  ce  qu'on 
penfen'eiî  donc  rien  !  La  croix ,  le  Cal- 
vaire, c'eft-là  qu'il  faut  venir  méditer^ 
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creufer  les  abymes ,  les  profondeurs  ter- 
ribles de  la  juftice  divine  ;  c'eft-là  qu'il 
faut  venir  étudier  Tenfer.  Jefus-Chrift 
mourant  ;  Jefus-Chrift  fur  la  croix ,  c'eft 
ainfi  que  Dieu  punit  ;  c'eft  donc  ainfi 
qu^il  punira.  Tremblez  ^  pécheurs,  vos 
fupplices  ,  par  leur  rigueur  ,  par  leur 
excès ,  par  leur  nombre ,  par  leur  durée  , 
rempliront  toute  la  diftance  qu'il  y  a  de 
vous  à  Jefus-Chrift,  d'un  homme  pé- 
cheur à  un  Homme-Dieu  :  ad  ojicnjîomm 

Grand  Dieu  ,  voilà  comme  d'un  feul 
trait  vous  favez  vous  peindre  tout  entier 
à  nos  yeux  I  Je  ne  fuis  plus  furpris  de 
la  confiance  avec  laquelle  l'Apôtre  fou- 
j  tenoit,  à  la  face  du  Ciel  &  de  la  terre, 
j  que  Jefus  crucifié  eft  le  plus  augufte 
I  monum.ent  de  la  fageffe  &  de  la  force  de 
li  Dieu  :  Chrijlam  Dû  virtuum  &  Dcifa-    ^*  Ai 
:  yicnciam.  Voulez-vous ,  mes  chers  Audi-  ^^y^' 
;  teurs,connoîtreDieu?Non,  je  ne  vous 
î  inviterai  plus  à  vous  tranfporterfur  les 
i  pas  de  Moyfe  à  l'origine  &  au  déve- 
j  loppement  du  monde  naiflant;  je  dirai 
!  avec  le  Prophète  :  venez  ,  fuivez-moi , 
■  marchons  à  lamontagne  de  Jacob  ;  ve/zi/^,  ifaïyu 
afccndamus  ad  montcm  Domini  &  ad^*^'^* 
domum  Du  Jacob.  C*eft-là  que  vous 
I  Vij 
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verrez  Dieu  agir  en  Dieu ,  &  fe  montrer 
dans  toute  rimmeniité  de  les  perfections 
Evan^.  adorables  :  doccbit  vos  ommm  vcritatem. 
5.  Jear.  Efpnts  fuperbes,  que  votre  raifon  livrée 
*  ^*  à  la  licence  la  plus  audacieufe  fe  forme 
au  gré  de  fes  défirs  un  Dieu  objet  de 
fon  culte ,  que  fera-t-il  ?  queparoîtra-t-il 
auprès  du  Dieu  qu'annonce  le  Calvaire , 
auprès  du  Dieu  qu'on  apprend  à  con- 
noître  aux  pieds  de  la  croix? quel  Dieu 
plus  grand  que  le  Dieu  qui  n'efl  digne- 
ment adoré  que  par  les  hommages,  que 
par  les  abaiffemens  d\m Homme-Dieu? 
quel  Dieu  plus  faint  que  le  Dieu  qui 
n'eft  affez  vengé  que  par  les  regrets ,  par 
les  gémiffemens  d'un  Homm.e-Dieu  ? 
quel  Dieu  plus  terrible  dans  fes  juftices 
que  le  Dieu  qui  n'eft  appaifé  que  par 
les  larmes  ,  par  le  fang  d'un  Homme- 
Dieu?  quel  Dieu  plus  tendre,  plus  pere 
que  le  Dieu  qui  ,  tout  Dieu  qu'il  efl: , 
s'immole  pour  le  falut  des  hommes  } 
Allez  donc  maintenant,  &  ,  fi  vous  le 
pouvez  5  ofez  contefler  à  la  Religion 
chrétienne  les  oracles  de  fes  Prophètes , 
la  vérité  de  fes  miracles,  la  divinité  de  fes 
fuccès  ;  ce  que  vous  ferez  forcé  d'avouer, 
c'eft  qu'aucime  Religion  ne  donne,  ne 
peut  donner  des  idées  deDieu  fi  grandes^ 
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fi  nobles ,  fi  fublimes,  fi  divines,  &  que 
ce  ne  peut  être  que  Dieu  qui  nous  ait 
appris  à  parler  de  Dieu  comme  elle  en 
parle  ;  ce  que  vous  ferez  forcé  d'avouer , 
c'eft  que  îi  vous  vous  refufez  à  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  ce  n'efl:  point ,  ainli 
que  vous  le  prétendez  ,  parce  que  fes 
dogmes ,  fes  myfteres  répandent  de  fom- 
bres  nuages  fur  la  gloire  de  Dieu ,  mais 
parce  que  l'Evangile  vous  montre  un 
Dieu  plus  équitable  ,  plus  févere  que 
vous  ne  voulez  ;  parce  que  vous  ne 
voulez  point  un  Dieu  qui  îbit  fi  grand, 
fi  faint  5  fi  jufte  ,  fi  terrible  ;  parce  que 
Vous  ne  voulez  point  un  Dieu  à  qui  vous 
deviez  tant  de  reconnoiflance  &  dont 
les  vengeances  foient  fi  redoutables  :  ce 
que  vous  ferez  forcé  d'avouer ,  c'efi:  que 
fi  vous  rejetez  le  Dieu  crucifié  ,  c'efi: 
parce  que  vous  ne  voulez  point  d'un 
Dieu  qui  demande  des  vertus ,  d'un  Dieu 
qui  punifle  les  vices  ;  parce  que  vous 
ne  voulez  point  d'un  Dieu  qui  foit  véri- 
tablement Dieu. 

Ainfi  donc ,  Seigneur,  notre  perver- 
fité  tourne  contre  nous  vos  bienfaits , 
&  vos  grâces  ne  font  parmi  nous  que 
des  ingrats  !  Trifte  fituation  d'un  miniftre 
de  l'évangile,  raconter  les  miféricordes 

y  iij 
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d'un  Dieu  mourant  à  des  hommes  qui 
en  font  l'objet  &  qui  n'en  font  pas  tou- 
chés 5  qui  craignent  même  de  l'être  , 
qui  font  déterminés  à  ne  l'être  pas  1 
Peindra  les  attentats  dont  un  Homme- 
Dieu  fut  la  viftime  ;  &  en  retraçant 
l'hiftoire  de  ces  temps  reculés  ,  faire 
l'hiftoire  de  nos  mœurs  i  car  ^  voilà 
ie  fcandale  de  ces  jours  malheureux  ^ 
voilà....  pardonnez ,  Seigneur ,  à  la  viva- 
cité de  mon  zele.  Convient-il  en  ce  jour 
de  faire  entendre  une  autre  voix  que 
la  voix  de  vos  miféricordes  ?  Lorfque 
nous  avons  le  fpeftacLe  d'un  Dieu  mou- 
rant à  pr^fenter  ,  pour  allumer  le  flam- 
beau de  votre  amour  dans  toutes  les 
ames,  que  peut-il  nous  manquer  ,  que 
des  hommes  qui  ayent  un  cœur  &  qui 
daignent  nous  écouter  ?  Je  me  trompe  ^ 
mes  chers  Auditeurs ,  le  Ciel  nous  eût-il 
donné  les  richefles  du  génie  le  plus  fé- 
cond 5  l'énergie  de  l'éloquence  la  plus 
pathétique  ,  en  vain  nous  entrepren- 
drions de  retirer  de  l'abyme  du  paffé  ce 
grand ,  cet  augufte  événement^  &:  de  lui 
rendre  ce  qu^ileutdeforce  pour  toucher, 
pour  attendrir  au  moment  de  fon  exif- 
tence.  Il  n'appartient  qu'à  la  Foi  feule  de 
nous  faire  franchir  la  diftance  des  temps 
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&  desclimaîs;  quand  c'eil  ellequi  peint , 
qui  exprime ,  tout  revit  ^  tout  fe  repro- 
duit ;  ce  qui  n'étoit  plus  ,  recommence 
d'être  :  qu'elle  parle ,  qu'elle  commande 
à  nos  coeurs  ,  Sien  va  fortir  de  deffous 
fes  ruines  ;  elle  vareparoître  telle  qu'elle 
fut  au  Jour  de  fon  crime.  Venez  donc 
&  pénétrez  à  fa  lumière  dans  l'enceinte 
de  fes  murs.  Ah!  vuide  d'habitans  elle 
ne  nous  ofFre  qu'une  vaiîe  folitude  :  mais 
écoutez  5  n'entendez-vous  pas  le  bruit  ^ 
l'éclat  terrible  de  mille  cris  féditieux: 
qui  retentiffent  dans  le  lointain  ?  Courez 
où  ils  vous  appellent,  c'eft-là  que  vous- 
trouverez  Jerufalera  toute  entière;  per- 
cez la  foule  5  quel  fpeciacle  I  Jefus  fe 
traîne  douloureufement  fous  le  poids  de 
fa  croix  ;  preflé  par  les  flots  tumultueux 
d'une  populace  efirénée  qui  s'applaudit 
de  fon  affreux  triomphe,  chacun  des  pas 
de  Jefus  efl:  une  chute  ;  fuivez-le  à  la 
trace  de  fon  fang ,  la  viftime  arrive  enfin 
au  lieu  du  facriiice  ,  pâle  ,  fanglante  , 
épuifée  ,  déchirée  ,  mourante  ;  on  la 
place  ,  on  l'étend  fur  l'autel.  L'enfer 
déploie  fur  lui  fes  dernières  fureurs;  les 
Scribes  ,  les  Pharifiens ,  les  Prêtres ,  les 
Pontifes ,  les  citoyens  ,  les  étrangers  fe 
repailTent  avidement  de  cette  fcène  tra- 
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gique.  Les  tranfports  fanatiques  de  lenr 
haine  fe  répandent  en  outrages ,  en  blaf- 
phêmes  ;  la  nature  épouvantée  frémit, 
le  trouble ,  fe  confond ,  quitte  fon  cours 
&  fes  lois  ordinaires  ;  le  (oleil  fe  refufe 
à  éclairer  tant  d'abominations  ;  la  nuit 
naît  au  milieu  du  jour  ;  la  multitude  , 
confternée  fans  être  changée ,  fuit  &  fe 
difperfe  :  approchez  à  la  lueur  foible  que 
les  aftres  prefqu'eteints  jettent  à  regret 
fur  cette  terre  facrilege;  cherchez  Jefus. 
Le  voici  :  confidérez  &  contemplez  : 
jerm.  atunditt  &  vidctc.  Un  Homme  -  Dieu 
^2.''  ^'  plongé ,  perdu  dans  la  douleur  ,  baigné 
de  fes  larmes  &  de  fon  fang  feul  dans 
Tobfcurité  d\ine  nuitprofondeiLa  voix 
de  fes  foupirs  fe  fait  entendre  au  Ciel 
&  à  la  terre  ;  rien  ne  lui  répond  ;  tout 
garde  autour  de  lui  vm  trille  filence  : 
oC  c'eft  vous  5  c'eft  votre  main  perfide 
qui  Ta  précipité  dans  cet  abyme  de 
malheurs  &  dans  cet  état  ,  il  n'eft 
occupé  que  de  vous  ;  il  ne  craint ,  il  r^e 
tremble  que  pour  vous  ;  il  ne  s'atten- 
drit ,  il  ne  gémit  ^  il  ne  pleure  que  pour 
vous  &  fur  vous  !  Les  opprobres  ,  les 
fupplices  ,  des  bourreaux  ,  une  croix  , 
ah!  il  n'y  penfe  pas.  Vous  ,  mes  chers 
Auditeurs  ^  votre  cœur  à  gagner  ^  vos 
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péchés  à  réparer  ,  offrir  pour  eux  une 
iatisfaftion  furabondante  ;  vous  aimer, 
vous  fauver  ;  fe  faire  un  plaifir  de 
fouffrir  ,  de  mourir  pour  vous  ,  c'eft 
tout  ce  qu'il  fait  ,  tout  ce  qu'il  veut 
favoir. 

M'oublier  à  mon  tour ,  me  facritîer 
pour  vous  ,  ô  mon  Dieu  ,  je  ne  con- 
nois,  je  ne  veux  plus  connoître  d'autre 
fcience  ,  d'autre  bonheur!  Que  ne  font- 
ils  retranchés  du  nombre  de  mes  jours  ^ 
les  jours  coupables^  les  jours  infortunés 
que  j'ai  paffés  fans  vous  aimer  !  Je  les 
pleurerai  toujours  ;  je  ne  m'en  confo- 
lerai  jamais.,  Sans  ceffe  je  viendrai  vous 
le  dire  avec  Auguftin  pénitent  :  firà  tsr 
awavi,  O  Dieu  crucifié  ,  j'ai  commence 
trop  tard  à  vous  aimer  ;  mais  je  vous^ 
alrîie  ,  je  vous  aimerai  toujours.  Croix 
fainte ,  croix  adorable ,  le  mom.ent  vien- 
dra auquel  tout  nous  fuira  ,  le  monde 
&  les  honneurs  du  monde  ,  &  les  plai- 
firs  du  monde  ,  &  les  amis  du  monde  ; 
au  grand ,  au  riche  ,  à  l'heureux  de  la 
terre ,  fut-il  le  maître  de  l'univers  ,  il 
ne  reftera  que  vous  &  vous  feule  ;  on 
vous  mettra  entre  nos  mains  affoiblies  ; 
on  vous  préfentera  à  nos  regards  errans  : 
quelle  confolation  pour  une  ame  dont: 
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vous  aurez  réglé  le  cœur  &  la  con-^ 
duite  !  O  mon  Dieu  ,  je  veux  vivre  à 
l'ombre  de  votre  croix  ,  je  veux  y 
mourir  :  cette  grâce  eft  Tunique  objet 
de  mes  défirs  ,  daignez  me  l'accorder 
Sir  à  ce  peuple  fidèle,  Ainfii  foit-iU 
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LA  RÉSURRECTION. 

Pour  le  Jour  de  Pâques. 

Jeium  quaiiritis  Nazarenum  crucifixum  ;  furrexit  ^ 
non  eft  hîc. 

Vous  cher-chei^  Jefus  de  N:::^areth  qui  a  été  cni-^ 
cifié  ;  il  cjl  rejjufcitc  ,  il  nt:Ji  pas  ici.  S.  Marc  ^ 
c.  i6,  V.  6. 

^^^^ES  jours  d'opprobres  font 

f^T  ^M?  p^^és  ;  îe  nuage  eiîdifripé; 
%  le  Ibleil  de  juftice  rcpand  un 

plus  vif  éclat  cu<8  jamais  : 
Jefus  n'efl:  pl  us  un  Dieu  obfcur  &  ignoré^ 
un  Dieu  que  le  Ciel  femble  défavouer^ 
méconnoitre  ,  puifqu'il  l'abandonne  à 
fes  difgraces  ;  Jefus  n'efl:  plus  un  Dieu 
aui  femble  jiiûifîer  lui-même  par  fa.  foi-- 

y 
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bleffe  &  par  fon  fileiice  ,  le  crime  qui 
le  fait  périr  ;  c'eft  le  Dieu  fort  &  puif- 
fant  5  le  Dieu  maître  &  arbitre  des  évé- 
nemens  ,  le  Dieu  vainqueur  qui  fe  joue 
du  m.onde  &  des  fureurs  du  monde  ;  en 
le  précipitant  dans  î'e  tombeau ,  les  Juifs 
l'ont  iTiis  fur  le  trône  ;  en  rattachant  à 
la  croix  5  ils  l'ont  placé  fur  l'autel  ;  il  n'a 
plié  fous  leur  haine  qne  pour  recevoir 
de  leur  main  le.  caraftere  ,  le  fceau  du 
Meffie  à  qui  fut  promis  l'héritage  des 
nations.  Déjà  fe  raffemblent  autour  de 
lui  les  Difciples  difperfés  par  la  vio- 
lence de  l'orage  :  pleins  du  Dieu  qui 
les  anime  5  ils  courent  annoncer  fa  gloire 
aux  régions  les  plus  reculées  ;  la  voix 
de  ce  Chrift  renaiffant  retentit  d'un  pôle 
à  l'autre  ;  les  idoles  tremblent  &  chan- 
celant dans  leurs  fanâuaires  ;  les  peu- 
ples viennent  en  foule  adorer  ce  JeRis 
qui  n'a  voulu  mourir  en  homme  que 
pour  revivre  en  Dieu.  Ifraël  ,  prefque 
tout  Ifraël  refufe  de  reconnoître  fon 
libérateur  ;  la  lumière  fe  levé  au  mi- 
lieu de  Jacob  ;  la  Synagogue  demeure 
plongée  dans  les  ténèbres  ;  par  un  pro- 
dige prefque  auflî  inconcevable  que  le 
prodige  qu'elle  rejette ,  tandis  que  l'u- 
nivers entier  fe  rend  à  ce  qu'on  lui  dit  ^ 
€rle  s'obûine  contre  ce  qu'elle  voit. 
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Or  5  n'eft-ce  pas  là  le  trifte  fpe  tlacle  que 
notre  fiecle  nous  préfente  chaque  jour? 
Le  flambeau  de  l'Evangile  s'allume  dans 
des  contrées  lointaines,  il  s'éteint  parmi 
nous  ;  on  dlroit  que,  prête  à  nous  quitter, 
la  Religion  n'attend  que  le  moment  m.ar- 
Gué  aux  peuples  qui  fe  difpofent  à  la 
recevoir  ;  chacun  ,  auteur  &  règle  de 
fes  perfuafions  ,  ne  prend  fa  croyance 
que  dans  les  préjugés  de  fon  efprit,  que 
dans  les  penchans  de  fan  cœur;  &  dans 
cet  état  on  s'applaudit  de  la  fermeté  ^ 
de  l'intrépidité  de  fa  raifon  ;  on  fe  vante 
de  devenir  hom.me  &  grand  homme  à 
mefure  qu'on  ceffe  d'être  Chrétien/ 

Voulez-vous  connoître  le  foible  ,  le 
frivole  de  ces  génies  hautains  &  indo- 
ciles? Etudiez  avec  moi  la  conduite  des 
Dotleurs  de  la  Loi  par  rapport  à  la  ré- 
Airreftion  de  Jefus-Chrlft  :  que  fut  l'in- 
fidélité de  ces  fages  ,  de  ces  favans  du 
Judaïfme  ?  Dans  fon  principe ,  elle  fut  la 
honte  &  l'opprobre  de  la  raifon  indigne* 
ment  facrifiée  ;  dans  fes  fuites  ,  elle  fut 
la  gloire,  le  triomphe  de  la  réfurreftion 
ce  Jefus-Chrift  vainement  conteftée 
deux  carafteres  de  l'infidélité  Judaïque 
que  je  prétends  convenir  à  tout  liber- 
tinage d'efprit  &  de  croyance.  Je  dis 
danc  en  quittant  la  foi  ^  le  libertin  aban- 
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donne  cette  raifon  à  laquelle  il  fe  vante 
de  croire ,  en  quittant  la  Foi ,  le  libertin 
établit  &  autorife  cette  Religion  à  la- 
quelle il  ne  croit  pas  ;  en  un  mot ,  la 
raifon  prouve  contre  l'incrédule  ^  l'in- 
crédule prouve  pour  la  Religion  :  deux 
vérités  importantes  que  }'efpere  déve- 
lopper folidement  fans  fortir  du  myftere 
de  ce  jour.  licgina  Cœli, 

Vakt.  «^on  5  dit  faint  Ambroife^rirréliglon 
n'eft  rien  moins  que  ce  qu'elle  fe  vante 
d'être  ;  force  d'efprit  ^  empire  de  la 
raifon,  fermeté,  fupériorité  d'un  génie 
inftruit  à  dédaigner  les  erreurs  6c  les 
fables  qui  enchantent  un  vain  peuple  , 
tels  font  les  titres  faftueux  dont  fe  pare 
audacieufement  une  incrédulité  fuperbe 
qui  ne  fe  connoit  pas  mieux  elle-même 
que  la  religion  qu'elle  attaque  !  Venez  y 
percez  ce  voile  impofteur  ;  dans  l'incré- 
dulité la  plus  fîere  &  la  plus  défiante  qui 
fut  jamais  ,  voyez  le  foible  caché  fous 
ces  dehors  impofans  ;  je  parle  de  l'incré- 
dulité des  Scribes ,  des  Pharifiens  ,  des 
Dofteurs  de  la  Loi,  par  rapport  à  la  ré- 
fiirredion  de  Jefus-Chrift  :  c'étoientdes 
hommes  aiïis  depuis  tant  d'années  fur  la 
chaire  d'autorité  ,  des  hommes  dépofi- 
taires  des  prophéties  ^  interprètes  deâ 
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oracles  facrés  ;  cependant  étudiez  leurs 
démarches  ,  que  trouverez -vous  ?  Ce 
qui  fait  le  caraûere  le  plus  marqué  de 
tout  libertinage  d'efprit ,  l'imprudence 
&  la  témérité  qui  ne  confulte  point  la 
raifon,  des  préjugés  &  des  paffions  qui 
s'obftinent  contre  la  raifon.  Suivez-moi; 
vous  reconnoîtrez  qu'au  tribunal  même 
de  la  raifon ,  rien  n'eft  moins  raifonna- 
ble  que  l'incrédule. 

Premier  caraûere  d'oppofition  à  la 
raifon  ;  imprudence  qui  précipite  fon  ju- 
gement ;  témérité  qui  décide  avant  que 
d'avoir  examiné.  Le  triomphe  de  la  Sy- 
nagogue femble  être  parfait  :  ce  Jefus  y 
objet  de  tant  de  jaloufies  ,  viûime  de 
leur  haine  &  de  fes  vertus,  de  la  croix 
a  pafle  dans  le  tombeau  ;  là  font  enfe- 
velies  avec  lui  fa  gloire  ,  fa  réputation 
fes  conquêtes  :  quelques  Difciples  foi- 
bles  5  craintifs,  ofent  à  peine  confier  air 
filence  de  la  nuit  leurs  plaintes  &  leurs 
regrets  ;  Pefpérance ,  prefqu'éteinte  dans 
leurcœur,ne  leurlaiffe  d'autre  refîburce 
que  les  larmes  qu'ils  donnent  au  fouvenir 
d'un  Maître  digne  d'un  fort  plus  heureux: 
Magdelaine  même,cette  amante  de  Jefus* 
Chrift  ,  fi  intrépide  ,  fi  tendre  ,  fi  em- 
preffée,  après  avoir  entendu  au  Calvaire 
les  derniers  foupirs  de  Jefus  expirant  ^ 
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ne  vient  chercher  au  fépulcre  que  la 
trifle  confolation  d'arrofer  de  fes  pleurs 
le  corps  pâle  &  fanglant  de  fon  cher 
maître  ;  pleine  de  fon  trouble,  elle  n'ofe 
fe  flatter  qu'elle  le  trouvera  vivant  ; 
toute  occupée  de  fa  douleur  &:  de  fes 
craintes ,  il  eft  préfent  à  fes  regards ,  elle 
le  cherche  encore  ;  il  lui  parle  ,  elle  le 
demande  à  lui-même  :  la  plus  grande 
partie  du  peuple  ,  jufques-là  partagé 
peut-être  entre  l'autorité  de  la  Synago- 
gue &  la  voix  de  tant  de  prodiges  ,  ne 
voit  plus  dans  le  crime  heureux  de  fes 
Pontifes  qu'un  zele  juftifîé  par  le  fuccès  ; 
&  fi  le  cœur  humain  peut  être  tranquille 
lorfqu'il  eft  fi  coupable  ,  les  Pharifiens 
goûtent  dans  une  paix  profonde  ,  le 
plaifir  barbare  d'avoir  réufli  à  perdre  le 
jufte  &  à  le  déshonorer. 

Quel  coup  de  tonnerre  fe  fait  entendre 
&  trouble  ce  calme  féduûeur  ?  Des 
gardes  effrayés  rempliffent  J^rufalem  de 
terreur  &  d'épouvante  :  entre  les  bras 
de  la  mort  5  ce  Jefus  qui  n'étoit  plus ,  a 
repris  une  vie  nouvelle;  plus  grand  , 
plus  terrible  que  lorfqu'il  forçoit  les  dé- 
mons de  fe  replonger  dans  les  enfers ,  la 
terre  tremble  fous  fes  pas  ;  il  franchit  ^ 
fans  les  renverfer  les  barrières  qui  le 
féparoient  de  la  région  des  vivans.  Les 
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Apôtres  5  dont  le  courage  renaît  avec 
leur  maître  ,  méditent  déjà  la  conquête 
du  monde  ;  ce  Jefus  rejeté  ,  réprouvé 
partout  fon  peuple  ,  ils  entreprennent 
d'en  faire  le  Dieu  de  tous  les  peuples.  ( 

Vous  le  concevez  ,  mes  chers  Audi- 
teurs 5  quel  tumulte ,  quelle  agitation 
dut  produire  une  révolution  fi  imprévue 
dans  les  Pontifes ,  dans  les  Scribes ,  dans 
les  Pharifiens  ;  dans  ces  hommes  qui  pré- 
fidoient  à  la  religion  &  au  gouvernement 
de  rétat  ;  dans  ces  hommes  ,  dont  Tin- 
térêt  particulier  ^  l'intérêt  le  plus  cher 
dans  ces  places  éminentes  ,  celui  de  la 
gloire  ,  de  la  réputation  ,  étoit  lié  fi 
étroitement  avecrintérêtpublic.  Il  s'agit 
d'un  événement  le  plus  étonnant  dont 
le  fouvenir  puiffe  fe  perpétuer  dans  les 
fartes  du  monde  ;  d'un  événement  fi 
fmgulier  ,  fi  unique  qu'il  n'eut  point 
d'exemple  dans  les  Hecles  qui  l'ont  pré- 
cédé 5  que  les  âges  qui  l'ont  faivi  n'ont 
pu  le  renouveller ,  n'ont  pas  mêm.e  ofé 
le  contrefaire  ,  ou  le  fuppofer  ;  il  s'agit 
d'une  réfurreftionqui  décide  fans  retour 
pour  Jefus-Chrift  ou  contre  Jefus-Chrift, 
qui  met  le  fceau  de  la  vérité  ou  du  men- 
fonge  à  fa  doftrine  &  à  fes  miracles ,  qui 
flétrit  ou  qui  juftifie  l'arrêt  de  profcrip- 
tion  qui  l'a  condamné  à  périr  ;  il  s'agk 
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d'une  réfurreûion  qui  affure  aux  chefs 
de  la  nation  la  gloire  d'avoir  fauvé  le 
temple  &  la  Loi ,  ou  qui  les  couvre  de 
Topprobre  d'avoir  facrifié  à  leur  haine 
l'attente  de  Jacob ,  le  Meiîie  promis  par 
les  Prophètes  :  il  s'agit  d'une  réfurrec- 
tion  qui  termine  toutes  les  contefla- 
tions  5  qui  laiffe  les  Difciples  de  Jefus  fans 
reffource  ^  ou  fes  ennemis  fans  excufe. 

Je  dis  plus  :  il  s'agit  d'une  réfurreftion 
dont  ils  avoient  prévu  ,  dont  ils  avoient 
fenti  les  conféquences  &  les  fuites.  In- 
quiets fur  le  changement  que  cauferoit 
dans  l'efprit  du  peuple  la  plus  foible 
apparence  de  Jefus  reffufcité  ^  ils  *ont 
foliicité  5  ils  ont  obtenu  une  garde  qui 
veilleroit  autour  du  tombeau.  Or ,  ces 
hommes ,  fi  empreffés  à  fe  précautionner 
contre  le  faux  zele  des  Difciples ,  dont  y 
après  tout,  ils  n'avoient  rien  à  craindre^ 
puifqu'ils  ne  leur  avoient  rien  laiffé  à 
efpérer  5  avec  quelle  attention  ne  vont- 
ils  pas  remonter  à  la  fource  d'un  bruit 
qui  leur  annonce  le  prodige  tarit  redouté 
quoique  li  peu  attendu  ?  Avec  quelle 
attention  ne  vont-ils  point  parcourir  la 
fuite  des  écritures  ,  pefer  ,  dans  la  ba- 
lance du  fanûuaire  &  de  la  raifon  ,  la 
vérité  des  faits  ,  les  rapprocher  des  an- 
ciens oracles  ^  retourner  fur  les  pas  de 
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Jefus,  confronter  le  miracle  qu'on  leur 
annonce ,  avec  tant  de  prodiges  dont  ils 
furent  les  fpeûateurs ,  &  par-là  fe  mettre 
en  état  ou  de  conuoître  la  vérité,  afin 
<l'eiFacer  la  honte  de  leur  égarement  par 
la  fincérité  de  leur  retour,  ou  de  démêler 
ie  tiffu  de  i'impofture  ,  afin  de  ramener 
ceux  qu'auroient  égarés  la  prévention  & 
la  fimpiicité  ?  Il  eft  vrai ,  la  juftice  ,  la 
probité ,  le  zeie  de  la  religion  ,  Tamour 
^le  rétat  &  de  la  patrie ,  le  foin  d^  leur 
propre  gloire  ;  tout  confpire  à  leur  com- 
mander Texamen  le  plus  fuivi ,  les  ré- 
flexions les  plus  férieufes  ,  les  précau- 
tions les  plus  £ages ,  les  démarches  les 
plus  mefurées  ,  les  mieux  concertées  : 
mais  chercher  une  vérité  qui  combat  à 
la  fois  nos  idées  ,  nos  intérêts ,  nos  pré- 
ventions &  nos  jiîgemens ,  cVft  un  effort 
de  courage  &  de  vertu  :  peu  d'hommes 
en  font  capables  :  les  Pharifiens  n'y  pen- 
fent  pas  ;  on  les  verra  s'affembler ,  con- 
fulter,  délibérer,  s'épuifer  en  projets  , 
déployer  toutes  les  rufes  de  leur  politi- 
que ;  pourquoi  ?  Pour  obfcurcir  lavérité, 
pour  en  arrêter  le  cours ,  pour  l'engager, 
pour  la  condamner  à  un  timide  filence  : 
ils  ne  rétudieront  point ,  ils  ne  l'appro- 
fondiront point  ;  trop  de  penchans  y 
trop  de  préjugés  parlent  comr'elle  pour 
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qu'on  daigne  Técouter  :  déterminés  à 
ne  point  croire  ,  ils  ne  veulent  point 
favoir  ;  il  leur  en  coûtera  moins  d'igno- 
rer la  vérité  que  de  lui  réfifter  :  fans 
difcufîion ,  fans  examen  ^  ils  prononce- 
ront que  Jefus  n'eft  point  reffufcité. 

Conduite  ,  je  ne  dis  pas  feulement 
pleine  d'injuftice,  d'entêtement  &  d'obf- 
tination  ;  je  dis  conduite  imprudente, 
folle  &  infenfée.  Ne  feriez- vous  pas 
tentés  de  douter ,  mes  chers  Auditeurs , 
fi  l'efprit  humain  eft  capable  d'un  pareil 
égarement  ;  ou  plutôt  que  nous  ferions 
heureux  fi  la  licence  de  notre  fiecle  fe 
bornoit  à  imiter  leur  exemple  ,  fi  elle 
n'alloit  pas  jufqu'à  le  furpaffer  !  Gar,  ce 
qui  n'a  ceffé  de  nous  étonner  que  parce 
que  nous  y  fommes  trop  accoutumés  , 
c'eft  de  voir  des  hommes  qui  ^  loin  d'être 
comme  les  Pharifiens  y  penchés  à  contre- 
dire l'Evangile  par  les  préjugés  de  la 
naiffance  ,  par  des  ;engag:emens  de  parti 
&  de  cabale ,  par  des  vues  de  politique 
&  d'intérêt;  des  hommes  élevés  dans  le 
fein  du  Chriftianifme ,  des  hommes  fou- 
vent  pendant  plufieurs  années  pénétrés 
des  grands  principes  de  la  foi,  qui  avoient 
fu  les  goûter  ,  les  aimer  ,  les  mettre  en 
pratique  ;  qui ,  à  l'ombre  de  cette  Reli-^ 
gion  fainte, avoient  trouvé  le  repos  de 
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refprlt,  la  tranquillité  du  cœur,  de  les 
i  voir  s'écarter  tout- à-coup  de  cette  voie 
heureufe ,  méconnoître  ^  défavouer  leur 
Religion ,  fe  faire  une  honte  d'avoir  été 
I  Chrétiens ,  un  honneur  de  ne  Têtre  plus^ 
fe  former  en  un  moment  d'autres  idées , 
une  autre  perfuafion  ,  fans  étude ,  fans 
examen ,  fans  pouvoir  fe  rendre  à  eux- 
!  mêmes  une  raifon  forte  &  folide  de  leur 
.  changement  déplorable  :  c'eft  de  voir 
I  des  hommes  qui  dans  tout  le  refte  ,  qui 
;  fur  tout  le  refte  font  des  hommes  d'at- 
;  tention ,  de  réflexion ,  des  hommes  qui 
I  penfent ,  qui  croient  ne  pouvoir  trop 
:  penfer  :  c'eft  de  les  voir  ces  mêmes 
'  hommes,  en  matière  de  Religion  &  par 
:  rapport  à  la  Religion  ,  dans  une  affaire 
•  qui  renferme  tous  les  intérêts  du  temps 
j  &  tous  les  intérêts  de  l'éternité ,  tantôt, 
I  fans  autre  attrait  que  celui  d'un  funefle 
j  repos ,  d'une  indolente  fécurité ,  fe  plon- 
I  ger  dans  une  ina£tion ,  dans  un  fommeil 
I  de  raifon  ,  qui  pour  éviter  la  néceffité 
I  de  fe  déterminer  fuit  le  travail  d'exa- 
!  miner  ;  de  les  voir  paffer  leur  vie  fans 
lavoir  s'ils  font  Chrétiens  ou  s'ils  ne  ie 
font  pas  ,  fe  repofer ,  fe  tenir  dans  une 
indifférence  qui  décide  fans  décider  ^ 
puifqu'on  rejette  laReligion  dès-làqu'on 
ne  l'embraffe  pas  i  le  livrer  fouvent  à 
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une  coupable  incertitude  ,011  à  Paudace 
d'une  irréligion  déclarée  fur  le  doute  le 
plus  léger  ,  liir  le  raifonnement  le  plus 
frivole  ,  fur  une  objection  qui  ne  paroît 
viftorieufe  que  parce  qu'on  n'a  pas  la 
capacité  d'en  démêler  le  fophifme  ,  & 
parce  qu'on  a  la  vanité  de  penfer  que 
tout  efprit  fuccomberoit  où  le  nôtre 
vient  d'échouer  ;  fur  la  lefture  rapide  &C 
peu  méditée  d'un  ouvrage  qui  doit  la 
force  de  fa  féduftion  au  talent  qu'eut 
l'auteur  de  nous  faifir  par  notre  foible  ; 
je  veux  dire  par  le  malheureux  penchant 
qui  nous  porte  à  vouloir  difpofer  en 
maître  de  notre  efprit  &  de  notre  cœur: 
c'eft  de  voir  des  hommes ,  d'ailleurs  fages 
&  fenfés  5  timides  &  circonfpeûs  ,  dé- 
fians  &  attentifs ,  établir ,  appuyer ,  fur 
des  principes  fi  ruineux,  l'édifice  d'une 
incrédulité  dont  les  fuites  doivent  les 
faire  pâlir  &  trembler.  Voilà,  mes  chers 
Auditeurs ,  voilà  la  honte  &  le  fcandale 
de  la  raifonauffibien  que  de  la  Religion. 

Je  le  fais  que  ,  félon  la  réflexion  de 
Tertullien  ,  notre  Religion  apporte  des 
preuves  de  fa  vérité  fi  viftorieufes ,  fi 
dominantes ,  qu'elle  ne  fera  jamais  com- 
battue qu'autant  qu'elle  fera  ignorée  :  ce 
que  je  dis  aujourd'hui,  c'eft  que  ,  pour 
abandonner  une  Religion  qui  fe  montre 
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fifoll<iement  établie,  pour  la  quitter  fan> 
s'avilir ,  fans  fe  déshonorer,  il  faudroit 
au  moins  l'apparence  de  raifons  plus 
fortes  que  les  raifons  qui  déterminent 
tant  d'efprits  vains  &  inappliqués.  En 
eiFet,  ne  laiffez  point  échapper  le  nou- 
veau trait  de  reffemblance  entre  l'incré- 
dulité des  Pharifiens  &  l'incrédulité  de 
nos  jours  ;  ce  qui  met  le  comble  à  l'im- 
prudence de  ces  fages  prétendus  du 
Judaïfme,  ce  fut  leur  audace  précipitée 
à  rejeter  un  fait  à  qui  tant  d'autres  faits 
préparoient  les  voies.  Point  de  préjugés 
légitimes  qui  ne  fuffent  favorables  à  la 
réïurreftion  de  Jefus-Chrift.Les  miracles 
multipliés  de  Jefus ,  la  réfurredHon  ré- 
cente du  Lazare  ne  permettoient  point 
de  douter  que  Jefus  ne  tînt  en  fes  mains 
la  vie  &  la  mort.  Jefus  portoit  des  ca- 
raôeres  de  fainteté  fi  marqués ,  qu'afîa 
d'ofer  le  traiter  en  criminel ,  il  avoit 
fallu  lui  fuppofer  des  crimes  :  il  avoit 
tuccombé  fous  la  haine  du  peuple  ;  mais 
Jérufalem  ,  peu  accoutumée  à  fe  con- 
noître  en  vertus ,  avoit  été  plus  d'une 
fois  teinte  du  fang  de  fes  Prophètes  ; 
mais  enfuccombaat ,  Jefus  avoit  déclaré 
qu'il  ne  quittoit  là  vie  que  pour  la  re- 
prendre :  il  en  avoit  appellé  à  fa  réfur- 
rectionpour  juger  entre  lui  &  Ifraël; 
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mais  les  miracles  qui  avoient  accom- 
pagné fa  mort  répondoient  du  miracle 
qu'il  avoit  promis  ;  mais  toutes  les  écri- 
tures qui  avoient  parlé  du  Melîîe,  pro- 
phétifoient  qu'ildefcendroit  dans  le  tom- 
beau &  qu'il  en  fortiroit.  Or ,  fur  cela 
voici  comme  je  raifonne  :  un  prodige, 
précédé ,  préparé,  garanti,  att^fté  par 
tant  d'autres  prodiges  ,  pouvoit  &  de- 
voit  trou  ver  les  efprits  faciles  &  difpofés 
à  le  recevoir  ;  une  nouvelle  preuve  , 
pourvu  qu'elle  fût  folide,  jointe  à  tant 
d'autres  preuves ,  fuffifoit  pour  dilTiper 
les  doutes  de  l'efpritle  pkis  déterminé  à 
douter  ;  par  conféquent ,  pour  attaquer 
le  prodige  de  la  réfurreftion  ,  pour  le 
combattre,  pour  le  rejeter,  pour  le 
réprouver,  il  ne  falloit  rien  moins  que 
des  preuves  convaincantes  &  décifives 
de  l'impoflure  ;  il  ne  falloit  rien  moins 
qu\me  évidence  fupérieure  à  toute  évi- 
dence ;  par  conféquent  encore  ,  l'atta- 
quer ,  le  combattre ,  le  rejeter  ,  le  ré- 
prouver avec  une  hauteur  de  fécurité 
&  de  préfomption ,  avec  une  indolence 
ou  un  fafte  qui  dédaigne  de  s'éclaircir , 
de  s'inftruire ,  n'étoit-ce  pas  fouler  aux 
pieds  ,  avec  tous  les  droit  V^^vérité , 
toutes  les  bienféances  delà  pudeur  &  de 
la  raifon  î 

Je 
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Je  reprends  ce  raifonnement  5  &  l'ap- 
pliquant aux  incrédules  de  notre  fiecle , 
je  leur  demande  quelle  eft-elle  cette  Re- 
ligion que  vous  abandonnez  ?  Une  Reli- 
gion il  lublime  dans  fes  dogmes  ^  fi  pro- 
fonde dans  fes  myft^res ,  fi  augufte  dans 
fon  lâcrifice ,  fi  grande ,  fi  majeflueufe 
dans  fon  culte ,  fi  exafte  dans  la  propor- 
tion des  parties  qui  en  compofent  l'ordre 
&  l'économie ,  que  fi  elle  efl  l'ouvrage 
de  l'homme ,  il  faut  avouer  qu'une  main 
mortelle  a  fu  parfaitement  imiter ,  con- 
trefaire i'ouvra2;e  de  la  divinité  :  une 
Religion  fi  pure  dans  fa  morale ,  fi  fainte 
dans  fes  lois ,  qu'on  peut ,  qu'on  doit 
dire  qu'elle  élevé  trop  l'homme  au-def- 
fus  de  l'homme  pour  être  de  l'homme  ; 
qu'elle  nous  mené  fi  furement  à  Dieu , 
qu'elle  ne  peut  venir  que  de  Dieu  :  une 
Religion  annoncée  par  les  oracles  de 
tant  de  Prophètes ,  prouvée  par  tant  de 
miracles ,  fcellée  du  fang  de  tant  de  Mar- 
tyrs, illufirée  par  les  vertus  de  tant  de 
juftes  :  une  Religion  qui  a  échappé  au 
glaive  de  tant  de  tyrans ,  qui  s'efi:  éta- 
blie fur  la  ruine  de  tant  de  Religions  , 
qui  furvit  à  la  décadence  de  tant  d'em- 
pires. Non  5  je  ne  vous  dis  point  encore 
qu'elle  a  droit  à  votre  foumiffion  &  à 
yos  hommf;«;es ,  mais  je  prétends  qu'une 
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Pveligîon  qui  fe  produit  avec  tant  cîe  ca- 
rafteres  der/érité ,  de  divinité ,  a  droit  à 
des  égards ,  à  des  attentions ,  à  des  ména- 
gemens  ;  je  foutiens  que  vous  lui  devez  ^ 
que  vous  vous  devez  à  vous-mêmes  de  la 
refoefter  5  même  en  la  quittant  ;  j'entends 
que  vous  ne  pouvez ,  fans  manquer  aux 
lumières  de  la  pure  &  droite  railon  , 
vous  permettre  de  la  quitter  qu'après 
avoir  mûrement  difçuté  &  approfondi 
les  autorités  refpe  ftables ,  les  monumens 
authentiques  ,  les  témoignages  non  fuf- 
peds  5  les  miracles  publics  &:  avérés  qui 
dépofent  en  faveur  de  fa  divinité  ;  je 
foutiens  que  vous  ne  pouvez  vous 
permettre  de  la  quitter  qu'après  avoir 
comparé  ,  dans  un  examen  réfléchi ,  les 
raifonnemens  qui  la  combattent  &  les 
raifons  qui  la  prouvent  ;  je  foutiens  que 
vous  ne  devez  la  quitter  (  &  alors  on  ne 
la  quitteroit  pas  )  que  fur  un  jugement 
prononcé  par  un  efprit  qui  foit  le  maître, 
non  L'efclave  du  cœur  :  car  une  Religion 
fi  folidement  établie  ,  fi  puiffamment 
défendue  ,  la  quitter  par  caprice ,  par 
palîîon  5  par  légèreté ,  par  inconftance  ^ 
par  humeur  ;  la  quitter  fur  de  vaines 
çoi: jeftures ,  fur  des  foupçons  frivoles , 
fur  des  raifonnemens  hazardés ,  fur  des 
im.poîïibilités  prétendues  i  la  quitter  ô£ 
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rignorer  ^  n'eft-ce  pas ,  pour  ceffer  d'être 
Chrétiens,  commencer  par  .l'êîre  plus 
hommes ,  &  renoncer  à  fa  raifon  pour 
xe  défaire  de  fa  Religion  ? 

Cependant,  vous  le  favez  5  c'eft  de-là^' 
c'elt  du  fein  de  la  mollefTe  &  de  Toifi- 
veté ,  de  l'inattention  &  de  la  précipita- 
tion ,  des  préjugés  &  des  penchans  que 
fort  la  foule  des  incrédules  ;  s'il  en  eft 
t^ue  la  fcience  préfomptueufe  &  indocile 
enlevé  à  la  Religion ,  le  grand  nombre 
eft  de  ces  efprits  frivoles  que  l'ignorance 
&  la  volupté  livrent  à  l'impiété  ;  quel- 
ques-uns abufent  de  leur  raifon,  plufieurs 
ne  s'en  fervent  pas  ;  pour  un  incrédule 
ti'étude  &  de  lyftême ,  combien  d'in- 
crédules de  hazard&  de  caprice?  J'ap- 
pelle incrédules  de  hazard  &  de  caprice 
ies  incrédules  qui  ne  le  font  que  par  ef- 
j  prit  de  fingularité ,  que  parce  qu'ils  rou* 
giroient  de  penfer ,  dé  croire  avec  le 
peuple  ,  &  dont  la  religion  pourroit  ef- 
pérer  le  fuifrage  fi  elle  venoit  à  perdre 
celui  de  la  multitude  ;  j'appelle  incré- 
dules de  hazard  &  de  caprice  les  incré- 
dules qui  ne  le  font  que  pour  leparoitre, 
qui  ne  le  font  que  par  vanité ,  par  of- 
tentation  :  l'enfer  n'a  que  trop  réufli  de 
nos  jours  à  confondre  la  réputation  d'ef- 
prit  avec  le  libertinage  ^  comme  s'il 
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avolt  efpéré  de  couvrir  la  honte  de  TunL 
fous  la  gloire  de  l'autre  ;  attrait  de  ré- 
duction fi  funefte  à  tant  d'hommes  in- 
confidérés ,  qui ,  avides  de  faifir  un  vain 
fantôme  d'eftime  mondaine ,  abandon- 
nent l'efprit  vrai  &  folide  afin  d'acquérir 
le  titre  de  bel  efprit  :  nous  les  voyons 
renoncer  à  être  raiionnables  pour  fe 
mettre  dans  un  certain  monde  fur  le 
pied  d'homm.es  qui  penfent  &  qui  rai- 
sonnent..J'appelle  incrédules  de  hazard 
&  de  caprice  les  incrédules  qui  veulent 
l'être ,  parce  que  les  autres  le  font  :  le 
penchant,  le  dirai-je?  le  délire,  le  fa- 
ïiatifme  de  notre  fiecle  efi:  cette  fureur 
de  difputer ,  de  décider ,  de  dogmatifer 
en  m.atiere  de  religion  ;  l'homme  qui 
fait  encore  plier  &  fe  foumettre ,  quel- 
ques talens ,  Cîuelqu'érudition  qu'il  ait , 
il  pafle  pour  ne  rien  favoir.  De-là  tant 
d'hom.mes  à  qui ,  pour  être  Chrétiens ,  il 
ne  manque  que  d'être  d'un  autre  peuple 
eu  d'un  autre  temps  ;  ils  ne  font  fans 
religion  que  pour  être  du  goût  de  leur 

iiecîe  &  de  leur  nation  J'appelle 

incrédules  de  hazard  &  de  caprice  tant 
d  incrédules  de  bafi'e  &  fervile  complai* 
lance  :  tel  homme  fe  fera  mis  en  pof- 
fefiion  de  donner  le  ton  &  la  loi  dans  le 
oion^le  i  difciplgs  rampans     timides  ^ 
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ils  viendront  prendre  de  ce  maître  fi 
refpedlié  la  règle  de  penfer;  vous  les 
verrez ,  ces  efprits  fi  fiers  tout  à  la  fois 
&  fi  fouples  5  fe  déshonorer  également 
par  l'orgueil  infenfé  qui  s'élève  contre 
Dieu  &  par  la  foumifîion  flétriffante  qui 

s'abaiffe  devant  l'homme  J'appelle 

incrédules  de  hazard  &  de  caprice  tous 
les  incrédules  qui  le  font  par  le  cœur 
plus  que  par  i'efprit ,  par  penchant ,  par 
préjugés  plus  que  par  étude  &  par  ré- 
flexion ;  qui  le  font  dans  le  langage ,  dans 
les  manières  plus  que  dans  la  perfuafioa 
&:  dans  la  conviftion^ 

Or,  retranchez  du  nombre  des  in- 
crédules ceux  que  je  viens  de  nommer^ 
vous  verrez  combien  il  en  reftera  peu 
qui  puiffent  donner  à  leur  incrédulité 
les  apparences  &:  les  couleurs  de  la 
raifoii.  Je  vais  plus  avant  ;  je  foutiens 
que  îe  plus  fouvent  ils  ne  font  que  des 
incrédules  de  hazard  &  de  caprice ,  ces 
hommes  mêmes  qui  ont  l'audace  de  ie 
donner  pour  des  génies  de  lyftêmes  11 
concertés  j  de  réflexions  li  profondes  : 
ils  ont  étudié  ,  ils  ont  examiné  la  Reli- 
gion ;  quelle  étude  !  quel  examen  !  Exa^ 
men  frivole  &  fuperficiel  !  La  leclure 
quelques  ouvrages ,  auxquels  on  ne  pré- 
fente qu'un  cœur  plein  des  pallions  que 
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la  Religion  réprouve ,  &  qu'un  efprît 
ennemi  de  la  docilité ,  de  la  foumiffioa 
qu'elle  commande  ;  fouvent  dans  Ti- 
vreffe  du  plaifir  &  de  la  débauche  des 
difcours  impies  ^  des  entretiens  liber- 
tins, des  fyltêmes  lans  principes  &:  fans 
fuite ,  des  raifonnemens  défavoués  par 
la  raiion ,  des  doutes  bazardés ,  de  vaines 
fubtiiités  auxquelles  Tair  de  confiance  & 
d'mtrépidité  dont  on  les  appuie ,  donne 
l'empire  fur  une  imagination  fouple  ,  fa- 
cile; point  d'autre  maître ,  point  d'autre 
étude  :  vous  qui  connoiflez  le  monde  ôc 
ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde ,  vous  le  fa- 
vezjonnepardonneroitpasaupolitique 
de  bazarder  l'intérêt  de  l'état ,  au  Magif- 
trat  de  prononcer  fur  une  affaire  férieu- 
fe  ;  non^ on  ne  pardonneroit  pas  au  favant 
xi'adopter  ou  de  rejeter  une  conje^ure^. 
line  opinion  philofophique  avec  la  faci- 
lité 5  Pinattention ,  l'imprudence  5  fa  pré- 
cipitation 5  avec  aufïi  peu  d'examen ,  de 
réflexion  qu'on  en  apporte  à  décider  fur 
la  Religion  &  contre  la  Relission.  Exa- 
men  inutile  &  dangereux  :  à  l'exemple 
des  Pharifiens  ,  on  n'examine  pas  afin  de 
former  fon  jugement ,  on  examine  afin 
d'appuyer  ,  de  fe  juflifier  le  jugement 
qu'on  a  porté  ;  on  celle  d'abord  d'être 
Chrétien  ^  enfuite  on  cherche  des  raifons 
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de  ne  l'être  pas.  Examen  trompeur  &  de 
mauvaife  foi  :  on  eft  déterminé  à  ne 
point  croire  ;  de  là  on  n'étudie  la  Reli^ 
gion  que  dans  les  livres  ennemis  de  l'E- 
vangile ;  on  veut  favoir  tout  ce  qui  la 
combat  ;  on  veut  ignorer  tout  ce  qui  la 
prouve  ;  on  examine  :  mais  fi  c'eft  l'elprit 
qui  penfe,  qui  réflédiit,  c'eft  le  cœur 
qui  juge ,  qui  décide  ;  les  paflîons  du 
<:œur  achèvent  Touvrage  qu'ont  com- 
mencé l'imprudence  &  la  témérité  de 
l'efprit;  paffions  qui  s'obftinent  contre  la 
raifon  :  lécond  caraftere  d'oppofition  à 
la  raiion  que  nous  découvrons  dans  l'in- 
fidélité des  Scribes  &  des  Pharifiens. 

2^.  Perfonne  dans  Ifi'aël  ne  dut  être 
fi  convaincu  de  la  réfurreâ:ion  de  Jefus- 
Chrill  que  ces  hommes  qui  la  combat- 
tirent avec  tant  d'ardeur  ;  inquiets  y 
agites  fur  les  fuites  de  la  fcene  tragique 
qu'ils  viennent  d'offrir  aux  regards  du 
monde  épouvanté,  ils  entendent  la  voîk 
de  ce  fang  qui  fume  encore  au  Calvaire  , 
leur  annoncer  un  Dieu  vengeur  ;  le 
Chrift  qui  vient  d'expirer  les  fait  trem- 
bler dans  le  cours  de  leurs  plus  heureux 
fuccès  :  il  a  prédit  que  le  troifieme  jour 
le  verroit  reparoître  à  la  lumière  ;  leurs 
précautions  prouvent  leur  crainte.  Sa- 
gefle  5  politique  mondaine  ,  s'écrie  ici 
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faint  Aiiguftin ,  que  vous  êtes  folble  & 
impuiffante  contre  le  Seigneur  !  Ces  fol- 
dats  5  que  vous  affocîez  à  vos  fureurs  , 
feront  les  premiers  témoins  de  la  réfur- 
reûion  de  Jefus-Chrift;^  s'ils  ne  le  font 
pas  pour  le  peuple  ,  ils  le  feront  pour 
vous,  &  ce  miracle  que  vous  ne  vou- 
lez point  qu'on  croie  ,  vous  le  croirez 
malgré  vous* 

Cependant  je  le  veux ,  mes  chers  Au- 
diteurs 5  que  dans  la  première  agitation 
que  devoit  produire  un  événement  fi 
fatal  à  la  Synagogue ,  je  veux  qu'un  refte 
de  nuage  &  d'obicurité,  que  la  préven- 
tion &  le  préjugé  y  que  l'attachement 
trop  vif  à  la  Loi  de  Moyfe  aient  pu 
foutenir  les  Scribes  &  les  Pharifiens 
contre  l'évidence  d'un  miracle  qu'ils  fe 
flattoient  de  voir  tomber  &  fe  perdre 
peu  à  peu  dans  le  filence.  Que  devien- 
nent-ils^que  peuvent-ils  de venir^lorfque 
cette  dernière  reflburce  leur  échappe , 
lorfqu'ils  entendent  les  Apôtres  publier 
le  triomphe  de  l'Homme-Dieu  reffufcité. 

Quel  moyen  de  réfifter  à  un  témoi- 
gnage fi  décifif  ?  Diront-ils  que  les  Dif- 
ciples  de  Jefus  font  des  hommes  trompés? 
Ne  s'agit-il  pas  d'un  fait  que  les  Apôtres 
n'ont  pu  croire  s'ils  ne  l'ont  vu ,  qu'ils 
n'ont  pu  voir  s'il  n'étoit  pas  ^  d'un  fait 


Sur  la  Rifurnclioftl  489 

qu'ils  n'appuient  point  fur  Tautorité 
d'une  conviftion  étrangère ,  qu'ils  ap- 
puient fur  leur  conviftion  propre  &  per- 
sonnelle ;  d'un  fait  qui  n'a  point  été  mon- 
tré à  un  feul,  qui  fut  montré  à  plu  fieurs  ; 
d'un  fait  qui  n'a  point  paru  rapidement  à 
leurs  yeux  pour  difparoître  auflî-tôt  , 
mais  dont  ils  ont  eu  une  preuve  conftan- 
te  5  durable ,  &  permanente  ?  Ne  s'agit-il 
pas  d'un  fait  qui  n'a  pu  s'établir  dans 
leur  efprit  que  fur  la  ruine  de  tous  leurs 
préjugés,  de  toutes  leurs  idées?  Trop 
défîans  ,  trop  attentifs  ,  quelques-uns 
d'entr'eux  portèrent  laréfilîance  au-delà 
des  juftes  bornes  ;  tout  parle  en  eux 
pour  Jefiis-Chrift  ;  leur  fuite  &  leur 
retour ,  leurs  doutes  &  leur  conviclioUj^^ 
leur  timidité  &  leur  courage  :  ils  ne 
quittèrent  Jefus-Chrill  que  parce  qu'ils- 
étoient  flottans  &  incertains  dans  la 
foi  ;  ils  n'ont  pu  revenir  à  Jefus-ChrifE 
que  dominés  entraînés  par  la  perfuafion 
la  plus  intime  &  la  plus  folide. 

Prétendra-t-on  que  loin  d'être  féduits^. 
les  Difciples  de  Jefus  veulent  féduire 
tromper?  Quel  attrait  affezrpuiffant  les> 
engageroit  à  fe  faire  les  Apôtres  du 
menfonge  ?  Eft-ce  l'intérêt ,  l'ambitionF 
Le  crédit ,  l'autorité ,  les  richeffes ,  tout: 
eft  entre  les  mains  de  la  Synagogue  :  que-' 

X-  Y 
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peuvent-ils  attendre  de  ce  Jefiis  à  qui  fa 
patrie  n'a  donné  qu'un  antre  défert  &: 
îblitaire  pour  commencer  fes  jours ,  & 
qu'une  croix  pour  les  finir?  Que  peu- 
vent-ils  attendre  de  ce  Jefus  qui  ne  leur 
a  promis  que  des  humiliations  &  des 
difgraces?  Et  dès  le  premier  pas  qu'ils 
font  dans  la  route  du  miniftere  Evangé- 
lique  5  ils  voient  s'accomplir  fon  oracle  , 
briller  à  leurs  yeux  le  glaive  deftiné  à 
les  immoler  ^  s'allumer  le  feu  des  bûchers 
qui  doit  les  confuraer  :  eft-ce  Tefpérance 
d'un  fuccès  flatteur  à  la  vanité  ?  Si  Jefus 
n'eft  pas  relfufcité ,  tout  eft  contr'eux  ; 
îe  ciel  qu^outrage  leur  impofture  5  l'enfer 
dont  ils  détruiient  le  culte  &  les  facri- 
fîces  ^  la  terre  à  laquelle  ils  veulent  ôter 
fes  idoles  ^  la  Synagogue  qui  combat 
pour  la  Loi ,  îaGentilité  qui  défend  fes 
Dieux;  tout  confpire  à  leur  interdire 
l'efpoir  d'un  fuccès  que  la  puiffance  des 
Céfars  ne  pouvoit  donner  à  une  vérité 
fi  oppofée  aux  préjugés  &  aux  cupidités 
dumonde,  &quele  ciel  pouvoit  encore 
moins  accorder  au  menlonge.  Mais  d'ail* 
leurs  concevra-t-on  quêtant  d'hommes 
aient  été  le  jouet  d'une  môme  illufion  ; 
que  dans  ces  hommes  fourbes  &  im- 
pofleurs  l'œil  de  la  haine  n'ait  pu  dé- 
couvrir aucun  veftige  des  palTions  hii-* 
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inalnes?Concevra-t-on  qu'en  établiffant 
le  règne  du  menfonge  ils  aient  établi 
dans  le  monde  le  règne  de  la  fainteté  ; 
que  le  crime  ait  mieux  fervi  Dieu  que 
ne  Tauroit  pu  faire  la  vérité;  que  les 
Apôtres  d'un  faux  meflie  aient  détruit 
plus  de  vices  &  de  fuperftitions  que 
tout  le  zele  des  Prophètes  ?  A  quels  traits 
fera -t- il  donc  accordé  de  diftinguer 
l'homme  droit  &  fmcere  de  l'homme 
faux  &  perfide  ?  Vérité  fainte ,  il  ne  vous 
ref!:e  donc  plus  de  caraderes  pour  vous 
faire  connoître  aux  hommes? 

La  vérité ,  Chrétiens ,  a  fes  traits ,  a  fes 
carafteres  qui  la  féparent  de  Terreur  ^ 
des  traits  qu'une  raifon  pure  ,  libre  d'in- 
térêt ne  manque  point  de  faifir  &  de 
démêler;  elle  n'en  a  point  que  l'intérêt 
des  pallions  ne  puiffe  obfcurcir,  me- 
eonnoitre  &  rendre  méconnoiffable. 
Quelque  preflant,  quelque  décifif  que 
foit  le  témoignage  des  Apôtres,  parce 
qu'il  combat  leurs  penchans  5  ces  fages  ^ 
ces  favans  du  Judaïfme  ne  manqueront 
point  de  fubterfuges  pour  en  éluder 
Tautorité  ;  ils  verront,  ils  croiront  voir- 
dans  les  Apôtres  des  deffeins ,  des  foi- 
blefles  qui  n'y  font  pas  ;  ils  ne  verront 
point  dans  leur  propre  cœur  la  prévert- 
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tion  5  îa  haine  &  la  jaioufie  qui  les  trcm* 

pent  &:  qui  les  égarent. 

Aveuglement  trop  commun  dans  les 
prétendus  Philosophes  de  notre  fiecle  l 
Hommes  de  principes  &:  de  fyftêm.e  y 
génies  de  méthode  &  de  réflexion ,  ils 
ne  veulent ,  difent-ils  marcher  qu'à  la 
lumière  de  la  pure  évidence  ;  rien  ne 
leur  prouve  la  Religion  :  oracles  des 
Prophètes,  miracles  de  Jefus-Chriil  &l 
des  Apôtres  ,  perfuafion  &  confiance 
des  Martyrs  ,  fainteté  du  Chriilianilrne 
&  des  Chrétiens  ,  converfion  du  monde 
qui  feule  eft  vm  plus  grand  prodige  que 
tant  de  prodiges  qu'elle  fuppofe  nécef- 
fairement  ;  tout  leur  paroît  douteux  &: 
fufpeâ:  ;  ils  fe  défient  des  préjugés ,  de 
l'autorité  des  hommes ,  de  la  dépofitioa 
unanime  de  tant  de  liecles  &:  de  tant  de 
peuples  :  ah  !  c'eft  devous,  c'eil  de  vos» 
pafîions  qu'il  faut  principalement  vous 
défier  ;  plus  modeftes ,  plus  équitables  ^ 
ceifez  de  vous  ignorer  &  d'ignorer  le. 
autres.  Non ,  je  ne  crains  point  de  Taf-* 
jfurer,  fiia  Religion  n'étoit  qu'une  fable^ 
les  préjugés  extérieurs  qui  la  favorifent 
ne  tiendroient  point  dans  tantd'hommies. 
qui  penfent  autant  que  vous  &  fouvent 
même  plus  que  vous,  dansîaat  d'hommes- 
qui  l'ont  étudiée  auiTi  bien  que  vous 
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mieux  qii^  vous  ^  dans  tant  d'hommes 
qui ,  parce  qu'ils  font  fidèles  à  la  prati- 
quer, connoifTentauffi  bien  que  vous  6c 
mieux  que  vous  combien  elle  captivs 
Tefprit  &  le  cœur  :  non ,  les  préjugés 
ne  tiendroient  point  contre  le  cri  de  la 
vérité  quiladéfavoueroit  :  aidée  du  fuf- 
frage  des  pafTions  qu'elle  condamne ,  les 
préjugés  ne  Temporteroient  point  fur  la 
raiion  réunie  avec  le  cœur ,  fur  le  cœur 
foutenu  5  défendu  par  la  raifon  ;  au  con- 
traire 5  qui  ne  fait ,  qui  peut  ignorer 
qu'un  feul  penchant ,  qu'un  feul  intérêt 
du  cœur  fuffit  pour  fe  jouer  de  l'efprit  le 
plus  éclairé.  Avant  que  de  prononcer 
fur  la  Religion  ,  le  premier  pas  feroit 
donc  ou  devroit  être  de  quitter  vos 
paffions  y  de  commencer  par  vivre  en 
homme  fage  &  vertueux  avant  que  de 
décider  fi  vous  devez  croire  en  Chré- 
tien  :  fans  cela,  fans  cette  précaution ^ 
€n  vain  vous  comptez  fur  la  force  ,  fur 
la  pénétration  de  votre  efprit  ;  pour- 
quoi ?  parce  qu'en  matière  de  P^eligion , 
il  n'efl: point,  il  ne  fera  jamais  de  vérité 
fi  évidente  qu'un  cœur  intéreffé  à  ne 
pas  croire  ne  puiffe  cacher  à  la  raifon  r 
contre  laquelle  il  ne  puiffe  révolter  , 
©biliner  la  raifon. 

En  voulez-vous  une. preuve  convain-»- 
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cante  ?  continuons  de  fuivre  dans  îeirr 
égarement  les  Scribes,  les  Pharifiens 
faifons  grâce  à  leurs  injuftes  préjugés 
contre  les  Difciples  de  Jefus.  Mais  le 
témoignage  des  Apôtres  eil  appuyé  du 
témoignage  précis  des  écritures.  D'âge 
en  âge  un  Prophète ,  fuccédant  à  un  autre 
Prophète  y  leur  a  montré  le  Meffie  re« 
tranché  de  fon  peuple  ;  &  aulii-tôt  re- 
naiflant  aux  yeux  de  ce  même  peuple  ^. 
on  ne  leur  dit  que  ce  qu'ils  ont  lu  tant 
de  fois.  Mais  liaac  échappé  au  glaive 
de  fon  pere  &  à  la  flamme  du  bûcher  r 
mais  Moyfe  abandonné  aux  flots  du  Nil  y 
&  donnant  des  lois  à  l'Egypte  ;  mais 
Jofeph  d'abord  dans  les  fers  ,  enfuite 
prefque  fur  le  trône  ;  tous  les  juftes ,  tous 
les  héros  j  tous  les  facrifices  5  tous  les 
événemens  de  la  loi  n'ont  été  que  des 
types,  des  figures  du  Meflie  dévoué  à 
unemort  fangiante,  &  deftiné àune vie 
nouvelle  :  mais  les  Apôtres  font  eux- 
mêmes  un  miracle  prefqu'auflî  étonnant 
que  le  miracle  qu'ils  annoncent;  ce  ne 
font  plus  des  hommes  grolîiers  &  igno- 
rans ,  ce  font  des  hommes  de  tous  les 
talens ,  de  tous  les  eenies  :  ils  ne  favent  ' 
qu'un  langage  ;  ils  parlent  celui  de 
tous  les  peuples  &  de  toutes  'es  nations^ 
ce  ne  font  plus  des  hommes  foibles  & 
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pafTionnés,  ce  font  des  héros  à  qui  la 
terre  n'offre  rien  qu'ils  daignent  craindre 
ou  fouhaiter  ;  ce  ne  font  ^  pour  ainll 
dire,  que  les  mêmes  noms  ,  ce  ne  font 
plus  les  mêmes  hommes  :  mais  les  mi- 
racles que  les  Apôtres  opèrent  conti- 
nuellement préfentent  une  preuve  fans 
réplique  du  miracle  qu'ils  publient 
mais  les  oracles  qui  ont  prophétifé ,  qui 
ont  annoncé  le  Chrlil,  s'accompliffent 
fous  les  yeux ,  &  malgré  les  efforts  du 
Pharifien  incrédule  :  les  nations  entrent 
dans  le  Sanftuaire ,  tout  s'ébranle  dans 
Jérufalem  &  dans  les  contrées  voifmes; 
tout  préfage  que  les  temps  font  arrivés  ^ 
qu'il  commence  à  fe  former ,  cet  empire 
fpirituel  du  Meffie  qui  régnera  fur  tous 
les  peuples ,  fur  tous  les  fiecles* 

Vous  ne  concevez  points  mes  chers 
Auditeurs  ,  que  les  Pharifiens  ayent 
pu  fermer  les  yeux  à  la  lumière  qui 
fe  montroit  ainfi  de  tous  côtés.  Ah  ! 
vous  ne  voyez  que  les  raifons  qu'ils 
avoient  de  croire.  Venez,  defcendez 
avec  moi  dans  leur  cœur;  voyez  les 
penchans ,  les  intérêts  qui  les  portent  à 
ne  croire  pas.  Intérêt  de  prévention  :  ft 
Jefus-Chrift  ell  reffufcité  j  ils  doivent 
adorer,  comme  le  Dieu  vivant,  ce  Jefus 
cu'ils  ont  mis  à  mort  comme  le  dernier 
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des  hommes ,  &  fon  empire  auroît  com*- 
mencé  dans  le  tombeau  où  finit  le  poii^ 
voir  des  plus  grands  Monarques.  Intérê4: 
de  fureur  &  de  jaloufie  :  d'un  homme 
odieux  y  on  ne  croit  que  ce  qui  peut 
aup-menter  la  haine  ou  diminuer  1  eftime* 
Intérêt  de  faux  zele  :  fi  Jefus  eft  renuf- 
cité  ,  l'Évangile  fuccede  à  îaloi  ;  en  for- 
tant  du  fépulcre,  Jefus  aura  condamné- 
la  Synagogue  à  venir  l'y  remplacer.  In- 
térêt de  profpérité  mondaine  :  fi  Jelus 
«ft  le  MeiTie ,  le  royaume  de  David  n'efl 
qu'un  royaume  de  juftice  &  de  fainteté  ; 
or ,  ils  foupirent  pour  un  royaume  de 
fafte  ,  d'opulence.  Intérêt  d'orgueil , 
d'ambition  :  quitteront-ils  la  chaire  d'au- 
torité pour  s'abaiffer  devant  les  Apôtres 
de  la  loi  nouvelle?  Intérêt  de  réputa- 
tion :  ils  l'ont  achetée  par  trop  de  cri- 
mes,  pour  lui  refufer  le  nouveau  crime 
qu'elle  leur  demande  ;  avouer  que  Jefus 
fut  le  Meffie  promis  à  la  terre  ^  ce  fe- 
^  roit  reconnoître  qu'ils  ont  trempé  leurs 
mains  dans  le  fang  du  jufle. 

Après  cela ,  Chrétiens  ,  ne  me  de- 
mandez plus  comment  ils  ont  pu  réfifter 
aux  témoignages  des  Apôtres  :  ils  tien- 
dront contre  des  motifs  bien  plus  pref-- 
fans  :  ils  tiendront  contre  les  prodiges 
qui  fe  multiplient  chaque  jour  dans  l'E- 
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glîfenaiffante;  contre  Paccomplîffement 
littéral  &  parfait  des  oracles  qui  ont  ca- 
radérifé  le  Melîie  ;  contre  la  vocation 
des  Gentils  6c  la  converfion  du  monde  : 
ils  tiendront  contre  la  confufion  des 
races ,  des  tributs  ^  qui  ne  perniettroit 
plus  de  diftinguer  ,  de  reconnoître  le 
Libérateur  qu'ils  attendent;  contre  la 
deftruftion  du  fécond  temple ,  où  de  volt 
paroître  l'Ange  du  teftament;  contre 
l'extindion  totale  de  lamaifon  de  David, 
dont  le  fang  doit  couler  dans  les  veines 
du  Meffie  :  ils  tiendront  contre  tout; 
ils  croiront  tout  plutôt  que  de  croire  à 
Jefus.  Prodige  d'obflination ,  d'entête- 
ment &  d'indocilité  !  Il  n'eft  prodige 
que  pour  l'homme  qui  ne  connoît  pas 
l'homme  ;  c'eft-à-dire  ,  que  pour  rhon>- 
me  qui  ignore  combien  la  raifon  la  plus 
forte  eft  foible  contre  des  paffions  qui 
font  chères. 

Dangereufes  &  funeiles  cupidités 
auxquelles  on  ne  veut  pas  renoncer  ! 
voilà  5  comme  le  remarquoit  faint  Paul , 
récueil  où  vient  fe  brifer  &  périr  la 
religion  de  tant  d'homm.es  qui ,  emportés 
par  la  tempête  5  par  l'orage  des  paffions, 
font  un  trifte  naufrage  dans  la  Foi  : 
honam  confcientiam  npdUnus  circa  fidem  jf^^ff 


498         Sur  la  Réfurrccîion, 

auffi  -  tôt  on  cherche  à  l'ignorer  ;  ori 
commence  par  le  crime  ,  on  finit  par 
rimpiété  ;  on  ne  quitte  la  Foi  qu'après 
avoir  quitté  les  mœurs  :  les  dogmes  de 
l'Évangile  ne  paroîtroient  point  contra- 
dictoires 5  fi  la  morale  étoit  moins  auf- 
tere  ;  &  fouvent  on  feroit  Chrétien ,  ii 
pour  l'être  il  fufîifoit  de  croire  ce  que 
l'Évangile  enfeigne  ,  fans  être  obligé  de 
Ihid.  pratiquer  ce  qu'il  ordonne  :  bonam  conf* 
cicmiam  rcpdlmus  circa  fidem  naufrages 
ycrunt. 

Non ,  mes  chers  Auditeurs  ^  ordinalre-^ 
ment  on  ne  quitte  la  Religion  que  parce 
qu'on  la  craint  ;  en  vain  on  me  citera 
des  hommes  qui  femblent  faire  honneur 
à  l'humanité  par  leur  droiture  ,  leur 
équité ,  leur  douceur ,  leur  défmtéreffe* 
ment,  &  leur  éloignement  des  plaifirs. 
Je  me  fouviendrai  du  précepte  de  l'A- 
pôtre 5  qui  défend  à  l'homme  de  juger 
l'homme  :  je  n'entreprendrai  point  de 
défendre  la  vérité  aux  dépens  de  la  cha- 
rité :  Je  ne  vous  ferai  point  remarquer 
qu'un  incrédule ,  libre  de  tout  penchant 
d'orgueil  ou  de  volupté ,  feroit  un  pro- 
dige dont  à  peine  tous  les  fiecles  réunis 
fourniflent  quelqu'exemple  ;  que  rien 
ne  prouve  mieux  par  quel  lien  trop  in- 
time font  jointes  la  corruption  du  cœur 
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^  rinfîdélité  de  Telprit  ^  que  le  fafte  & 
le  triomphe  du  libertin  à  nous  vanter 
fes  fages  ,  les  héros ,  qui  rarement  font 
fes  modèles.  LaifTant  donc  à  Dieu  à 
prononcer  fur  ce  que  Dieu  feul  peut 
voir  &  connoître  ;  me  bornant  à  ce  que 
nous  voyons  ,  je  vous  demanderai  feu- 
lement 5  où  font-ils  ?  qui  font-ils  parmi 
tant  d'incrédules  ,  les  bornâmes  qu'on 
doive  nommer  incrédules  de  réflexion 
&  de  pure  raifon  ? 

Nommerez-vous  incrédules  de  réfle- 
xion &:  de  pure  raifon  ces  hommes  qui , 
dans  le  premier  feu  de  la  jeuneffe  ,  f^ms 
littérature ,  fans  capacité ,  fans  attention^ 
I  ne  vivent  que  d'amufemens  &  de  baga- 
telles ;  ces  hommes  dont  l'elprit  ignore 
,  les  réflexions  férieufes ,  &  qui  renoncent 
I  à  être  Chrétiens  avant  que  d'avoir  com- 
mencé de  penfer  en  hommes  ?  Nom- 
merez-vous incrédules  de  réflexioa  & 
de  pure  raifon  ces  perfonnes  de  tout 
âge ,  de  tout  fexe  ,  de  tout  état ,  qui , 
modeftes  ,  timides  à  prononcer  fur  le 
refte ,  nous  étonnent ,  nous  épouvantent 
par  Taudace  ,  la  témérité  de  leurs  deci- 
îions  fur  les  dogmes  les  plus  profonds  } 
Car ,  il  femble  que  la  Religion  foit 
aujourd'hui  la  feule  chofe  qu'on  puifTe 
fa  voir  fans  l'apprendre  ,  ou  qu'il  foit 
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permis  de  condamner  fans  la  favoîr...7i 
Nommerez-vous  incrédules  de  réflexion 
&  de  pure  raifon  ces  hommes  dont  les 
mœurs  portent  fi  hautement  le  caraûere 
de  la  paffion?  Que  s'ils  font  incrédules 
de  réflexion ,  il  faut  avouer  que  tous 
les  eflx>rts  de  leur  raifon  fe  font  bornés 
à  rejeter  la  Religion ,  &  qu'ils  n'ont  fu 
penfer  que  pour  cefîer  de  croire.....  Ces 
hommes  dont  les  difcours,  les  entre-* 
tiens  5  les  livres ,  les  ouvrages  ne  font 
qu'enfeignement  &  que  morale  de  cu- 
pidité ,  ils  femblent  n'avoir  conjuré 
d'ôter  Jefus-Chrifl:  de  nos  Sanftuaires, 
que  dans  le  defl^ûn  d'y  placer  l'oifiveté  ^ 
la  molleffe  &  la  volupté  :  hommes  pouir 
qui  nous  fouhaitons  que  leur  cœur  foit 
plus  fage  que  leur  efprit ,  &  qu'ils 
foient  plus  philofophes  dans  leur  con-* 
duite  ,  qu'ils  ne  le  font  dans  leurs 
maxlnies. 

Nommerez-vous  incrédules  de  réfle-* 
xion  &  de  pure  raifon  ces  favans  de 
plus  de  travers  ,  de  plus  de  caprices 
dans  Tefprit,  que  l'homme  vulgaire  n'a 
de  cupidités  &  de  paffions  dans  le  cœur  ? 
Ces  efprits  de  contradiftion  en  toute 
autre  matière  y  auffi-bien  qu'en  matière 
de  Religion  ;  pleins  de  goûts  fmguliers 
&  uniques^  ils  craignentmoins  depenfer 
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rtidX ,  que  de  penfer  avec  la  multitude  ; 
&  pourvu  qu'ils  foient  léparés  de  la 
foule  ,  peu  leur  importe  que  ce  foit  par 
la  vérité  ou  par  Terreur  ;  ils  ne  font  à 
I  eux  que  parce  qu'ils  ne  font  à  perfonne. 
:     Nommerez-vous  incrédules  deréfle- 
!  xion  &  de  pure  raifon  ces  ei]:>rits  fiers 
&  fuperbes  difpofés  éternellement  à  s'é- 
lever contre  ce  qu'ils  trouvent  établi  ; 
<ippuis  de  toute  erreur  abandonnée  , 
ennemis  naturels  de  toute  vérité  reçue 
&  commandée  ? 

Nommerez-vous  incrédules  de  réfle- 
xion &  de  pure  raifon ,  ces  efprits  vo- 
lages &  changeans  que  l'on  voit  er- 
rer continuellement  d'opinions  en  opi- 
nions ;  protefteurs  de  fyliêmes  chimé- 
riques qu'ils  établiffent  &  qu'ils  renver- 
fent  à  leur  gré  :  fucceffivement  à  tous  les 
partis  ,  à  toutes  les  idées  ,  à  tous  les 
lentimens  ;  toujours  à  l'imagination  , 
jamais  à  la  raifon?  Ces  efprits  bizarres 
qui  font  honneur  aux  fentimens  qu'ils 
rejettent ,  par  )  es  fentimens  qu'ils  adop- 
tent ;  ils  ont  fi  peu  confulté  la  raifon  , 
pours'attacheràce  qu'ils  croient,  qu'on 
ne  peut  fe  perfuader  qu'ils  l'ayent  écou- 
tée pour  s'écarter  de  ce  qu'ils  ne  croient 
pas  :  ces  efprits  qui  pleins  d'une  aigreur, 
d'une  prévention  fecreîte  çontre  ia  Re-*^ 
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îlgion  ,  s'imagineront  avoir  affez  réfuté 
les  preuves  les  plus  iolides  par  une  con- 
jeûure  frivole  ,  par  une  fuppofition  ar- 
bitraire; à  qui  rien  ne  fuffit  pour  croire, 
à  qui  tout  luffit  pour  ne  croire  pas. 

Que  vous  dirai-je ,  mes  chers  Audi- 
teurs ?  étudiez  ces  fages ,  ces  philofophes 
de  tant  de  raifons ,  ou  plutôt  de  tant  de 
railbnnemens;  vous  trouverez  toujours 
dans  les  penchans  de  l'ame  ,  ou  dans  la 
trempe  de  l'efprit,  quelque  vice,  quel- 
que foible  qui  eft  le  germe  &  la  racine 
de  rincrédulité  ;  &  vous  ,  miniftres  de 
TÉvangile ,  ah  !  li  le  Ciel ,  propice  aux 
defleins  de  votre  zele ,  les  rend  attentifs 
à  votre  parole ,  fouvenez-vous  que  pour 
les  conduire  à  la  Religion ,  il  faut  com- 
mencer par  les  ramener  à  la  raifon. 
J'ofe  prefque  vous  promettre  leur  foi, 
fi  vous  leur  ôtez  leurs  paffions  :  je  ne  j 
dis  pas  feulement  les  paillons  du  cœur,] 
)e  dis  encore  celles  qu'on  peut  appeler  ] 
les  paffions  de  Tefprit  :  fans  cela ,  vous] 
leur  préfenterez  la  lumière  la  plus  pure  J 
ils  ne  verront  pas  ;  ils  verront  peut-^l 
être ,  ils  ne  croiront  pas  ;  ils  croiront 
peut-être ,  ils  ne  l'avoueront  pas  :  tel 
a  toujours  paru  ,  tel  a  toujours  voulu 
paroître  plus  impie  qu'il  ne  Tétoit  ;  im- 
patient ,  empreffé  d'xnfpirer  aux  autres 
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iiinefécurité  qu'il  n'avoit  pas  ;  féduâeiir 
hypocrite  ;  favant  à  former  des  difciples 
plus  perfuadés  que  le  maître  ;  moins 
tranquille  parce  qu'il étoit  plus  éclairé, 
il  ne  fut  qu'incrédule  d'audace  appa- 
rente ;  il  a  fait  des  incrédules  d'entête- 
ment indocile  &  de  zele  fanatique. 

Et  c'eft  là  ce  qu'on  appelle  force 
d'efprit  &  de  raifon  !  Force  imaginaire , 
;  foibleffe  réelle  ,  reprend  faint  Léon  ; 
abaifler  les  hauteurs  d'un  efprit  pré- 
fomptueux  ;  borner  la  curiofité  d'un 
«fprit  inquiet  ;  fixer  l'inconftance  d'un 
elprit  volage  ;  foumettre  les  paffions  à 
i  la  raifon  ;  faire  plier  la  raifon  lous  l'au- 
i  torité  9  voilà  ce  qui  n'appartient  qu'à 
l'am.e  véritablement  noble  &  grande  : 
magnarum  hic  vigor  cfl  mmtium.  Le  Chré- 
tien peut  avoir ,  il  n'a  que  trop  fouvent 
des  vices;  mais  tandis  qu'il  conferve  la 
Foi  5  jufques  dans  les  ruines  de  fa  piété  , 
j'apperçois  des  traces  de  fa  première 
grandeur  ;  il  fait  refpeûer ,  honorer  une 
vérité  qui  le  reprend,  qui  l'humilie  ;  il 
ofe  croire  ,  contre  fes  intérêts ,  contre 
fes  penchans ,  &  fauver  la  Religion  du 
naufrage  de  fa  vertu.  Pour  l'impie  tout 
en  lui  eft  petit,  tout  eft  foible  ;  l'efprit 
qui  prend  la  loi  du  cœur  ;  le  cœur  qui 
reçoit  la  loi  des  paffions  jxien  n'eil  grand 
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que  rimprudence  ,  la  témérité  qui  ne 
confuite  point  ia  raifon  ;  que  les  préjugés 
&  les  pafiions  qui  s'obilinent  contre  la 
raifon  :  deux  caraâieres  du  libertinage 
d'eiprit  qui  ont  dû  vous  convaincre  que 
la  raifon  prouve  contre  l'incrédule  ; 
j'ajoute  que  l'incrédule  prouve  pour  la 
Religion.  ' 

o  ui,  Chrétiens,  je  l'ai  dit,  &  rien 
'  n'eft  plus  vrai  ;  telle  efl  notre  Religion 
fainte  ,  que  par  un  prodige  qui  achevé 
de  la  marquer  au  fceau  du  Dieu  dont 
elle  eft  l'ouvrage  ,  les  efforts  de  l'impie 
pour  la  renverler,  pour  la  détruire ,  ne 
fervent  qu'à  lui  ajouter  un  nouveau  de- 
gré de  certitude  ;  en  ne  la  croyant  pas  , 
le  libertin  devientun  motif  de  la  croire  ; 
l'incrédule  prouve  pour  la  Religion , 
par  l'état  où  le  met  fon  incrédulité  ; 
l'incrédule  prouve  pour  la  Religion,  par 
fon  incrédulité  même  :  ces  deux  propo- 
fitions  vousfurprennent  peut-être  ;  elles 
vontfe  développer;  elles  vont  s'établir 
folidement  &  ians  réplique. 

i^.  La  Religion  prouvée  par  l'état 
dans  lequel  tombe  néceffairement  l'in- 
crédule qui  la  quitte.  Comment?  parce 
que  l'état  de  l'incrédule  efl  un  état 
d'erreurs  &  de  contradidionsi  parce  que 

rétat 
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rétat  derincrédule  eftun  état  de  doute 
&  d'incertitude.  Etat  d'erreurs  &  de 
contradiûions  ,  il  prouve  la  vérité  ,  la 
divinité  de  la  Religion  ;  état  de  doute 
&  d'incertitude  ,  il  prouve  la  fageffe  ,  la 
néceflité  de  la  Religion.  Premier  hom- 
mage que  l'incrédule  rend  à  l'Evangile; 
par  fes  erreurs ,  par  fes  contradictions , 
il  prouve  la  vérité  ,  la  divinité  de  la 
Religion.  Ne  fortons  point  du  myftere 
de  ce  jour,  &  du  plan  que  nous  avons 
commencé  de  fuivre.. 

Cet  Evangile  de  la  Réfurreftion  de 
Jefus-Chrilt  5  dont  les  Pharifiens  ont 
vainement  tenté  d'arrêter  le  cours  par 
l'artifice  &  le  menlbnge  ;  cet  Evangile 
qu'ils  ont  inutilement  entrepris  défaire 
périr  dans  fon  berceau  par  la  violence , 
cetEvangile  s'établit  dans  le  monde  avec 
une  rapidité  qui  lui  promet  la  conquête 
de  tous  les  peuples. 

Pharifiens  luperbes ,  zélés  défenfeurs, 
derniers  appuis  de  la  Synagogue  expi- 
rante, quelle  digue  oppoferez-vous  à  ce 
torrent  de  la  convidion  &  de  la  grâce , 
qui  inonde,  qui  entraîne  runivers?QLie 
votre  voix  s'élève  contre  la  voix  du 
Ciel, qui  décide  par  fes  prodiges  ;  contre 
la  voix  de  la  terre  ,  qui  applaudit  par 
fa  docilité  !  Oui ,  Chrétiens  ,  ils  parle- 
Torm  IF.  Carême^  Y 
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ront;  mais  lorfquTis  parleront,  étonnes 
de  ne  pas  appercevoir  les  plus  légères 
traces  de  la  raifon  dans  ces  oracles  de  la 
loi  ancienne,  le  monde  entier  s'écriera 
avec  S.  Paul ,  qu'eft-il  devenu  le  fage , 
le  favant  fi  fameux  par  fes  recherches , 
I.  Ad  profondeur  de  fon  génie  ?  Ubi 

Çor.  c.fipicnsf^  ubi  Jcrïha  f  ubi  conquijitor  liujus 
'^y*^0'  fczculi  ?  Que  diront-ils  pour  Juftifier  ,  , 
pour  colorer  leur  réfiftance  ?  Ils  ne 
diront  rien  qui  ne  mette  dans  un  plus 
grand  jour  la  vérité  de  la  Réfurreftion, 
en  montrant  qu'on  ne  peut  l'attaquer 
que  par  des  fables  &  des  fuppcfitions  ; 
que  par  un  tiflu  de  contradictions  fen- 
fibles  &:  palpables  :  ils  diront ,  ils  feront 
forcés  de  dire  que  les  Apôtres  font  des 
efprits  foibles  &  crédules  ,  que  féduit 
une  vaine  illufion ,  &  en  même  temps 
des  efprits  fouples ,  adroits ,  politiques  ^ 
qui  féduifent  le  monde  entier  ;  qu'ils 
n'eurent  point  affez  de  lumière,  de  pé- 
nétration pour  fe  défendre  de  l'erreur, 
qu'ils  en  ont  affez  pour  l'établir  ,  pour 
la  perfuader  ;  que  ces  hommes  qui  n'eu- 
rent pas  le  courage  de  fuivre  Jefus  dans 
fes  difgraces  ,  ont  la  folle  intrépidité 
de  fe  facrifier  pour  Jefus  dans  le  tom- 
beau ;  que  convaincus  de  Timpofture  , 
ils  fe  font  les  apôtres  ^  les  martyrs  de 
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rimpoueur:  ils  diront  ,  ils  feront  for- 
cés de  dire  que  des  hommes  de  tous  les 
vices  font  les  maîtres ,  les  modèles  de 
toutes  les  vertus;  que  les  Apôtres  trom- 
pés s'imaginent  opérer  des  miracles 
<ju'îls  n'opèrent  pas  ,  ou  que  de  la  main 
de  ces  Apôtres  trompeurs  ,  paroiffent 
ibrtir  des  miracles  qui  n'en  fortent  pas; 
que  les  premiers  Chrétiens  croient  ces 
miracles  fans  les  voir ,  ou  qu'ils  s'en 
font  laviftime  fans  lescroire:  ils  diront^ 
ils  feront  forcés  de  dire  que  les  temps 
-marqués  pour  l'arrivée  du  Chriit  font 
€coulé5 ,  que  le  Chrifl:  n'efl:  pas  arrivé  ; 
que  l'héritage  des  nations  promis  au 
Libérateur  d'Ifraël  a  paffé  dans  les  mains 
d'un  ufurpateur  ;  qvie  le  fang  de  David 
qui  doit  couler  dans  les  veines  du  véri- 
table Meflie,  a  péri  dans  les  veines  d'un 
faux  Meflie.  Maintenant ,  principe  dé- 
cifif  5  il  eft  de  faint  Auguftin  ;  point  de 
vérité  plus  certaine  ,  d'une  évidence 
plus  démontrée ,  que  la  vé'rité  qu'on  ne 
peut  attaquer  que  par  la  contradiction: 
concluez  donc  que  les  Pharifiens  ,  for- 
cés ,  réduits  à  fe  jeter  dans  un  abyme 
de  contradiftions  fi  fenfibles ,  ne  difent , 
ne  peuvent  rien  dire  qui  ne  ferve  à 
prouver  la  Réfurreftionde  Jefus-Chriil  ^ 
qui  n'y  ferve  autant  ^  qui^  dans  un  fens^ 
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n'y  ferve  davantage  que  tout  le  zele  j 
que  tous  les  prodiges  des  Apôtres;  or, 
ce  triomphe  de  la  Religion  ,  il  s'eft  re- 
nouvelié  dans  tous  les  liecles;  il  fe  re- 
nouvelle chaque  jour  parmi  nous. 

•En  eiFet ,  depuis  les  Pharifiens ,  com- 
bien d'hommes  de  tous  les  talens ,  de 
toutes  les  fciences  font  rentrés  dans  la 
carrière  ?  Leur  main ,  plus  heureufe  , 
plus  habile  ,  a-t-elle  fu  leur  frayer  une 
route  nouvelle  qui  les  fauve  de  Técueil 
de  tant  de  contradictions  ,  qui  firent  la 
honte  &  l'opprobre  de  l'infidélité  judaï- 
que ?  Il  s'agit  entre  nous  &  les  liber- 
tins 5  il  s'agit  de  la  même  Religion  ,  des 
mêmes  faits  ,  des  mêmes  miracles  ;  ne 
nous  répondent-ils  pas  ,  ne  font-ils  pas 
obligés  de  nous  répondre  par  les  mêmes 
fables  d'apôtres  trompeurs  ou  trompés  ; 
d'apôtres  qui  font  perfuadés  fans  avoir 
vu  la  vérité 5  ou  qui  perfuadent ,  fans  la 
montrer  ;  de  miracles  qui  n'ont  point 
d'exiftence  &  qui  trouvent  des  millions 
de  martyrs  ?  Ne  nous  répondent-ils  pas  ? 
ne  font-ils  pas  forcés  de  nous  répondre 
par  la  fable  abfurde  d'un  monde  qui 
embraffe  une  religion  humiliante  pour 
l'efprit ,  défolante  pour  le  cœur ,  fans 
aucune  raifon  de  croire  ,  contre  toutes 
les  raifons  dç  ne  croire  pas  ?  Contra- 
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diftlons  encore  plus  marquées  dans  les 
fyftêmes  qu'ils  oppofent  à  la  Religion  ; 
fyftêmes  où  rien  ne  fe  foutient  ,  où 
tout  fe  dément  ,  fe  détruit  :  entrerai-je 
dans  le  détail?  Syflêmes  d'athéifme;  ce 
vafte  univers  fans  maître ,  fans  Dieu  j  un 
ouvrage  fans  ouvrier  ;  un  ordre  ,  une 
fageffe  infinie  fans  intelligence  ,  qui 
ordonne  &  qui  foit  fage  ;  un  mouve- 
ment fans  moteur  ;  des  lois  fans  légifla* 
teur  ;  un  monde  où  tous  les  êtres  ne  font 
qu'un  feul  être  ;  c'eft-à-dire ,  un  monde 
qui  ne  connoît  point  de  Dieu ,  parce  que 
dans  le  monde  tout  eft  Dieu.  Syftêmes 
de  déïfme  ;  un  Dieu  qui  a  pu  former 
le  monde  fans  bleffer  fa  gloire ,  &  qui 
fe  déshonoreroit ,  s'il  daignoit  préfider 
à  fon  ouvrage  ;  un  Dieu  qui  aime  Tordre 
&  qui  ne  fait  ni  récompenfer  la  vertu 
qui  le  refpede  ,  ni  punir  le  crime  qui 
l'outrage  ;  c'eft-à-dire  ^  un  Dieu  qui^ 
n'eft  point  Dieu  ;  ;  • .  •  une  providence 
qui  foufFre,  qui  permet  qu'une  religion 
qui  n'eft  que  menfonge  ,  qu'impofture, 
réunifie  tous  les  caraderes  de  vérité  , 
de  divinité  :  la  pureté  de  la  morale  ;  la 
fublimité  des  dogmes  ;  l'héroïfme  des 
vertus  ;  l'autorité  des  miracles  ;  le  fuf- 
frage  des  Prophètes  ;  une  providence 
fans  providence. 
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Que  feroit-ce  ,  fi  je  pouvois  ,  fi  )e 
devois  entrer  ici  dans  les  profondeurs 
ténébreufes  de  ces  fyftêmes  ,  à  qui  y 
depuis  tanideiiecles^les  efforts  les  plus 
puiffans  de  Teiprit  humain  n'ont  pu 
donner  qu'une  vaine  lurface  de  raifon? 
Si  je  vous  en  montrois  les  contradic- 
tions palpables  &  fenfibîes ,  les  nuages, 
les  obfcurités ,  &  paffez-nioi  ce  terme , 
îes  myiîeres  plus  inconcevables  que 
tous  les  myfteres  de  notre  Religion  : 
point  de  fyfteme  d'impiété  qui  auffi-tôt 
ne  foit  réfuté  par  un  autre  fyftême  ;  tous 
habiles ,  fi  vous  le  voulez  ,  habiles  à 
détruire  ,  incapables  d'établir ,  ils  ne  fe 
réunifl^ent  que  pour  combattre  la  Foi  ; 
ou  plutôt  5  fans  le  vouloir  ,  fans  s^ea 
appercevoir  ^  ils  ne  fe  réunifi'ent  que 
pour  apprendre  au  monde  combien  elle 
eft  vraie ,  cette  Religion  contre  laquelle 
les  plus  grands  génies  ne  trouvent  de 
refiburce  que  dans  de  frivoles  opinions 
dont  rougit  la  raifon,  dans  des  opinions 
qui  ne  peuvent  obtenir  la  croyance  de 
l'efprit  même  qui  leur  a  donné  la  nalf- 
fance  ;  peu  d'incrédules  qui  foient  d'ac- 
cord avec  les  autres  incrédules  ;  point 
d'incrédule  qui  foit  long -temps  d'ac- 
cord avec  lui-même  :  combien  de  fois 
il  revient  malgré  lui  à  cette  Religion 
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•qu'il  veut  fuir  ?  Combien  de  fois  il  fent 
s'aiFoiblir  &  lui  échapper  fes  fyftêmes 
les  plus  réfléchis  ?  il  ne  les  croira  que 
par  moment ,  par  humeur ,  par  caprice. 

Parlons  plus  jiifie  ;  s'ils  penfent ,  s'ils 
approfondiffent ,  ils  ne  croiront  rien , 
ces  hommes  qui  ne  veulent  pas  croire  à 
la  Religion  :  trop  pafîionnés  pour  fe 
rendre  à  la  vérité;  trop  éclairés  pour  fe 
repofer  tranquillement  dans  l'erreur  ^  ils 
ne  verront  ,  dit  faint  Chryfoftôme  5 
5'ouvrir  devant  eux  aucune  route  pour 
fortir  du  lab3/rinthe  où  ils  fe  font  mal- 
.heureufement  engagés  :  talis  cogitationum 
natura  ^  lahynntho  cuipiam  Jimilis  ,  72/^/- 
lian  unquam  fimni  habcns  ;  &  de-là  ,  le 
iecondhommage  qu'ils  rendent  à  l'Evan-^ 
gile  :  par  les  agitations  de  leur  efprit  , 
par  leurs  incertitudes  continuelles  ,  ils 
prouvent  la  fagelTe  ôc  la  néceflité  de  la 
Religion. 

Et  n'eft-ce  pas  ee  qui  arrive  aux 
Pharlnens  ?  La  Réfurredion  de  Jefus- 
Chriil  levoit  tous  les  doutes;  elle  diffi- 
poit  pleinement  les  nuages  qui  ,  dans 
la  Pafîion ,  avoient  obfcurci  la  gloire  du 
Dieu  fauveur;  elle  dévoiloit  le  fens  des 
prophéties,  eiî  apparence  fi  contraires: 
les  oracles  qui  annonçoient  la  domina- 
tion ^l'emoire  éternel  du?vleiîie,fe  trou-^ 
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voient  parfaitement  conciliés  avec  les 
oracles  qui  annonçoient  fes  humilia- 
tions ;  le  Calvaire  juftifioit  ce  qu'Ifaïe , 
Daniel  ,  Jérémie  avoient  prédit  de 
l'homme  de  douleurs  &  d*opprobres  : 
la  gloire  du  tombeau  juftifioit  ce  qui 
étoit  écrit  du  Fils  de  David ,  vainqueur 
du  monde  &  des  réfiftances  du  monde  : 
Jefus  reffufcité  réuniffoit  tous  les  carac- 
tères oppofés  du  Melîle  ,  de  ce  Meflîe 
foible  &  puifFant ,  vaincu  &  vainqueur, 
mortel  &  immortel ,  inconnu  &  mani- 
fefié  ,  rejeté  &  refpefté  ,  dédaigné  ôc 
adoré  :  un  Prophète  n'étoit  point  contre- 
dit par  un  autre  Prophète;  tous  avoient 
vu  le  Meffie  ;  ils  l'avoient  vu  dans  des 
circonftances  ,  dans  des  fituations  diffé- 
rentes. Or  ,  tout  ce  qu'ils  avoient  vu  , 
on  le  voyoiî  dans  Jefus  ;  fa  Réfurreftion 
étoit  réclairciffement  &  la  clef  des  écri- 
tures ;  en  réjetant  cette  Réfurreôion  ^ 
tout  devenoit  obfcurité  &  ténèbres. 
Jefus,  s'il  n'eft  point  forti  du  tombeau  ^ 
n'eft  point  le  Meffie  :  fi  Jefus  n'eft  pas 
le  Melîie  ,  qui  pourra  l'être  &  le  pa- 
roître  ?  Plus  d'autre  parti  à  prendre  que 
de  penfer ,  que  de  croire  au  hafard;  que 
de  fe  laiffer  entraîner  par  le  cours  des 
événemens;  que  d'attendre  tout  de  l'a- 
venir ,  fans  ofer  rien  efpérer. 
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Trlfte  fituation  !  elle  fera  toujours  la 
fituation  de  l^efprit  fuperbe  &  préfomp- 
tueux  5  qui  ofe  s'ériger  en  maître  &  en 
arbitre  de  la  religion  :  voyez-les  ces 
hommes  dont  nous  plaignons  Pindoci^ 
lité  ,  dont  nous  regrettons  le  mérite  , 
les  talens  malheureufement  employés  à 
leur  perte  &  à  la  perte  de  tant  d'autres 
avec  eux,  par  l'abus  qu'ils  en  font  ;  fem- 
blables,  dit  S.  Chryfoftôme ,  à  un  voya- 
geur que  la  nuit  afurpris  dans  une  vafte 
forêt ,  mille  routes  diverfes  reçoivent 
tour  à  tour  fes  pas  timides  ;  il  ne  fait 
ni  où  il  efl: ,  ni  où  il  va,  ni  ce  qu'il  fait , 
ni  ce  qu'il  cherche  ;  il  ignore  fi  un  terme 
heureux  va  finir  fa  courfe  ,  ou  fi  un 
priTrcipe  affreux  ne  va  point  terminer /f^'^/jCi  y 
fon  égarement  :  tel  l'incrédule  erre  au 
hazard ,  d'opinions  en  opinions  ,  de  fyf- 
têmes  en  fy ftêmes ,  incertain  de  ce  qu'il 
doit  penfer,  incertain  de  ce  qu'il  penfe  ; 
je  vous  dirai  ce  qu'il  ne  croit  pas  ;  lui- 
même  pourroit-il  dire  ce  qu'il  croit  ? 

Oui  ,  Chrétiens ,  pour  vous  fixer  à 
jamais  dans  l'amour  de  votre  Religion  ; 
pour  vous  infpirer  une  crainte  ,  une 
horreur  falutaire  de  ce  libertinage  d'ef- 
prit ,  qui  femble  être  le  vice  dominant 
de  notre  fiecle  ,  il  ne  faut  que  le  con- 
noître  :  liberté  ,  indépendance  ;  efprit 
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fupérieurs  aux  impreffions  reçues  dan^^ 
les  premières  années  ,  aux  préjugés  de 
réducation  ,  à  Tempire  de  la  coutume 
&  de  rauîorité  ,  voilà  les  dehors  qui 
ëblouiffent  :  incertitude  continuelle  ; 
doutes  fans  ceffe  reriaiflans  ;  fyftêmes 
rnal  concertés  ;  perfuafions  changeantes 
&  mobiles^  voilà  le  fonds ,  Tintérieur  : 
&  voilà  ce  qu'on  nous  donne  pour  le 
chef-d'œuvre  de  la  raifon  ?  Quelle  rai- 
fon,  grand  Dieu ,  que  la  raifon  qui  feroit 
des  hommes  fi  peu  raifonnables  ! 

Non,  mes  chers  Auditeurs  ,  ce  n'eft 
point  par  les  routes  de  la  raifon  que 
Ton  s'écarte  de  k  Religion  &  pour 
continuer  le  parallèle  ,  laifiiTez  encore 
cette  réflexion  ;  elle  achèvera  de  vous 
convaincre  ,  qu'autant  que  la  fituation 
des  Pharifiens  prouvoit  pour  la  Réfur- 
reûion  ,  autant  l'état  des  incrédules 
prouve  pour  la  Religion.  Le  Pharifien 
prétendoit  juftifier  fon  oppofition  à 
croire  Jefus  reffufcité,  par  l'autorité  des 
écritures  :  mais  tous  les  livres  faints,, 
tous  les  oracles  prophétiques  ,  toutes^ 
les  figures ,  tous  les  événemens  de  la  loi 
dépofoient  en  faveur  de  l'Homme-Dieu 
reffufcîté.  Par  conféquent ,  pour  rejeter 
Jefus-Chriil ,  il  falloit  commencer  par 
lejeter  Moyfe  3^  ou  fe  contredire,  foi-- 
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même  :  or  ,  ce  que  je  dis  du  Pharîfien  , 
je  le  dis  de  nos  incrédules.  Ils  préten- 
dent juftltîer  leur  oppofition  à  l'Evan- 
gile, par  l'autorité  de  la  raîfon:  mol  je 
foutiens,  que  pour  rejeter  l'Evangile  , 
il  faut  qu'Us  commencent  par  fe  Ibuf- 
traire  à  l'empire  de  la  raifon  ,  ou  parfe 
contredire  eux-mêmes.  Les  incrédules 
fe  vantent  de  n'écouter ,  de  ne  fuivre 
que  la  raiion  :  langage  impofteur  ;  ils 
V  eulent  tromper ,  ou  ils  fe  trompent  ;  ils 
confultent^  ils  écoutent  ^  ils  fui  vent  la^ 
raifon?  Et  la  raifon  ne  leur  dit-elle  pas 
que  Dieu  peut  commander  une  Religion 
qui  renferme  l'hommage  de  l'efprit  affu- 
jetti  à  croire  ce  qu'il  ne  voit  pas  ^  avec 
l'hommage  du  cœur  captivé  fous  des 
lois  qui  gênent  5  qui  contredifent  fes 
défrrs?  Et  la  raifon  ne  leur  apprend-elle 
pas  qu'une  Religion  deliinée  à  honorer' 
Dieu  par  l'hommage  d'une  foi  libre  &C 
volontaire,  doit  avoir  néceflalrement 
fes  nuages  &  fes  obfcurités ,  comme  fes> 
lumières  &  fon  évidence  ?  Ses  lumières, 
fon  évidence  ,  afin  qu'il  foit  fage  de 
croire  ;  fes  obfcurités ,  fes  nuages,  afîm 
qu'il  y  ait  du  mérite  à  croire  :  que.  la^ 
lumière  doit  être  dans  les  preuves  qui^ 
amènent  à  la  Foi;  l'obfcurité  dans  les 
dogmes  qui  font  l'objet  de  la  Foi.  Par' 
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conféquent ,  que  c'eft  agir  contre  la  raî- 
fon  5  que  de  juger  des  preuves  par  les 
dogmes  y  au  lieu  de  juger  des  dogmes 
par  les  preuves  :  comme  û  la  railoa 
nVnfeignoitpas  qu'uneReligion  révélée 
doit  naturellement  avoir  des  preuves^ 
de  fait ,  des  preuves  fimples  ,  faciles  à 
fa-ifir;  parce  qu'une  Religion  comman- 
dée à  tous  5  ne  peut  dépendre  des  ré- 
flexions profondes  ,  des  recherches  pé- 
nibles y  des  difcuffions  favantes  ,  dont 
tous  ne  font  pas  capables  :  comme  fi  la 
raifbn  ne  convenoit  pas  qu'entre  les 
preuves  de  fait  ^  il  n'en  eft  point  de  plus 
décifive  pour  attefter  la  divinité  d'une 
Religion  ^  qu'une  fuite  conftante  de  mi- 
racles &  de  prophéties  i  de  miracles  , 
parce  qu'ils  ne  peuvent  avoir  pour  au- 
teur que  le  Dieu  maître  &  arbitre  de  la 
nature  ,  le  Dieu  qui  peut  tout  ;  de  pro- 
phéties,  parce  qu'ellesnepeuvent  avoir 
pour  auteur  que  le  Dieu  maître  &  arbi- 
tre des  événemens ,  le  Dieu  qui  voit 
tout:  comme  fi  la  raifon  ne  les  forçoit 
pas  d'avouer  que  les  faits  qui  prouvent 
notre  Religion  ne  font  pas  moins  prou- 
vés, que  tant  d'autres  faits  qu'ils  croient 
avec  la  perfuafion  la  plus  forte ,  la  plus 
intime;  que  tant  d'autres  faits  dont  la 
perfuafion  eft  le  pœud  de  la  fociété^  la 
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bafe  du  gouvernement  politique  :  com- 
me fi  la  raifon  ne  prononçoit  pas  qu'il 
eil:  une  prétendue  raifon  qu'il  feroit 
dangereux  ,  téméraire  ,  peu  raifonna- 
ble  de  prendre  pour  guide  en  matière 
de  Religion. 

Car  en  effet ,  remarquez  avec  faint 
Auguftin  5  qu'il  eft  une  railon  qui  con- 
duit à  la  Religion,  &  une  raifon  qui  éloi- 
gne de  la  Religion  ;  une  raifon  fage, 
docile  ,  humble  ,  modefte  ;  une  railon 
qui  cherche  la  vérité  ,  qui  défire  de  la 
trouver,  qui  s'arrête auffi-tôt  qu'elle  la 
trouve  :  cette  raifon  ,  qui  feule  mérite 
le  nom  de  raifon,  loin  de  contredire  la 
Religion ,  ou  d'en  être  contredite  ;  de 
la  combattre ,  ou  d'en  être  combattue  , 
elle  eft  la  pierre  fondamentale  fur  la- 
quelle s'élève ,  repofe  l'édifice  de  la  Foi  : 
ratïo  religioncm  non  defirit»  Une  raifon  eu- 
rieufe  &  inquiette  y  une  raifon  trop  har- 
die &  trop  téméraire  ;  une  raifon  qui 
prétenddominer  fur  la  Religion  5  &  qui 
fe  laiffe  dominer  par  les  paflîons  ;  une 
raifon  qui  ne  veut  croire  que  ce  qu'elle 
voit ,  &  qui  poflede  le  pernicieux  talent 
de  ne  voir  jamais  ce  qu'elle  ne  veut  pas 
croire  ;  une  raifon  qui ,  au  lieu  de  favoir 
fe  fixer  à  des  preuves  folides,  met  toute 
fo:i  étudç  à  ks  combattre     à  les  aifoi-. 
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blir  par  des  raifonnemens  outrés  ;  une 
raifon  qui  demande  à  la  Religion  plus 
de  lumières  ,  plus  d'évidence  que  ne 
peut  5  que  ne  doit  en  avoir  une  Religion 
établie  pour  éprouver  la  docilité  de 
rhomme:  cette  raifon  ,  qui  n'eft  que  Tef- 
prit  &  le  raifonnement  ;  difons  mieux , 
cette  raifon ,  ou  plutôt  cet  abus  de  l'ef- 
prit,  Tabus  de  la  raifon  &  du  raifonne- 
ment, à  quoi  peut-il  fervir,  qu'à  nous 
perdre  &  à  nous  égarer?  voilà  la  raifon 
qui  fait  l'incrédule.  Or  ,  parce  qu'elle 
n'eftpaslavraie  raifon,  elle  ne  produit 
point  la  lumière  &  la  conviction  ;  parce 
qu'elle  n'ell  que  l'abus  de  l'efprit  &  du 
raifonnement ,  elle  en  a  tous  les  égare- 
mens,  toutes  les  agitations.  Elle  en  atous 
les  égaremens  ;  par  conféquent ,  par  fes 
erreurs  &  fes  contradidions^elleprouve 
la  vérité  ,  la  divinité  de  la  Religion, 
Elle  en  a  toutes  les  agitations  ;  par  con- 
féquent, par  fes  doutes,  par  fes  incer- 
titudes ,  elle  prouve  la  fagefle  &  la  né- 
ceiFité  de  la  Religion.  L'incrédule  prou- 
ve donc  pour  la  Religion ,  par  l'état  où 
le  met  fon  incrédulité  :  j'ajoute  en  deux 
mots  qu'il  prouve  pour  la  Religion ,  par 
fon  incrédulité  même  :  dernier  trait  de 
reffemblance  entre  l'infidélité  des  Pha- 
rifiens  &;  l'incrédulité  de  nos  jours* 
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2^.  Ici  reconpxoiffons  &  adorons  avec 
faint  Auû;iiftm  une  conduite  de  Dieu 
par  rapport  A  notre  Religion  fainte  , 
entièrement  opoolée  aux  voies  de  la  fa- 

•  «l'A 

gene  humaine  :  ce  qui  devoit  être  natu- 
rellement le  plus  grand  obftacle  à  la 
propagation  de  l'Evangile ,  ell  le  moyen 
le  plus  puiffant  &  le  plus  viftorieux  dont 
Dieu  s'efl  fervi  pour  l'établir.  L'infidé- 
lité des  Juifs  formoit  un  préjugé  qui 
s'oppôfoit  à  la  foi  des  nations  :  comment 
pouvoit-il  devenir  le  Dieu  de  tous  les 
peuples  5  ce  MelTie  rejeté  ,  réprouvé  par 
ion  peuple  ?  Mais  lorfque  les  Apôtres  ^ 
parcourant  les  provinces  &les  empires^ 
taifoient  obferver  que  dans  les  écritures 
dont  Ifraël  étoit  le  dépoUtaire  ,  il  étoit 
clairement  annoncé  que  le  Libérateur 
promis  à  leurs  pères  feroit  au  milieu 
d'eux  ,  qu'ils  ne  le  verroient  pas  ;  qu'il, 
leur  parleroit ,  qu'ils  ne  Tentendroient 
pas  ;  qu'ils  l'auroient  trouvé  ,  qu'ils  le 
chercheroient  encore  :  alors  les  ténèbres 
d'Ifraël  devenoient  lumière  pour  les 
nations.  Qu'ont-ils  donc  fait  ces  Juifs 
aveugles  &  entêtés  dans  leur  aveugle- 
ment ?  Par  leur  incrédulité ,  ilsont  donné 
à  ce  Jefus  qu'ils  ont  réprouvé  ,  le  ca- 
radere  du  Meflie  le  plus  marqué ,  le  plus^ 
fouyent  exprimé  dans  les  livres  faints; 


çio         Sur  la  Réfurrcclion. 

de  ce  Meflie  qui  naîtroit  d'Abraham  ,  & 
qui  feroit  étranger  à  la  poftérité  char- 
nelle d'Abraham  ;  de  ce  Meffie  que  n^ont 
point  trouvé  ceux  qui  l'attendoient , 
ceux  qui  fembloient  le  chercher ,  qui  a 
été  trouvé  par  ceux  qui  ne  l'attendoient 
pas  5  qui  ne  le  cherchoient  pas  ;  de  ce 
Mefîie  qui  a  dit  à  ceux  qui  ne  le  con- 
noiffoient  point ,  vous  êtes  monpeuple  ; 
à  ceux  qui  le  connoiffoient  ou  qui  dé- 
voient le  connoître  ,  vous  n'êtes  plus 
mon  peuple.  Après  les  oracles  des  Pro- 
phètes 5  ne  perdez  point  cette  réflexion , 
elle  eft  décifive  ;  après  les  oracles  des 
Prophètes ,  Jefus  ne  pouvoit  être  le  vrai 
Meflîe  5  il  ne  pouvoit  le  paroître  ,  s'il 
n'étoit,  s'il  ne  paroiffoit  un  Meflie  dédai- 
gné 5  renoncé  par  liraël  ;  eût-il  eu  en 
apparence  tous  les  autres  caraôeres  , 
fans  celui-ci  il  n'en  avoit  aucun  :  donc 
en  renonçant,  en  rejettant  Jefus  ,  les 
Juifs  ont  contribué  à  le  prouver  :  donc  , 
malgré  leur  incrédulité,  ou  plutôt  par 
leur  incrédulité  même ,  ils  fe  font  rendus 
les  Apôtres,  les  Evangéliftes  de  Jefus; 
enforte  que  depuis  Jefus  ,  ils  n'ont  fub- 
fifté  ,  ils  ne  fubfiftent  dans  tous  les  cli- 
mats ,  que  pour  garantir,  pour  attefler 
à  l'univers,  que  Jefus  eft  ce  Jufte  dont 
il  fut  écrit  qu'il  fera  rejetté  de  fon 
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peuple  ,  &  qu'il  le  rejettera.  Par  confé- 
quent,  les  Phariliens  ont  prouvé  pour 
Jelus  parleur  incrédulité  même. 

Religion  fainte  ,  ouvrage  du  Dieu  de 
paix  6c  de  charité  ,  de  ce  Dieu  tendre 
qui  n'a  lu  que  tremper  de  fes  larmes  & 
qu'arrofer  de  Ton  fangjérufalem  déicide  ; 
Religion  fainte  ouvrage  de  ce  Dieu  qui 
ne  perd  qu'à  regret  ceux  qui  s'obftinent 
à  le  fuir  ,  pardonnez- nous  fi ,  élevés  à 
votre  école  ,  nourris  de  vos  principes 
&  de  vos  maximes ,  nous  troublons ,  par 
nos  foupirs  ,  par  nos  pleurs  ,  la  joie  du 
triomphe  que  vous  affurent  les  vains  & 
les  criminels  eltorts  de  tant  d'enfans  in- 
grats &:  periides  qui  ofent  vous  mécon- 
noître  :  vous  les  pleurez  vous-même  ; 
ce  ne  font  pas  là  les  victoires  que  vous 
aimez  ;  emportés  par  les  pafîions  ,  ils 
courent  loin  de  vous  dans  les  fentiers 
détournés  que  leur  ouvre  une  vaine  & 
intempérante  philofophie  ;  ils  entre- 
prennent de  lever  le  voile  qui  couvre 
les  auguftes  myfteres  ,  ils  tombent ,  ils 
périlTent,  ils  ne  conçoivent  pas  que  leur 
chute  déplorable  juftifie  la  vérité  de  vos 
faints  oracles • 

Prenez  garde  ,  mes  chers  Auditeurs, 
fi  vous  me  donnez  un  homme  de  mœurs 
pures ,  d'un  cœur  droit  qui  cherche  la 
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vérité  fans  prévention  ,  fans  orgueil  , 
fans  autre  défir  que  de  la  découvrir;  un 
homme  qui  foîlicite  auprès  de  Dieu  les 
lumières  qu'il  ne  trouve  pas  en  lui- 
même  :  fi  un  pareil  homme  ne  croit 
point  5  je  ferai  furpris  ,  parce  que  ma 
religion femble  m'annoncer  qu'il  croira; 
parce  que  ,  quoique  la  Foi  foit  un  don 
du  Ciel  que  Dieu  ne  doit  à  perfonne,^ 
il  Tofire ,  il  Taccorde  à  tous  ceux  qui 
faventledéfîrer^le  demander;  parce  que 
ces  déiirs  mêmes  ,  cette  préparation  de 
foumiflion  ,  de  docilité ,  font  des  grâces 
qui  mènent  ,  qui  conduifent  à  la  grâce 
de  la  Foi.  Au  contraire  un  homme  que 
dominent  l'orgueil  ,  la  vanité  ^  dont  la 
fcience ,  félon  Texpreffion  de  faint  Paul  j 
loin  d'être  \me  fcience  de  paix  &  de 
charité  ,  eft  ime  fcience  de  fafte  &  de 
hauteur ,  une  fcience  de  difputes  &  de 
conteilations  :  un  homme  trop  ami  de 
l'indépendance  5  pour  n'être  pas  ennemi 
de  l'autorité  ;  un  homme  entêté  ,  qui 
chicane ,  qui  fubtilife ,  qui  craint  de  voir 
ou  qui  s'obftine  contre  ce  qu'il  voit  ; 
im  homme  de  plaifir  &  de  jeu ,  d'ambi- 
tion &  d'intérêt  ,  de  débauche  &  de 
volupté;  un  homme  de  vices  ,  fouvent 
de  ces  vices  qui  font  outrage  à  la  bien- 
féance  &  à  la  pudeur  ;  un  homme  qui 
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joint  rindocilité  de  l'efprlt  à  la  corrup- 
tion du  cœur  ;  un  homme  qui  ne  fait 
valoir  la  ralfon  que  contre  la  Foi ,  &: 
qui  ne  fait  point  défendre  la  ralfon  con- 
tre les  paffions  :  dans  tous  les  principes 
de  ma  Religion ,  je  dis ,  Je  dois  dire  que , 
fans  un  miracle  de  grâce ,  il  ne  croira  pas  ; 
pourquoi? parce  que  fon  infidélité n'eft 
pas  moins  prédite  que  Tinfidélité  des 
Scribes ,  des  Pharifiens  à  qui  Jefus-Chrift 
déclaroit  qu'ils  n'entroient  point  ^  qu'ils 
ne  pouvolent  entrer  dans  les  voles  de 
fon  Evangile  ,  puifqu'ils  s'obilinoient  à 
ne  point  fortir  des  voies  de  leur  orgueil 
&  de  leurs  cupidités  ;  pourquoi  encore  ? 
parce  qu'il  eft  de  la  gloire ,  de  la  majellé, 
de  la  fainteté  de  la  Religion  qu'il  ne 
croie  pas  ,  puifqu'une  Religion  qui 
s'accommoderolt  à  tous  les  caprices  de 
l'homme  ,  &  dont  s'accommoderolent 
toutes  les  bizarreries,  tous  les  écarts  de 
Fefprit  humain  ,  ne  feroit  rien  moins 
qu'une  Religion  divine  ;  pourquoi  enfin  ? 
parce  qu'il  eft  y  pour  ainfi  dire  ,  de  la 
nature,  del'effence  de  la  Religion  qu'il 
ne  croie  pas  :  toute  Religion  qui  vient 
de  Dieu  n'eft  faite  que  pour  les  ames 
qui  veulent  aller  à  Dieu;  pour  ces  ames 
droites ,  dit  faint  Auguftln  ,  qui  aiment  à , 
fe  laifîer  vaincre  par  la  vérité  ^  qui  crai- 
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gnent  de  lui  réfifter  ,  d'en  triompher  r 
donc  tout  le  plan  ,  tous  les  principes  ^ 
toutes  les  maximes ,  tous  les  oracles  de 
ma  Religion  m'annoncent  qu'il  ne  croira 
pas  ;  donc  fon  incrédulité  eft  une  nou- 
velle preuve  ajoutée  à  tant  d'autres 
preuves ,  qui  démontrent  la  vérité  ,  la 
divinité  de  la  Religion.  Par  conféquent , 
l'incrédule  prouve  pour  la  Religion  par 
fon  incrédulité  même. 

Preuve  bien  trifte  &  bien  affligeante 
pour  notre  zele  !  Voulez- vous  favoir  ce 
qui  met  le  comble  à  notre  douleur?  c'eft 
que  pendant  que  l'incrédule  prouve 
malgré  lui  pour  cette  Religion  qu'il  ne 
croit  pas ,  le  Chrétien ,  prouve ,  en  quel- 
que façon  ^  contre  cette  Religion  qu'il 
croit,  A  juger  du  Chriftianifme  par  les 
Chrétiens  ;  à  juger  de  FEvangile  par  nos 
jnœurs  ,  qui  pourrolt  fe  perlùader  que 
notre  Religion  eft  l'ouvrage  du  Dieu  de 
modeftle  &  d'humilité  ;  l'ouvrage  du 
Dieu  de  paix  &  de  charité  ;  l'ouvrage 
du  Dieu  de  pureté  &  de  fainteté  ?  Ne 
l'oublions  point,  mes  chers  Auditeurs, 
que  l'Evangile  doit  fes  plus  beaux 
triomphes  aux  vertus  de  nos  pères  ;  la 
vue  feule  d'un  Chrétien  a  quelquefois 
touché  ,  emporté  des  cœurs  après  qu'ils 
avoient  réfifté  à  l'éloquence  des  Apô- 
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très  :  c'eft  moins  par  les  talens ,  que  par 
la  fainteté  de  fes  Difciples  ,  que  Jeùis-» 
Chrift  a  gagné  les  peuples  &  les  nations. 
Cette  Religion  fainte ,  qui  doit  nous  être 
fi  chère  ,  la  laiflerons-nous  périr  entre 
nos  mains  ?  Ah  !  plutôt ,  puisqu'un  zele 
de  libertinage  &  d'impiété  travaille  fi 
puiffamment  à  l'affoibîir  &  à  la  détruire  , 
animés  par  un  zele  d'amour  &  de  re- 
connoilfance  ,  travaillons  à  la  maintenir 
&  à  la  perpétuer  ;  du  moins  prêtons-lui 
l'appui  d'une  conduite  pure  &  fans 
tache.  Si  vous  favez  foutenir  par  vos 
mœurs  la  dignité  ,  la  majefté  de  votre 
foi  5  à  cet  afpeû  l'impie  fera  obligé  de 
fe  condamner,  de  fe  réprouver:  ainlî, 
cette  Religion  fainte  ,  dont  vous  aurez 
été  la  gloire  fur  la  terre  ,  fera  votre 
bonheur,  votre  récompenfe  dansleCiel. 

Amour  de  la  Religion ,  c'eft  le  devoir 
du  Chrétien  en  tovit  état ,  en  toute  con- 
dition ;  mais  on  peut  le  dire ,  c'eil  la  loi 
primitive ,  l'obligation  la  plus  effentielle 
des  Rois  ;  &:  d'autant  plus  obligation  , 
qu'ils  font  plus  puiffans  :  &  qui  le  fut 
jamais  autant  que  Votre  Majefté  ,  Sire  ? 
Je  ne  parle  point  de  la  force  ,  de  l'é- 
tendue ,  des  richeffes  de  cet  heureux 
empire  ;  de  la  valeur ,  de  ^intrépidité 
héroïque,  qui  donnent  au  peuple  foumis 
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à  vos  lois  5  le  premier  rang  parmi  les 
peuples:  je  parle  de  Tunion ,  de  la  con- 
corde ,  de  la  fubordination  qu'entre- 
tiennent parmi  nous  la  fageffe  de  vos 
confeils  ^  vos  lumières  ,  votre  équité  , 
votre  fermeté  ;  je  parle  de  l'attachement 
fincere  &  refpeûueux  qu'inlpirent  à 
toute  la  nation  ,  pour  votre  perfonne 
facrée ,  votre  modération ,  votre  bonté , 
ces  qualités  de  Tame  qui  tempèrent  l'au- 
torité fans  rafFoiblir  :  que  d'autres  Mo- 
narques régnent  fur  plus  de  provinces, 
aucun  ne  règne  fur  tant  de  cœurs;  s'ils 
ont  plus  d'efclaves  ,  ils  ont  moins  de 
fujets.  Je  parle  de  cet  empire  que  ne  bor- 
nent point  les  frontières  de  votre  Etat  : 
les  faftes  de  Tunivers  font  remplis  des 
exploits  de  la  France  conquérante  & 
viàorieufe.  Combien  de  fois  ,  dans  le 
cours  de  fes  plus  éclatantes  profpérités , 
«lie  trembla  far  des  fuccès  fi  féconds  en 
nouveaux  périls  ?  Obligée  de  payer  fa 
gloire  de  fon  propre  fang  ,  elle  voyoit 
chaque  triomphe  enfanter  mille  com- 
bats :  fous  votre  règne  ,  fans  perdre  la 
gloire  dont  elle  jouiffoit ,  elle  a  acquis 
la  gloire  qui  lui  manquoit  ;  autant  re- 
doutée ,  plus  aimée  la  France  eft  devenue 
le  centre  où  fe  réuniffent  les  négocia- 
tions 5  les  intérêts^  les  craintes^  les  efpé- 
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rances  de  TEurope.  Du  haut  du  trône, 
autrefois  objet  de  tant  de  jaîoulies  ,  de  . 
tant  de  cabales  &  de  complots  ,  Votre 
Majefté  tient  en  main  la  balance  où  font 
pelées  les  prétentions  des  peuples  :  arbi- 
tre ,  modérateur  de  la  paix  &  de  la 
guerre  ,  vohs  régnez  jufques  fur  les  na- 
tions dont  vous  n'êtes  pas  le  Roi  ;  & 
afin  que  rien  ne  manque  aux  merveilles 
de  votre  règne ,  Dieu  vous  a  donné  une 
Reine  dont  le  nom  feul  fait  un  éloge  ;  un 
Prince  dont  l^efprit  vif&  pénétrant  fai- 
lit  toutes  les  connoiiTances  ;  un  Prince 
dont  la  raifon  &  la  réflexion  dévancent 
les  années  ,  dont  le  cœur  s'ouvre  à 
toutes  les  vertus ,  dont  la  douceur  & 
les  grâces  accom-pagnent  tous  les  pas. 
Environné  de  tant  de  gloire  ,  dans  ce 
que  le  Ciel  fait  pour  Votre  Majefté  , 
vous  voyez  ,  Sire  ,  ce  qu'il  vous  de- 
mande. Les  peuples  font  aux  Rois  ,  dit 
rEcriture  ;  les  Rois  font  à  Dieu  :  &  Re-  pj-^ 
ges  ut  fcrviam  Domino.  Dieu  foumet  les  H* 
peuples  à  l'autorité  des  Rois  ;  l'autorité 
des  Rois  doit  tenir  les  peuples  foumis  à 
Dieu  :  la  Religion  eft  l'appui  du  trône  ; 
le  trône  efl:  l'afyle  de  la  Religion  ;  la 
foudre  du  Ciel  venge  les  Princes  de 
l'audace  qui  attenteroit  à  leur  pu iflance  ; 
ç'efl  à  içur  fageffe  d'arrêter  dans  fa  mar«- 
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che  rimpiété  qui  oferoit  méconnoître 
l'empire  du  Ciel.  Nous  le  favons ,  l'uni- 
vers le  fait,  il  n'eft  point  d'intérêts  plus 
chers  à  Votre  Majefté  que  ceux  de  la 
Religion.  Ce  Dieu  ,  qui  trop  fouvent 
n'eft  que  le  Dieu  des  peuples  ,  il  eft  ici 
le  Dieu  des  Rois  :  qu'il  foit  le  Dieu  du 
Roi  &  du  royaume  ;  le  Dieu  des  fujets 
&  du  maître  !  Que  la  Religion  fainte 
domine  tous  les  efprits;  qu'elle  pénètre 
tous  les  cœurs  ;  qu'elle  foit  notre  règle , 
elle  fera  notre  récompenfe  !  Ainfi  foit-il. 
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fgux  &  paffagers  qui  Tavoient  égaré....  Que  de 
motifs,  Chrétiens,  pour  nous  aller  jeter  entre 
les  bras  de  Dieu  J....  Sa  conduite  à  votre  égard 
nt  doit-elle  pas  vous  déternYÎnerà  ne  plus  lui 
réfifter  ?  Apprenez  de  plus  ^  par  cette  conduite 
même  ,  comment  vous  devez  lui  obéir  ;  faites-  en 
la  règle  &  le  modèle  de  votre  pénitence ,  je  n'en 
dirai  qu'un  mot.  Pag.  38,  42. 

IL  Partie*  Votre  pénitence  doit  être 
prompte  ,  pour  profiter  de  cette  grâce,  patiente 
&  prévenante,  qui  vous  attend,  qui  vous  re- 
cherche; elle  doit  être  fmcere  &  confiante  , 
pour  profiter  de  cette  grâce  qui  vous  ménage 
avec  tant  de  perfévérance  ; . . .  elle  doit  être 
fervente,  pour  honorer  &  reconnoître  cette 
grâce  qui  vous  reçoit  &  vous  prodigue  fes 
richeffes. 

1°.  Pénitence  prompte..*  Ne  cefferons-nous 
pas  d'être  méchans  ,  parce  que  Dieu  eft  bon  ?.., 
Rien  ne  devroit  tant  nous  attacher  à  Dieu  que 
fa  bonté  prévenante,  &  fouvent  on  en  abufe 
pour  s'en  éloigner ....  Ainfi  nous  tournons 
contre  nous  fa  miféricorde  même.  Pag.  42* 
44. 

2*'.  Pénitence  fmcere  &  confiante.  Hélas! 
mes  Frères,  que  d'inconftance  &  d'inftabilité 
dans  nos  voies  !  Ce  Dieu  ,  qui  eft  toujours  le 
même  par  rapport  à  nous,  ne  voit  dans  notre 
conduite  par  rapport  à  lui  que  changemens^ 
jque  variations  continuelles ,  Pag.  44.  45. 

3°.  Pénitence  fervente.  Si  la  nôtre  Tétoit , 
elle  ne  fe  rebuteroit  pas  fi  aifément...  Dès  qu'on 
,croit  n'être  plus  pécheur,  on  fe  croit  difpenfé 
d'être  pénitent....  Mais  ces  pénitences  froides 
ne  font  pas  celles  qui,  •« .  attirent  cette  grâce 
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qui  fixeroît  notre  bonheur  pour  réternîté  que 
je  vous  fouhaite. 


Sermon  fur  la  parole  de  Dieu  ,  pour  le 
cinquième  Dimanche  du  Caiême. 

DIVISION.  Vous  demandez  des  Apôtres  \ 
vous  ne  les  fouhaitez  pas  ;  vous  demandez 
des  Apôtres,  vous  n'en  proficeriez  pas.  Deux 
importantes  vérités  que  je  me  propofe  de  déve- 
lopper dans  ce  difcours.  Pag.  49. 

L  Partie....  Oui,  tels  que  je  vous  connois,' 
tels  que  vous  devez  vous  connoître  ,  le  zele  de$ 
Apôtres  irriteroit  votre  amour  propre  ;  leurs 
dilcours  rebuteroient  votre  déliçatefl'e;  la  répu- 
tation de  leur  vertu  exciteroit  la  malignité  de 
votre  cenfure  &  de  votre  critique....  Vous  ne 
délirez  donc  rien  moins  que  de  trouver  en  nous 
des  Apôtres. 

1°        Si  vou$  étiez  l'objet  du  zele  des  Pro-* 

phstes  &  des  Apôtres;....  fi  elles  étoient  em- 
ployées à  dévoiler ,  à  cenfurer  vos  paffions  , 
ces  lumières  qui  pénètrent  tout ,  &  cette  Lberté 
qui  ne  diffimule  rien  ,  qui  de  vous  ne  s'écrie- 
roit  pas  avec  Ifraël:  Seigneur,  ne  nous  parlez 
pas  vous-m,ême  . .  .  .  Qui  de  vous  ne  fuiroit 
pas  le  Prophète  ,  TApôtre  ,  &  ne  rappelleroit 
pas  rhomme  ?  ....  Nous  voulons  du  zele  dans 
les  Prédicateurs  ,  ....  mais  un  zele  dont  nous  ne 
foyons  point  Tobjet;  un  zele  qui  ne  nous  parle 
que  de  ce  que  nous  voulons  entendre...  Chacurj 
demande  donc  des  Apôtres  pour  humilier ,  pour 
confondre  les  autres ,  pour  cémafquer  ,  pour 
jceniurer  les  autres ,  perfonn^  ne  veut  des  Apô^' 
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très  attentifs  à  rinftruire  ,  hardis  à  le  reprendre; 
Notre  amour  propre  fe  rebuteroit  de  la  liberté 
du  zele  apoftolique  ;  le  difcours  apoftolique  ne 
rebuteroit- il  pas  notre  délicateffe  ?  Pag.  49.  66é 

2°.  En  effet ,  avec  quelle  difpofition  vient- 
on  entendre  la  parole  fainte  ?  avec  une  déli- 
catefle  d'efprit  &  de  goût ,  qui  veut  être  flattée 
par  l'agrément  du  dilcours  ;  avec  une  délica- 
tefle  de  cœur  &  de  fentiment ,  qui  craint  d'être 
troublée,  effrayée  par  la  force  du  difcours...  Un 
difcours  chrétien  ne  trouve  que  des  auditeurs 
profanes!  Il  faut  aujourd'hui  une  autre  fcience 
que  la  fcience  de  l'Evangile  pour  parler  de  Jefus- 
Chrift.  Ce  n'eft  plus  l'Apôtre  qui  inftruit  le  peu- 
ple ,  c'eft  le  peuple  qui  juge  ,  qui  condamne  , 
qui  humilie,  qui  confond  l'Apôtre»...  Et  l'élo- 
quence apoflolique  ,  tantôt  fimple  &  naïve , 
tantôt  dominante  &  impérieufe,  nefert  que  trop 
fouvent  à  rebuter  la  délicateffe  de  ces  ames  éga- 
lement attentives  à  chercher  ce  qui  flatte  & 
amufe  l'imagination  ,  &  à  fuir  ce  qui  trouble  la 
paix  &  intimide  les  penchans  du  cœur...  La  fain- 
teté  même  apoflolique  n'échapperoit  point  à  la 
malignité  de  leur  cenfure.  Pag.  66.  80. 

3°.  S'agit-il  des  Miniftres  de  l'Evangile  ?  Un 
homme  eîl  -  il  placé  dans  le  Sanéluaire  avec 
quelque  titre  d'autorité  ?  S'annonce-t-il  dans 
l'Eglife  avec  quelque  titre  de  mérite  &  de  répu- 
tation ?  On  compte  fes  pas ,  on  éclaire  fes 
démarches;  les  intentions  les  plus  droites  feront 
foupçonnées  ; ...  une  inattention ,  une  bagatelle, 
on  fe  fera  un  plaifir ,  prefque  un  devoir  de  la 
relever,...  Les  Prophètes...  Jefus-Chrîft  lui- 
même  ,  fes  Apôtres  ne  furent  -  ils  pas  traités 
comme  des  hommes  d'erreurs  &  de  menfonge..» 
Les  vertus  les  plus  pures  ne  mettroient  point 
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les  Miniftres  de  la  parole  fainte  à  l'abiî  de  la 
cenfure  :  devenus  des  Apôtres  ^  ils  ne  vou* 
plairoient  pas  davantage  \  ils  vous  plairoient 
moins.  Leur  zele  irriteroit  votre  amour  propre  \ 
leurs  difcours  rebuteroient  votre  délicatefle  ; 
leur  piété  exciteroit  votre  cenfure.,,.  Vous  pa- 
roiiTez  donc  défirer  des  Apôtres^  vous  ne  les 
voulez  pas.  Si  le  Ciel  vous  les  accordoit...  vous 
n'en  profiteriez  pas.  Pag.  80,  84. 

II.  Partie.  Si  vous  étiez  tels  que  vous  de- 
vez être  ,  vos  difpofitions  fuppléeroient  à  tout 
ee  qui  nous  manque  de  talens  &  de  mérite... 
Etant  tels  que  vous  êtes ,  aucun  mérite  ,  aucuns 
talens  ne  peuvent  fuppléer  à  ce  qui  vous  manque 
de  difpofitions. 

1°.  Tel  a  été  dit  Saint  Paul ,  Tordre ,  Farran- 
gement  des  confeils  de  Dieu  qu*il  lui  a  plu  de 
fanâifier  les  hommes  par  les  hommes...  C'eft 
par  la  main  des  Apôtres  que  la  grâce  eft  diftri- 
buée  ;  c'eft  par  leur  parole  que  la  foi  s'établit.,, 
La  lumière  de  l'Evangile  ne  s'eft  levée  fur  les 
nations  qu'à  proportion  que  les  Apôtres  ont 
parcouru  les  différentes  régions...  L'œuvre  de 
l'Evangile  a  été  fuivie  comme  il  s'efl  établi  ;  il 

maintient ,  il  fe  perpétue  par  la  parole....  Or  ^ 
une  grâce  de  tous  les  temps  &  de  tous  les 
peuples;  la  grâce  qui  renferme  toutes  les  autres 
grâces  ,  Dieu  a  pu  vouloir  ,  il  a  voalu  que  ce 
fût  l'homme  qui  la  portât ,  qui  l'offrît  :  . . .  mais 
il  n'a  point  voulu  qu'elle  tirât  fon  aftion  ,  fa 
force  ,  fon  fuccès  du  mérite  &  des  talens  de 
l'homme....  En  effet  ^  fi  l'efficace  du  miniflere 
dépendoit  des  qualités  du  miniflre  ,  l'homme 
devroit  fon  falut  à  l'homme ,  à  la  parole  de 
l'homme...  Mais  ^  félon  le  Doileur  des  nations  ^ 
dans  l'œuvre  du  rainiilere  évangélique^  l'homme 
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n'eft  rîen  ,  Dieu  eft  tout.  ...  Et  fi  Saint  Paul 
reconnoît  qu'il  n'eft  rien  ;  qui  aura  la  témérité 
de  penfer  qu'il  eft  quelque  chofe  ?....  de  ce 
principe  inconteftable ....  fuivent  deux  vérités 
également  importantes...  La  force  ,  l'efficace  du 
miniftere  ne  dépend  point  du  mérite  &  destalens 
du  miniftre  :  donc ,  quelqu'abondantes  que 
puiflent  être  les  bénédiûions  que  le  Ciel  répand 
fur  notre  travail ,  il  nous  refte  à  prononcer  que 
nous  fommes  des  ferviteurs  inutiles....  Les  mé- 
rites ,  les  talens  du  Prédicateur  ne  bornent  point 
la  force  ,  l'efficace  de  la  prédication  évangé- 
lique  :  donc  quel  que  foit  le  miniftre  ,  il  ne 
tient  qu'à  vous  de  vous  rendre  le  miniftere 
utile  ,  puifque  votre  cœur  n'eft  point  entre  les 
mains  de  l'homme  ,  qu'il  eft  entre  les  mains 
du  Seigneur  ^  &  que  votre  converfion  ce  dé- 
pend que  de  fa  grâce  &  de  votre   fi'iélité  à 
y  répondre. ....  Donc  ,  quel  que  foit  l'homme 
que  ie  Seigneur  daignera  employer ,  Dieu  parle, 
il  parlera  toujours  pour  ceux  qvii  aiment  à 
l'entendre.  Donc  ce  n'eft  point  de  la  différence 
des  mérites  dans  le  Prédicateur  ,  c'eft  de  la 
différence  des  fentimens  dans  l'Auditeur ,  que 
iiaiflent  les  divers  fuccès  du  miniftere  :  donc  It 
vous  étiez  tel?  que  vous  devez  être  ,  vos  dif- 
pofitions  fuppléeroient  à  ce  qui  nous  manque 
de  mérite  &  de  talens.  Au  contraire,  étant  tels 
que  vous  êtes ,  quels  mérites  ,  quels  talens 
pourroient  fuppléer  à  ce  qui  vous  manque  de 
difpofitions }  Pag.  84.  96. 

2°.  Que  fert  &  qu'importe  que  la  parole  de 
Dieu  foit  annoncée  avec  force  &  avec  zele , 
fi  l'on  fuit ,  fi  Ton  évite  de  l'entendre  ?....  Que 
fert  &.  qu'importe  que  le  Ciel  vous  donne  des 
Prédicateurs  dont  la  charité  "pure  ....  ne  penfe 
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qu'à  vous  fanâifier,  fi  ,  à  Texemple  des  Pha^ 
rifiens  ,  l'on  vient  moins  par  religion  que  pa? 
maligr^iîé  ,  moins  pour  profiter  de  la  parole  de 
Dieu  q'ie  pour  ceniurer  la  parole  de  l'homme 
Que  fert  &  qu'importe  que  le  Prédicateur  dé- 
veloppe folidement  les  grandes  vérités  de  la 
Fo!  ,  fi  l'imagination  court  après  fes  fantômes, 
fi  L  cœur  égaré  vole  après  les  fi>nges  qui  l'amu- 
fent?....  Ayez  un  empreflement  religieux  d'en- 
tendre la  parole  fainte,  un  vrai  défir  d'en  pro- 
fiter ;  préparez  vous-y  par  la  prière  ;  refpedez- 
la  par  votre  filence  ,  votre  recue'^llement,  votre 
modeftie.,..  Alors...,  malgré  tout  ce  qui  nous 
manque  de  vertus  ^  de  mérite  &  de  talens  ,  fe 
renouvelleront  les  prodiges  qui  fignalerent  les 
premiers  ,  les  plus  beaux  jours  de  la  prédication 
€vangélique  ;  alors  ,  tout  indignes  que  nous 
fommes  de  l'être  ,  nous  deviendrons  pour  vous 
des  prophètes,  des  apôtres.  Notre  parole  ne 
fera  plus  la  nôtre  ;  elle  fera  la  parole  de  Dieu  , 
une  parole  de  faîut  &  de  grâce ,  une  parole 
de  vie  fainte  fur  la  terre ,  de  vie  heureufe  dans 
l'éternité.  Ainfi  foit-iL  Pag.  96.  115. 


Sermon  fur  ritablijjlment  de  la  Religion 
chréeiennc ,  pour  Le  Mardi  de  la  cinquième 
Semaine  du  Carême, 

DIVISION.  Etabliflement  de  la  Religion 
chrétienne  ^  chef-d'œuvre  &  prddige  du 
Dieu  de  fageffe  &  de  lumières  ,  qui  règne  fur 
l'efprit  &  fur  les  jugemens  des  hommes  ;  du 
Dieu  des  vertus  &  de  la  fainteté ,  qui  commande 
au  cœur  &  à  la  volonté  des  hommes  ;  du  Dieu 
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3e  force  &  de  puiflance,  qui  fe  joue  des  projets 
&  de  la  réfiftance  des  hommes.  Pag.  117. 

I.  Partie.  La  Religion  chrétienne  trouve 
dans  Tefprit  des  hommes  des  obftacles  qui  ne 
peuvent  avoir  qu'un  Dieu  pour  vainqueur  ;  la 
Religion  chrétienne  emploie  pour  vaincre  ces 
obftacles  des  moyens  qui  ne  peuvent  avoir 
qu'un  Dieu  pour  auteur.  Suivez  ces  deux  ré- 
flexions 5  elles  vous  convaincront  que  l'établif- 
fement  de  la  Religion  eft  l'ouvrage  du  Dieu  de 
fag€lTe ,  qui  règne  fur  l'efprit  &L  fur  les  juge- 
mens  des  hommes. 

Quels  obftacles  la  Religion  trouvoit- elle 
dans  l'efprit  des  hommes ,  ou  plutôt  quels- 
obftacles  n'y  trouvoit-elle  pas  Obftacle  de 
la  naiflance  ,  de  l'éducation,  de  ces  premières^ 
idées  de  l'enfance  ,  qui  font  des  impreftions  fi 
profondes....  Obftacle  de  la  coutume,  de  l'an- 
tiquité 5  &5  pour  ainfi  dire,  de  la  perpétuité. ....^ 
Obftacle  des  fens  &  de  l'imagination....  Obftacle 
de  politique  &  d'autorité....  Obftacle  d'igno- 
rance &  de  prévention....  Obftacle  de  fcience 
&  de  lumières....  Obftacle  fur- tout,  obftacle 
de  préfomption  ,  de  liberté,  d'indépendance...» 
Enfin  5  obftacle  le  plus  redoutable  ,  &  vain- 
queur de  tous  les  autres  obftacles  ;  je  veux  dire 
le  refped  humain....  Tels  font  les  obftacles  que 
la  Religion  trouva  dans  l'efprit  des  hommes. 
Quel  autre  que  Dieu  pouvoit  les  furmonter  i 
Or ,  afin  de  s'infinuer  dans  l'efprit  des  hommes  ^ 
quels  font  les  moyens  qu'il  emploie  ?  Pag.  i  i8,> 
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i^.  Perfuafion  de  prodiges  &  de  miracles  =J 
moyen  le  plus  digne  du  Dieu  de  fageffe  &  de 
bonté  ;  pourquoi  ?  parce  qu'il  eft  à  la  portée  de 
tous  les  efprits, ,       Moyen  le  plus  digne 
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Dieu  de  l'Evangile  ;  pourquoi  ?  parce  qu'il  efî 
le  moyen  le  plus  proportionné  au  plan  &  à 
réconomie  de  la  Religion  chrétienne...  Moyen 
décifif  ;  pourquoi  ?  parce  que  les  vrais  miracles 
font  inconteftablement  Touvrage  de  Tefprit  ÔC 
de  la  force  de  Dieu  ;  par  conféquent ,  toute 
doftrine ,  juftifiée  par  de  vrais  miracles ,  eft 
in^rquée  au  fceau  de  la  Divinité....  La  Religion 
ne  s'eft  donc  établie....  que  malgré  les  obftacles 
dont  Dieu  feul  pouvoit  ctre  le  vainqueur  ;  que 
par  des  moyens  dont  Dieu  feul  pouvoit  être 
l'auteur..,,  Etabliffement  de  la  Religion,  ou- 
vrage du  Dieu  de  fageffe  &  de  lumières ,  qui 
règne  fur  l'efprit  &  lur  les  jugemens  des  hom- 
mes. J'ajoute....  ouvrage  du  Dieu  des  vertus  & 
de  la  fainteté  ,  qui  commande  au  cœur  &  à  la 
volonté  des  hommes.  Pag.  135.  145. 

lî.  Partie.  Confidérons .....  le  cœur  de 
l'homme  dans  fes  réfiftances  à  la  Religion  chré- 
tienne ;  le  cœnr  de  l'homme  dans  fa  foumiffion 
à  la  Religion  chrétienne  ;  la  force  &  la  gran- 
deur de  fes  réfiftances  ;  le  motif  &  les  attraits 
de  fa  foumiffion.  Ces  deux  traits  de  lumière 
réunis  ,  vont  nous  montrer  dans  rétabliffement 
d«  la  doélrine  évangélique  la  main  puiflante  ; 
nous  peindre  la  gloire  &  le  triomphe  du  Dieu 
qui  commande  au  cœur  &  à  la  volonté  des 
hommes. 

i*^.  Les  oppofitions  de  l'efprit  ne  font  rien- 
auprès  des  réfiftances  du  cœur.  Une  erreur  qui 
préfente  le  plaifir  ou  qui  le  promet  ,  paroît 
quelquefois  plus  vraie  que  la  vérité  mêire.  Si 
la  Religion  chrétienne  n'étoit  qu'une  Religion 
de  pure  &  fmple  fpéculation  ,  je  ne  ferois 
donc  pas  auffi  furpris  de  la  rapidité  de  fes  pro- 
giès  \  rhomme  difpute  moins  fortement  Thom^ 
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rnage  de  î:\  croyance  ,  lorfqu'on  lui  abandonne 
l'empire  de  fes  penchans  &  de  fa  conduite. 

Mais  la  morale  de  l'Evangile  n'eit  pas  moins 
au-deffus  de  l'homme  que  fes  miracles....  Quel 
autre  que  le  Dieu  qui  tient  en  fa  main  le  cœur 
des  hommes ,  pourra  calmer  leurs  paffions  ?.... 
Quelle  Religion  fera  une  Religion  divine  ,  fi 
ce  n'eft  une  Religion  qui  a  plus  de  pouvoir  fur 
l'homme  que  l'homme  même  ,  que  fon  efprit 
mis  en  mouvement  par  le  cœur,  que  fon  cœur 
aidé  par  fon  efprit?  Or,  quel  motif,  quel 
attrait  affez  puifiant  a  mis  tant  de  docilité  à  la 
place  de  tant  de  réfiftance  î  Pag.  145.  154. 

2^.  Incrédules...  qui,  pour  ne  pas  voir  Dieu 
où  il  eft  plus  clairement  marqué  ,  imaginez  & 
fuppofez  l'homme  où  il  n  eil  pas  ,  expliquez- 
nous  ce  myflere  du  monde  fournis  à  la  morale 
de  l'Evangile  ?  Rejetterez-vous  fon  obéiffance 
fur  quelques-unes  des  cupidiiés  ,  des  affeftions, 
des  inclmations  naturelles  à  l'homme  ?  Entre 
toutes  !es  paffions,  nommez- nous  celle  qui  favo- 
rife  la  Religion  chrétienne  ou  qui  en  eft  favo- 
rifée  ;  celle  qui  ne  la  combat  point  ou  qui  n'en 
eft  point  combattue  Eft-ce  à  la  force  de 
la  raifon  que  vous  attribuerez  ce  changement 
prodigieux  du  monde  ?  Quelle  raifon ,  grand 
Dieu  ,  que  la  raifon  régnante  &  applaudie  parmi 
les  nations  avant  l'Evangile  !...  Il  étoit  peut-être 
plus  difficile  à  la  Pveligion  de  triompher  des 
prétendues  vertus  du  monde  que  de  fes  vices; 
des  rêveries  de  fa  raifon  fédr.ite^  que  du  délire 
de  fes  cupidités....  Toutes  les  paffions  du  cœur 
font  contraires  à  la  morale  de  l'Evangile.  Par 
conféquent,  Dieu  feul  a  pu  du  cœur  de  l'homme 

faire  un  cœur  chrétien   EtabliiTement 
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&  de  lumières. Ouvrage  du  Dieu  des  vertus 
&  de  la  (ainteté....  Ouvrage  enfin  du  Dieu  de 
force  &  de  puiffance  ,  qui  fe  joue  des  projets^ 
&  de  la  réfiflance  des  hommes.  Pag.  1 54.  163. 

III.  Partie,  Dieu  fait  triompher  la  Reli- 
gion malgré  les  réfiftances  du  monde  ;  Dieu 
la  fait  triompher  par  les  réfiflances  mêmes  du 
monde, 

1°,  Le  glaive  des  tyrans  fembloit  attendre 
FEglife ,  prêt  à  l'immoler  dans  fon  berceau- 
Dès  qu'elle  paroît ,  tous  les  peuples  s'arment 
contre  le  peuple  naiffant...,  La  Religion  ne  fe 
montroit  donc  pas  y  telle  que  nous  la  voyons 
libre  ,  tranquille  fous  la  protedion  des  lois  &: 
à  l'ombre  du  trône....  Qu'étoit- ce  alors  que  fe 
faire  chrétien  ?....  C'étoit  s'afiujettir ,  fe  dévouer 
à  pratiquer  les  vertus  les  plus  aufteres,  &  fé 
condamner  en  même  temps  aux  fupplices  &  à 
l'opprobre  ,  à  l'ignominie  des  crimes  les  plus 
déteflés.  N'importe ,  malgré  les  efforts  du  mon» 
de  conjuré  ,  la  doftrine  évangélique  franchit  les 
digues ,  renveife  les  barrières  que  l'on  oppofe 
à  fes  progrès..,,  Pag.  165.  178* 

2°.  Mais  y  6  profondeur  des  confeils  &  der 
la  fagefle  de  Dieu!  la  violence  &  la  durée  des, 
perfécutions  y  au  Keu  d'entraîner  la  ruine  de  la? 
Religion ,  n'a  fervi  qu'à  cimenter  &  qu'à  éten- 
dre fon  empire..,.  L'édifice  de  la  Foi  ne  s'efl:  éle- 
vé  5  en  quelque  forte,  que  par  la  chute  des  co- 
lonnes marquées  pour  le  recevoir  &  pour  le 
foutenir,..  A  quels  traits  reconnoîtrons-nous  la 
main  de  Dieu  fi  nous  la  meconnoffions  dans  ce- 
prodige  Cette  Religion  fainte  que  vous  aver 
rendue  viftorieufe  du  monde  ,  faites  ,  Seigneur^ 
qu'elle  triomphe  des  réfiftances  de  notre  efprit  ^. 
dfis  oppofitioas     aotre  cœur  ^  qu'elle  foitfur 
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la  terre  la  règle  de  nos  fentimens  &  de  notre 
conduite  ,  elle  fera  dans  le  Ciel  la  fource  de 
notre  gloire  &  de  notre  bonheur.  Ainfi  foit-il, 
Pag.  178.  200. 


Sermon  fur  le  péché  mortel  ^  pour  le  Jeudi 
de  la  cinquième  Semaine  du  Carême. 

DIVISION.  A  confidérer  ce  qui  fe  pafle 
dans  le  cœur  de  l'homme  ,  lorlqu'il  fe  livre 
au  péché  ,  on  ne  peut  douter  que  le  péché  ne 
faffe  à  Dieu  Toutrage  le  plus  injurieux;  fujeî 
de  la  première  réflexion.  A  confidérer  ce  qui 
fe  pafTe  dans  le  cœur  de  Dieu  par  rapport  à 
l'homme  qui  fe  livre  au  péché  ,  on  ne  peut  dou- 
ter que  Dieu  ne  foit  infiniment  irrité  de  l'ou- 
trage que  lui  fait  le  péché  ;  fujet  de  la  féconde 
réflexion.  Page  205. 

I.  Partie.  Qu'eft-ce  que  le  péché?  c'efl:^ 
répond  Saint  Auguftin  ,  un  défir  ,  une  parole  ^ 
une  adtion  contre  la  loi  de  Dieu....  Le  péché  ^ 
&  pour  le  mieux  connoitre ,  confîdérons  -  le 
fur-tout  dans  le  pécheur  qui  s'y  livre  de  propos 
délibéré  :  le  péché  ,  dis-je  ,  fuppofe  effentielle- 
ment  deux  chofes  ^  la  volonté  de  Dieu  qui  com- 
mande  à  l'homme  ,  &  la  volonté  de  l'homme 
oppofée  à  la  volonté  de  Dieu  :  une  loi  de  la 
part  de  Dieu  ,  &  une  défoDéififance  de  la  part 
de  l'homme....  Qu'eft-ce  donc  qu'un  cœur  qui 
fe  livre  au  péché  ?  Ne  difons  plus  que  c'eft  un 
cœur  trop  tendre ,  trop  fenfible....  Un  cœur 
trop  facile ,  trop  complaifant....  Un  cœur  foible 
&  timide....  Difons  que  c'eft  un  cœur  dur  &L 
infenfibîe ,  qui  ne  peut  être  ni  amolli  par  la 
grâce  ,  ni  touché  par  les  reproches  ^  ni  attendri 
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par  lesbienfaltSé  Un  cœur  dur  &  rebelle,  fier 
&  préfomptueux,  téméraire  &  audacieux..,. 
Souvent ,  je  le  fais ,  fouvent  on  voudroit  pou- 
voir le  fatisfaire,  fans  offenfer  Dieu. . .  •  On  le 
refpefte  ;  on  le  craint  peut-être,  on  aime  Fidole 
qu'on  s'eft  fabriqué  ;  on  lui  donne  la  préférence 
fur  fon  Dieu  ;  on  lui  obéit  plutôt  qu'à  lui  ;  on 
l'adore  plutôt  que  lui....  Révolte  la  plus  injufte 
dans  fa  nature ,  puifqu'elle  eftun  attentat  contre 
Fautorité  la  plus  facrée  ,  la  plus  réfpeôable..,. 
Révolte  la  plus  injurieufe  ,  &  en  un  fens  ,  la 
plus  humiliante  pour  Dieu....  Car  ,  qui  font- ils, 
que  font-ils  ceux  qui  s'élèvent  contre  Dieu 
Révolte  la  plus  odieufe  dans  fon  ingratitude, 
Qu'eft'Ce  que  Dieu  ,  demande  le  pécheur  ^ 
pour  que  je  lui  doive  le  facrifice  de  mes  perr- 
ehans  ,  de  mes  inclinations  ? .  .  . .  C'efl  le  Dieu 
de  paix  &  de  miféricorde  ;  le  Dieu  tendre  &L 
fenfible;  leDieu  libéral  &  bienfaifant....  Enfin ^ 
révolte  la  plus  impie  dans  fes  excès.Tout  péché, 
dit  Saint  Bernard  ,  attaque  quelqu'attribut  de 
Dieu...  La  colère  outrage  fa  douceur  ;  l'impof--' 
ture  fa  vérité;  la  haine  fa  charité....  N'en  difons 
pas  davantage  ;  ce  que  nous  dirions  ne  nous 
feroit  point  affez  comprendre  combien  Dieu 
eft  outragé  par  le  péché.  Dieu  feul  le  connoît  ; 
&  comme  il  eft  infiniment  oftenfé  ,  il  en  eft 
infiniment  irrité.  A  confidérer  ce  qui  fe  pafFe 
dans  le  cœur  de  l'homme  ,  lorfqu'il  fe  livre  au 
péché  5  on  ne  peut  douter  que  le  péché  ne  fafle 
à  Dieu  l'outrage  le  plus  injurieux.  J'ajoute  :  à 
Confidérer  ce  qui  fe  paffe  dans  le  cœur  de  Dieu 
par  rapport  à  Thomme  qui  fe  livre  au  péché 
en  ne  peu;  douter  que  Dieu  ne  foit  infiniment 
irrité  de  l'outrage  que  lui  fait  le  péché^  féconde 
partie.  Pag.  205.  234. 
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II.  Partie.  C'eft  une  erreur  aujourd'hui 
trop  commune  ,  en  même  temps  bien  perni- 
cieufe  à  Thomme  ,  de  penfer  que  Dieu  regarde 
d'un  œil  prefqu'indifférent  ce  qu'on  appelle 
les  foibleffes  humaines....  Erreur  qui  vient  de 
Tignorance  affeftée  de  Dieu  &  de  fes  perfec- 
tions adorables  Que  Dieu  penfe-t-il  da 

péché  ?  Quels  font  les  fentimens  ,  les  mouve- 
fnens  de  fon  cœur  à  la  vue  du  péché?....  Je 
vois  un  Dieu  armé  de  foudre  &  de  tempêtes  :  le 
tonnerre  gronde  ;  une  voie  d'indignation  &  de 
fureur  retentit  d'un  bout  à  l'autre  de  Tunivers..., 
Ah  !  reprend  le  Prophète ,  ne  foyez  point  fur- 
pris  d'un  fpeciade  fi  peu  attendu.  Le  péché 
s'eft  introduit  dans  le  cœur  de  l'homme  ;  il  n'en 
faut  pas  davantage  pour  changer  les  difpofitions 
bienfaifantes  de  fon  Dieu..,.  Entre  Dieu  &  le 
péché ,  il  y  a  une  oppofition  infinie....  La  co- 
lère du  Ciel  a  pourfuivi  le  péché  jufques  daift 
un  Homme-Dieu  qui  n'avoit  que  l'apparence  , 
que  l'extérieur  du  péché  ;  la  colère  du  Ciel 
pourfuit  le  péché  jufques  dans  les  enfans  du 
pécheur.  ...  Le  voilà  donc  ce  Dieu  que  l'on 
prétend  qui  eft  infenfible  à  Toutrage  du  péché... 
Hommes  ,  inftruifez- vous  &  tremblez  1...  Jefus- 
Chrift  fur  la  croix  ;  le  pécheur  dans  l'enfer 
réuniffons  le  contrafte  de  ces  deux  étonnans 
fpeétacles  ;  appliquons  -  nous  à  les  étudier,  à 
les  creiîfer  ,  à  les  approfondir.  . . .  Un  péché  , 
î3n  leul  péché  mortel  ,  Dieu  le  punit  donc 
d'une  éternité  dans  l'enfer.  Or^  quel  Dieu  !e 
punit  ainfi  ?  ....  Un  Dieu  mourant ,  un  Dieu 
crucifié...  Pécheur ,  ne  dites  donc  plus  ,  le  péché 
n'irrite  point  Dieu....  Qu'eft-ce  que  le  péché  ï 
Dieu  feul  peut  le  favoir  parfaitement....  Oferai- 
je  interroger  le  Très-Haut  ?  Il  a  prévenu  mes 
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défirs.  J'entends  retentir  la  voix  foudroyante  <?cf 
la  Religion ,  dépofitaire  de  fes  oracles...  Elle 
me  montre  qu'il  a  coulé  le  fang  d'un  Dieu,  pour 
expier  le  péché  ;  que  pour  le  punir  ,  il  y  a  un 
enfer...  O  Dieu  facrilégement  infuîté  &  outragé  î 
ô  hommes  aveugles  &  infenfés  ,  ô  péché  !  ô 
éternité  ,  ô  Calvaire  !  ô  enfer  !....  Mes  chers 
Auditeurs  ,  quand  la  Religion  parle  avec  tant 
de  force  &  d'énergie  ,  il  ne  nous  convient  que 
de  méditer  dans  le  filence  ,  &  de  nous  livrer 
à  Taclion  puiffante  des  fublimes  &  terribles  vé- 
rités qu'elle  nous  annonce  1...  Conjurons  le  Ci@î 
de  nous  remplir,  de  nous  pénétrer  intimement 
de  ces  réflexions....  La  crainte  épouvantera  les 
paffions  qui  font  le  péch«ur  ;  elle  préparera  ; 
elle  amènera  l'amour  qui  fait  le  jufte  ,  le  péni- 
tent.... Ainfi  foit-il.  Pag.  234.  266. 


Sermon  fur  le  déjir  de  la  Communion  ,  pour 
le  Vendredi  de  la  cinquième  Semaine 
du  Carême* 

DIVISION.  Le  défir  de  la  communion  y 
féparé  du  refpeâ  pour  la  communion  ,  eft 
im  défir  qui  ne  vient  point  de  Jefus-Chrift  ; 
première  partie.  C'eft  un  défir  qui  ne  mené 
point  à  Jefus-Chrift  ;  féconde  partie.  Il  ne  vient 
point  de  Jefus-Chrift  ;  c'eft  donc  un  défir  prg- 
fane  &  coupable  dans  fon  principe  :  il  ne  mené 
point  à  Jefus  Chrift;  c'eft  donc  un  défir  funefte 
&  dangereux  dans  fes  fuites.  Page  271. 

L  Partie.  Voulez  -  vous  favoir  fi  le  défir 
de  la  communion  eft  furnaturel  dans  fon  prln^ 
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cîpe  ;  s'il  vous  eft  infpiré  par  refprit  de  Jefus- 
Chrift  ;  s'il  eft  produit  6i  formé  par  la  grâce  de 
Jefus-Chrift?  Voyez  fi  le  défir  de  recevoir 
la  communion  eft  joint  à  la  crainte  d'en  abufer  ; 
il  Tamour  qui  vous  porte  à  multiplier  vos  com- 
munions vous  porte  également  à  multiplier  vos 
vertus  ;  s'il  eft  auffi  attentif  à  fe  préparer  qu'il 
eft  vif  &  emprefl'é  àfouhaiter.  Sans  cela  ,  fans 
cet  heureux  mélange  de  crainte  &  d'amour  ,  de 
refpeft  &  de  défir  ,  de  ferveur  &  de  fagefle  , 
je  ne  crains  point  de  l'avancer  ,  les  défirs  qui 
vous  conduifent  à  la  Table  fainte  ont  leur  racme 
dans  le  fond  des  afFeâions  ,  des  inclinations 
mondaines  ;  ils  font  de  vous  ,  ils  ne  font  pas 
de  Jefus-Chrlft.  Que  font-ils  en  effet  ces  dé- 
firs?.... des  défirs  de  bienféance  ; ....  des  défirs 
de  préfomption  d'oftentation  ; ....  des  défirs 
d'habitude  ;.  ..  des  défirs  d'imitation  quelquefois 
&  d'émulation  ;....des  défirs  peut-être  d'humeur 
entêtée  &  opiniâtre....  Mais  fi  le  défir  de  la 
communion  eft  un  défir  de  la  grâce  ;  s'il  eft  l'ou- 
vrage de  la  grâce  ,  attention  fur  foi- même  , 
recueillement,  ferveur  ,  docilité  aux  mouve- 
mens  intérieurs  de  l'Efprit-Saint ,  tout  fera  mis 
en  ufage  pour  fe  préparer  ,  pour  fe  difpofer  à  la 
communion....  Pour  ces  déîirs  ftériles  &  ineffi- 
caces ces  défirs  fuperbes ces  déftrs  indo- 
ciles,.... ces  défirs  qui  ne  donnent  point  ,  qui 
n'augmentent  point  le  défir  de  la  perfeélion, 
quel  qu'en  foit  le  principe,  ils  ne  fonf  point 
infpirés  par  la  grâce....  Défir  de  la  communion  , 
féparé  du  refpe£l ,  il  ne  vient  point  de  Jefus- 
Chrift.  J'ajoute  qu'il  ne  mené  point  à  Jefus- 
Chrift.  Page  271.  291. 

II.  P  A  RTi  E  . . . .  Combien  de  communions 
dans  lefquelles  on  reçoit  Jefus-Chrifl:  fans  re- 
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ce  voir  fa  grâce?  Oh  le  reçoit,  pulfque  la  perver* 
fité  de  rhomme  ne  change  point  les  difpofitions 
adorables  de  la  volonté  de  Dieu  ;  puifque  le 
pécheur  ,  autant  que  le  jufte  ,  trouve  fon  Dieu 
dans  TEuchariftie  ;  le  pécheur  un  Dieu  juge  ; 
le  jufte  un  Dieu  fauveur  :  cependant,  on  ne  le 
reçoit  pas  dignement ,  p?rce  que  recevoir  di- 
gnement Jefus-Chrift  ,  c'eft  recevoir  Tefprit 
de  Jefus-Chrift  ;  parce  que  pour  participer  di- 
gnement au  corps  &  au  fang  de  Jefus-Chrift,  il 
faut  que  Jefus-Chrift  demeure  en  vous  &  que 
vous  demeuriez  en  lui  :  qu'il  repofe  dans  votre 
cœur ,  que  votre  cœur  fe  repofe  en  lui.  . .  . 
Docile  au  précepte  de  TApôtre  ,  famé  la  plus 
fervente  ,  dans  la  crainte  falutaire  de  faire  mal 
ce  qu*on  ne  peut  faire  trop  bien  ,  doit  donc 
s'éprouver  avec  foin  ;&  qu'eft- ce  que  s'éprou- 
ver ,  demande  Saint  Grégoire  ,  fi  ce  n'eft  tra- 
vailler fans  relâche  à  détruire  l'homme  exté- 
rieur &  charnel ,  à  perfeftionner  Thomme  inté- 
rieur &  fpirituel ,  à  bannir  le  péché  &  à  intro-' 
duire  la  grâce....  Que  penfer  donc  de  ces  hom- 
mes qui  ne  prennent  pour  guides  que  leurs 
défirs  précipités  , ....  qui  ne  mettent  entre  leurs 
péchés  &  leur  communion  que  l'épreuve  d'un 
moment  ?  Et  quelle  épreuve  ? 

Epreuve  vaine  &  chimérique....  Ils  ont  une 
égale  facilité  à  commettre  le  péché  &  à  l'ou- 
blier.,..  Epreuve  légère  &  frivole  ;  on  ne  fe 
connoît  que  par  la  furface....  Epreuve  (lérile  Sc 
inefficace,  qui  approfondit  tout,  qui  ne  remédie 
à  rien....  Epreuve  trop  bornée. On  ne  quitte 
que  les  défauts  qui  rendroient  abfolument  indi- 
gne de  la  communion  ;  on  ne  penfe  point  à  ac- 
quérir les  vertus  qui  en  rendent  digne...  Quelle 
route  faut-il  donc  tenir  pour  communier  fainte- 
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ment  pour  communier  utilement,  pour  que  la 
communion  nous  mené  à  Jefus-Chrift  &  nous 
obtienne  fes  grâces  les  plus  abondantes  ?  Point 
d'autres  ,  je  le  répète  ,  que  régler  le  défir  qui 
fouhaite  la  communion  par  le  refpeft  qui  s'y 
difpoie.  Et  pour  cela ,  prendre  deux  précau- 
tions de  fageHe  chrétienne  qui  coulent  natu- 
rellement du  défir  refpeâueux  de  la  commu- 
nion ;  je  veux  dire  ,  régler  fes  communions  fuf 
fa  conduite  ;  régler  fa  conduite  par  fes  com- 
munions. . .  .  Première  précaution  :  régler  fes 
communions  fur  fa  conduite....  Si  la  ferveur  ne 
paffe  des  défi rs  dans  les  actions;  fi  l'emprefle- 
ment  pour  la  communion  n'eft  juftifiée  par  la 
vigilance  à  réprimer  les  paffions  ,  je  vous  aver- 
tis ,  avec  Saint  François  de  Sales  ,  que  vous 
avez  plus  à  craindre  qu'à  efpérer  delà  fréquente 
communion..,.  Seconde  précaution  :  régler  fa 
conduite  par  fes  communions....  L'union  plus 
intime  qui  fe  forme  entre  Jefus-Chrift  &  nous 
par  la  commiunion  ,  répand  fur  nos  vices  un 
caraâere  de  flétriffure  &  d'ignominie  qui  doit 
lui  attirer  les  anathêmes  de  la  terre  autant  que 
les  vengeances  du  Ciel....  Ainfi ,  plus  on  com- 
munie ,  plus  on  doit  travailler  à  acquérir  la 
ferveur,  le  recueillement,  Thumilité ,  la  mo- 
deftie  ,  la  pratique  confiante  des  vertus  qui 
doivent  accompagner  la  communion  &  qui  doi- 
vent la  fuivre....  Pour  un  Dieu  viâime  de  fon 
amour ,  notre  cœur  eft-il  trop?  Rendons  lui 
par  notre  reconnoififance  ,  par  natre  attention 
à  lui  obéir  &  à  lui  plaire  ,  la  gloire  &  l'éclat 
dont  fon  amour  Ta  dépouillée....  Que  par  nous 
îl  règne  dans  nos  temples  ,  nous  régnerons- 
'avec  lui  dans  le  Ciel.  Ainfi  foit-il.  Pag.  291, 
320- 
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Sermon  fur  le  refpecl  pour  la  Communion  ^ 
pour  le  Dimanche  des  Hameaux. 

DIVISION.  Le  refpefi  pour  la  communîoft  ; 
féparé  d*un  faint  défir  de  la  communion , 
eft  un  refpeft  qui  tend  à  deshonorer  le  Sacre- 
ment de  Jel'us  -  Chrift  par  la  froideur  &  Tin- 
différence  qui  l'accompagne;  première  partie. 
C'eft  un  rerpeâ:  qui  tend  à  détruire  l'ufage  du 
Sacrement  de  Jefus  Chrift  par  les  difpofitions 
qu'il  exige  ;  féconde  partie.  Page  323. 

I.  Partie.  Le  refpeil  pour  la  communion, 
féparé  d'un  faint  défir  de  la  communion  ,  n'eft 
qu'un  refpeft  trompeur  &  hypocrite,  qui  dés- 
honore le  Sacrement  de  Jefus-Chrift  par  une 
double  indifférence....  Je  veux  dire  ,  par  la  froi- 
deur &  l'indifférence  qu'il  répand  dans  les  fen- 
timens ,  par  la  froideur  &  l'indifférence  qu'il 
jette  dans  la  conduite. 

1°.  L'avez- vous  jamais  conçu  ,  mes  Frères... 
quel  outrage  fait  à  Jefus-Chrift  ce  refpeft  qui 
glace  le  cœur  ou  qui  n'a  de  la  vivacité  que 
pour  craindre  &  pour  fuir,  qui  n'en  a  point 
pour  fouhaiter  &  pour  rechercher  ? .  .  . .  Ah  ! 
Chrétiens,  Dieu  en  nous  invitant  à  la  commu- 
nion parle  un  langage  bien  différent  de  celui 
qui  ne  doit  faire  naître  que  la  terreur  &  l'épou- 
vante.... C'eft  le  monument  de  l'amour  le  plus 
tendre  &  le  plus  généreux ....  Or ,  dit  Saiut 
Bernard  ,  n'eft-ce  pas  le  contrifter  que  de  ne 
lui  répondre  que  par  une  défiance  fombre,  .  . . 
par  un  refpeâ  indolent,  par  de  fmiples  hom- 
mages de  fuite  &  de  féparation     On  effayeroit 
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vainement  d'ériger  en  vertu  ce  prétendu  ref- 
peft ,  ii  ne  ferviroit  qu'à  donner  entrée  dans  nos 
cœurs  au  vice  &  au  défordre ,  fuite  iimelle  du 
refpeâ:  féparé  du  défir  ;  il  outrage  le  Sacrement 
de  Jefus-Chrift  par  la  froid-ur  &  l'indifle' ence 
qu'il  répand  dans  les  fentimens  ;  il  l'outrage  bien 
davantage  par  la  froideur  &  l'indifFérence  qu'il 
répand  dans  la  conduite.  Pag.  323.  342. 

2°.  Et  pour  vous  convaincre  que  l'effet  le 
plus  ordinaire  de  ce  refp<;£t ,  féparé  du  défir 
de  la  communion  ,  eft  de  répandre  dans  l'ame 
un  fommeil  &une  indolence  fatale  par  rapport 
a  la  piété  &  au  falut ,  ie  n'ai  point  befo  n 
d'autre  preuve  que  de  l'expérience.  Car,  qui 
font-ils  ces  hommes  qui  étalent  leur  prétendu 
refpeél:pour  le  Sacrement  Dire  je  rel'peâe 
la  communion  &  s'en  tenir  là  ,  dire  je  luis 
pécheur ,  &  comme  fi  cet  aveu  de  fa  mi  fera 
compofoit  tout  l'hommage  que  l'on  doit  à  l'ado- 
r^bie  Euchariftie  ;  ne  travailler  ni  à  fe  déprendre 
des  vices  qui  rendent  indigne  de  la  commu- 
nion ,  ni  à  acquérir  les  vertus  qui  en  rendent 
digne....  C'efl  au  crime  des  mauvaifes  mœurs  , 
joindre  celui  delà  mauvaife  foi....  En  effet  ,  fi 
c'étoit  un  refpeél  véritable  qui  vous  retint  & 
vous  arrêtât,  il  refpeâeroit  le  Sacrement  de 
Jefus-Chrifl;  mais  ne  refpeûeroit-il  pa-  l'Evan- 
gile de  Jefus-Chrifl  .\ . . .  Ce  refpift  ne  s'eft 
élevé  que  furies  ruines  de  k  charité  ,  &  vous 
dites  que  vous  n'avez  commencé  de  refpefter 
que  pour  cacher  que  vous  avez  cefTé  d'aimer... 
Pourjuflifîer  ,  pour  confacrer  ,  fi  on  le  pouvoit  , 
ce  refpeft  faux  &  hypocrite ,  on  fe  retranche 
fur  les  difpofitions  qu'exige  la  communion  ; 
ç'eft-à-dire,  qu'on  excufe  un  égarement  par  un 
guifre  égarement  j  les  yices  du  cçeur  par  le? 
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erreurs  de  refprit....  Ce  refpeâ  ,  féparé  du  défit 

de  la  communion  ,  tend  à  déshonorer  l'Eucha- 

riftie  par  la  froideur  &  l'indifFérence  qui  lac- 

compagne*..  .11  tend  à  en  anéantir  Tufage  par 

la  nature  des  difp.ofitions  qu'il  exige.  Page  342, 

360. 

II.  Partie.  ...Je  parle  d'un  refpeil  qui  n*eft 
point  produit  par  ranéantiiîement  du  défir , 
mais  qui  afFoibljt,  qui  épouvante  le  défir ,  & 
<5U]  5  par  une  fuite  naturelle  ,  ne  peut  manquer 
de  détruire  &  d'anéantir  l'uiage  de  la  commu- 
nion, par  Tefpece  de  difpofitions  qu'il  exige  ; 
ce  font  des  difpofitions  que  le  Sacrement  ne 
demande  pas  ;  des  difpofitions  que  celui  qui  le 
reçoit ,  ne  peut ,  &  qu'il  ne  doit  pas  fe  flatter 
de  voir  Se  de  connoître  dans  lui-m.ême  ;  des 
difpofitions  enfin  que  Ton  n'acquiert  que  par 
l'ufage  du  Sacrement.... 

i"".  Demander  pour  la  communion  des  difpo- 
fitions que  la  communion  ne  demande  pas...» 
En  quoi  confifleroit  donc  l'abus  ,  l'illufion  d'un 
refpeét  trop  timide,  fi  je  puis  m'exprimer  ainfi, 
&  qui  ne  fe  feroit  du  Sacrement  de  nos  autels 
que  des  idées  propres  à  nous  en  éloigner  ?  Ce 
feroit  de  regarder  les  difpofitions  qu'une  charité 
plus  ardente  &  plus  pure  apporte  à  la  fainte 
Table  ,  comme  abfolument  indifpenfables  à  tous 
ceux  qui  veulent  en  approcher  dignement;  de 
confondre  les  difpofitions  qui  font  de  précepte  , 
pour  éviter  une  profanation  facrilege  de  l'Eu- 
chariftie  ,  &  pour  participer  aux  grâces  que 
Jefus-Chrifty  communique,  avec  les  difpofi- 
tions que  ,  d'après  Saint  Thomas  ,  on  peut 
appeler  de  confeil,  &  qui  font  trouver  dans  le 
Banquet  de  Jefus-Chrift  des  grâces  plus  fignaiées 
&  plu§  abondantes,.,.  Or,  pofé  ces  principes.,.. 
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quelle  efl  la  faine  ,  Texafte  morale  fur  la  coin* 
munion?  C  etl  celle  qui  réunit ,  dans  ce  qu'elle 
nous  demande  ,  tout  ce  que  nous  a  demandé 
Jefus-Chrift.  . . .  Jefus-Chriit  n'a  point  voulu  , 
il  ne  veut  point  que  les  difpofitions  empêchent 
l'ufage  ;  donc  la  fainteté  infinie  du  Sacrement 
n'eft  point  une  raiibn  de  s'éloigner  ;  elle  n'ell 
qu'une  raifon  de  fe  préparer  ;  par  conféquent, 
l'ame  pénétrée  de  Timpreffion  a  un  relpeél  trop 
timide  qui  fe  tient  féparée  ou  qui  s'approche 
trop  rarement  manque  véritablement  aux  vo- 
lontés de  Jefus-Chrift  ,  comme  y  manque  l'âme 
imprudente  qui  s'approche  avec  une  ardeur 
trop  empreflée.  Pag.  360.  368. 

2°.  Demander  pour  la  communion  des  difpo- 
fitions que  l'ame  qui  en  approche  ne  doit  pas 
fe  flatter  de  voir  &  de  reconnoître  en  elie- 
fnéme...  Sans  reconnoître  avec  Saint  Thomas... 
que  loin  de  fuppofer  en  nous  la  perfeftion  de 
la  vertu  ,  le  Sacrement  de  l'Euchariftie  a  été 
établi  pour  nous  la  donner  ,  pour  affermir  de 
plus  en  plus  nos  ames  contre  les  affauts  de  la 
.cupidité  ,  &  nous  embrafer  des  feux  les  plus 
purs  de  l'amour  divin. . .  .  Par  l'excès  de  cette 
rigidité  trop  auftere  ,  on  ne  réufïira  qu'à  jeter 
le  trouble  dans  les  confciences  ,  à  écarter  de 
TAutei  les  ames  les  plus  faintes,  fous  le  fpécieux 
prétexte  d'en  éloigner  les  ames  trop  im.parfaites.. 
J^appelie  des  vertus  qu'on  ne  peut,  qu'on  ne 
doit  pas  reconnoître  en  foi-même ,  des  vertus 
que  l'on  croit  d'autant  moius  avoir ,  qu'on  les 
a  dans  un  degré  plus  éminent.  Pag.  368.  376. 

3*'.  Demander  pour  la  communion  des  difpo- 
fitions 5  des  vertus  qu'on  n'acquiert  que  par  lai 
communion....  En  effet,  le  Sacrement  de  l'Eu- 
chariftie  n'eft-il  pas  le  plus  ^rand,  le  plus  augufte. 
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&  en  même  temps  le  plus  puiffant ,  le  plus 
efficace  entre  tous  les  Sacremens  que  Ton  ap- 
pelle des  vivans  ?  11  fuppofe  la  vie  de  la  grâce  , 
il  augmente  la  vie  de  la  grâce... .  De-là  Saint 
Cyrille  décide  que  ceux  qui ,  fous  prétexte  de 
piété,  retufent  de  recevoir  Jefus-Chrift  ,  s'éloi- 
gnent de  la  vie  éternelle  ;  de-là  Saint  Chryfof- 
tôme  déclare  que  s'il  eft  dangereux  de  com- 
munier avec  tiédeur,  c'eft  le  donner  la  mort 
que  de  s'abftenir  entièrement  de  la  communion,. 
Maiheur  donc,  je  le  répète  ,  malheur  à  ceux 
qui  viennent  lans  préparation!  Mais  auffi mal- 
heur à  ceux  qui  ne  viennent  pas  !....  Par  confé- 
quent ,  quelle  eft  en  ce  faint  temps  Tame  véri- 
tablement chrétienne?  C'eft  l'ame  qui  ne  fépare 
point  deux  préceptes  ;  dont  la  folennité  de  la 
Pâque  réunit  6i  ralFeiTible  l'obligation.  Précepte 
de  la  préparation  ;  précepte  de  la  communion. 
Précepte  de  la  préparation  :  purifier  fon  cœur  , 
afin  de  recevoir  Jefus-Chrifî.  Précepte  de  la 
communion  :  recevoir  Jefus-Chrift  après  avoir 
purifié  fon  cœur.,..  Pag.  376.  386. 


Sermon  fur  la  Paffîon  de  Notre- Seigneur 
Jefus-Chnji  y  pour  le  V zndredi- Saint. 

DIVISION....  Que  voyons- nous  aujour- 
d'hui dans  Jefub-Chrift  ?  un  Dieu  pleurant 
le  péché  dans  les  fentimens  de  la  plus  amere 
douleur;  un  Dieu  réparant  le  péché  par  les 
abaifTemens  de  la  plus  profonde  humdiation  ; 
un  Dieu  fatisfaifant  pour  le  péché  dans  toute 
l'étendue  de  la  juftice  la  plus  févere  &  la  plus 
inexorable!...  Pag.  3t;a, 
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I.  Partie....  La  voilà  qui  commence  de  s'ou- 
vrir devant  Jefus  ,  la  carrière  de  fouffrances  qui 
lui  fut  tracée  dans- les  écritures....  lâchant  qu'ils 
font  arrivés  les  momens  déterminés  dans  le  con- 
feil  de  la  fageffe  éternelle  ,  Jefus-Chrlft  fe  dé- 
pouille de  réclat,  de  la  puiffance  ,  de  la  majeflé. 
de  la  divinité....  accablé  fous  le  poids  funefte  de 
nos  péchés ,  trifte  ,  inquiet  ^  il  marche  au  milieu 
de  fes  Difciples...^une  douleur  vive  &  pénétrante 
s'empare  de  fon  ame....  Jefus-Chrift  pleure  ,  il 
s'afflige  y  îl  tremble  com.me  les  hommes  foibles 

&  timides  ah  que  fes  pleurs  coulent  d'une 

fource  bien  différente  !...  qu'eft-ce  qui  plonge 
Jefiis  dans  cet  abyme  d'amertume?.,. il  fe  trouve 
tout-à-coup  comme  revêtu  des  prévarications 
du  monde  entier  :  au  premier  inftant  de  Ton  en- 
trée dans  le  jardin  des  oliviers ,  il  voit  fe  réunir 
&  tomber  fur  lui  les  péchés  de  tous  les  peuples , 
de  tous  les  fiecles  ^  de  tous  les  états,...  ce  fut 
donc  alors  que  le  péché  fut  pleuré  comme  il  mé- 
rite d'être  pleuré,,  que  le  péché  fut  d é te fté  comme 
il  mérite  d'être  détefté  ;  ce  fut  alors  que  la  fain- 
teté  de  Dieu  trouva  dans  la  perfonne  de  Jefus— 
Ghrift  ,  des  larmes  propres  à  la  venger  du  pé- 
ché... Imitez,  Chrétiens ,  imitez  Thomme-Dieu 
contrit  &  affligé ,  pleurez  le  péché  comme  Jefus 
Ta  pleuré  ;  vous  ne  penferez  qu'à  réparer  le  pé- 
ché comme  Jefus  l'a  répa*^é.  La  fainteté  de  Dieu 
vengée  par  un  Dieu  contrit  ;  j'ajoute  la  gloire 
de  Dieu  réparée  par  un  Dieu  humilié.  Pag* 
393.  418- 

IL  Partie.  Humiliation  de  Jefus-Crirlil:  en 
ce  jour  ;  humiliation  la  plus  entière  ,  la  plus- 
prompte  ,  la  plus  fenfible  ^  la  plus  publique  ,  ia 
plus  injufte  ,  en  même  temps  la  plus  libre  &  la 
plus  volontaire  !  humiliation  foutenue  avec  la- 

Tomc  IV,  Carêmc^^  Aa^ 
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patience  la  plus  héroïque..,.  Pécheurs^  vouler^ 
vous  connoitre  la  grandeur  du  Dieu  que  vous> 
avez  offenfé  ?  étudiez  Jefus  lorfque  vous  faurez 
Jefus  humilié,  vous  faurez  tout...  En  effet,  parce 
que  lorgueil  qui  a  produit  le  premier  péché  ^ 
efî:  la  fource  de  tous  les  péchés  ,  de  là  pour 
venger  Dieu  plus  complètement  de  l'indocilité' 
de  l'homme  pécheur ,  l'homme-Dieu  à  voulu 
'  éprouver  l'humiliation  la  plus  entière....  il  perd 
tout  ce  qu'il  avoit  de  réputation  ,  d^eftime  6c 
de  gloire...  humiliation  la  plus  prompte  ;  la  plus 
rapide  dans  fes  progrès...  les  murs  de  Jérufalem 
achevoient  à  peine  de  répéter  ies  louanges ,  ils 
retentiffent  de  cris  féditieux  qui  demandent  fa 

inort  Humiliation  la  plus  fenfible  ,  la  plus 

affligeante....  tout  femble  l'abandonner,  fes 
amis ,  fes  Difciples  ,  fes  Apôtres  ,  fon  Pere 
même  :  il  vous  appelle  ,  Seigneur  ,  vous  ne  ré- 
pondez pas  humiliation  la  plus  publique.... 

Jefus  paroît  à  tous  les  tribunaux,  tous  les  tri- 
bunaux le  condamnent  :  Jefus  eft  jugé  fur  toutes 
les  lois  ;  les  lo"s  de  fa  Nation  ,  les  lois  de  Rome^. 
toutes  les  lois  font  expliquées  contre  lui...  humi- 
liation la  plus  injufte.....  c'eft  l'ouvrage  de  la 
haine  &  de  la  jaloufie  dans  les  Scribes  &  les 
Pharifiens  ,  dans  les  Prêtres  &  les  Pontifes...^ 
liumiHation  la  plus  libre  ,  la  plus  volontaire.,., 
il  pouvoit  commander  :  les  Efprits  céleftes  ac- 
courus à  la  défenfe  du  Dieu  qu'ils  adorent ,  au- 
roient exterminé  ce  peuple  facriîege  il  pouvoir^ 
ainfî  qu'il  l'avoit  fait  tant  de  fois  y  fe  dérober  à 
leurs  recherches....  il  pouvoit  par  de  nouveaux 
prodiges  ;  répandre  la  crainte  &  la  terreur  dans 
leur  ame. . .  \  Tliomme  -  Dieu  n'eft  humilié  que 
parce  qu'il  veut  Têtre....  enfin  humiliation  lou-» 
i€nue  avec  la  patience  la  plus  héroïque^.  ii 
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n^échappe  \  Je  fus  ni  plainte  ,  ni  murmure  ,  ni 
reproche  ;  on  Taccufe  des  crimes  les  plus  odieux ;^ 
on  le  flétrit  par  les  impoftures  les  plus  criantes  ; 
on  le  déshonore  par  les  outrages  les  plus  fan- 
glans  ;  il  garde  un  tranquille  filence....  achevons 
&  voyons  la  juftice  de  Dieu  fatisfaite  par  un 
Dieu  fouffrant  &  mourant,  Pag.  418.  446. 

III.  Partie.  Ceft  a'  tourd'hui  que  Tamour 
de  Jefus  amené  à  la  juftice  de  Dieu  une  vi(!n:îme 
digne  de  lui  ;  c'eft  aujourd'hui  que  la  peine  du 
péché  venge  Dieu  de  Toutrage  que  lui  fait  le 
péché....  approchons  de  cette  colonne  funefte  ; 
reconnoiffons-nous  Jefus  ?....  tout  fon  corps 
n'eft  qu'une  plaie....  ce  n'eft  plus  un  homme , 
il  n'eft  que  l'ombre  ,  le  trifte  refle  d'un  hom- 
me... Jefus  marche  au  Calvaire  ;  on  l'attache  à  la 
croix...  à  cet  inftant  fe  réunifient  toutes  les  dou- 
leurs qu'il  éprouva  fucceffivement  dans  le  cours 
de  fa  palîion....  enfin  il  s'écrie,  tout  eft:  confom- 
mé....  il  penche  la  tête  ,  &  il  meurt  ! ...  Il  eft 
donc  confommé  le  grand  ouvrage  de  la  réconci- 
liation du  monde  l  à  quel  prix  ?  hommes ,  s'écrie 
l'Apôtre,  inftruifez-vous ,  &  tremblez.  Pour 
appaifer  la  juftice  d'un  Dieu  ,  pour  fatisfaire  la 
juftice  d'un  Dieu,  un  homme-Dieu  a  verfé  tout 
fon  fang  :  exemple  terrible  des  vengeances  cé- 
leftes  qu'on  nous  met  devant  les  yeux ,  afin  de 
lever  entre  vous  &  le  péché  une  barrière  que 
vous  n'ofiez  franchir  &  palier  ,  même  dans  les 
tranfports  de  la  paffion  la  plus  fougueufe ...» 
ô  mon  Dieu  ,  je  veux  vivre  à  l'ombre  de  votre 
croix ,  je  veux  y  mourir  :  cette  grâce  eft  l'unique 
objet  de  mes  défirs,  daignez  me  l'accorder  &  à 
ce  peuple  fidèle.  Ainfi  foit-il.  Pag.  446.  466, 
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Sermon  fur  la  Réfurrecliorz  ^  pour  U  jour 
de  Pâques. 

DIVISION.  En  quittant  la  foi  ,  le  libertiir 
abandonne  cette  i  aifon  à  laquelle  il  fe  vante 
de  croire;  en  quittant  la  foi,  le  libertin  établit  & 
autorife  cette  religion  à  laquelle  il  ne  croit  pas  :  ; 
en  un  mot ,  la  raifon  prouve  contre  l'incrédule 
rincfédule  prouve  pour  la  religion.  Pag.  469. 

I.  Partie.  Etudiez  les  démarches  des  Scribes 
&  des  Pharifiens ,  des  Prêtres  &  des  Dodeurs  de 
la  loi  Judaïque  ,  que  trouverez- vous  ?  ce  qui  fait» 
le  caractère  le  plus  marqué  de  tout  libertinage^ 
d'efprit  ;  , l'imprudence  &  la  témérité  qui  ne  con-* 
fuite  point  la  raifon  ;  des  préjugés  &  des  paffions- 
qui  s'obftinent  contre  la  raifon:  fui  v^z-moi,  vous- 
reconnoîtrez  qu'au  tribunal  même  de  la  raifon , 
rien  n'eft  moins  raifonnable  que  l'incrédule. 

I.  Imprudence  qui  précipite  fon  jugement^ 
témc-ité  qui  décide  avant  que  d'avoir  examiné... 
il  s'agit  d'une  réfurreftion  qui  termine  toutes  les 
cpnteftations  ,  qui  laiffe  les  Difciples  de  Jefus- 
fans  reffources  ,  ou  fes  ennemis  fans  excufe..... 
or  ces  hommes  fi  empreffés  à  fe  précautionner 
contre  le  faux  zele  des  Difciples.....  avec  quelle 
attention  né  vont-ils  point  parcourir  la  fuite  des^ 
écritures,  pefer  dans  la  balance  du  fanétuaire  & 
de  la  raifon  ,  la  vérité  des  faits ,  les  rapprocher 
des  anciens  oracles....  &  par  là  fe  mettre  en  état 
ou  de  connoître  la  vérité,  afin  d'effacer  la  honte 
de  leur  égarement  par  la  fmcérité  de  leur  retour, 

ou  de  démêler  le  tiffu  de  l'impofture  mais 

chercher  une  vérité.quicombatà  la  fois  nos  idées, 
nos  intérêts  ,  nos  préventions  &  nos  jugemens  , 
c'éft  un  eiFort  de  courage  :  peu  d'hommes  en  font 
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capables  :  les  Pliarlfiens  n'y  penfent  pas  :  on  le? 
verra  s'affembler  ^  confulter  ,  délibérer....  pour 
obrcurcir  la  vérité ,  pour  en  arrêter  le  cours ,  pour 
l'engager ,  pour  la  condamner  à  un  timide  filence  : 
ils  ne  l'étudîeront  point ,  ils  ne  l'approfondiront 
point  pour  la  fuivre...  conduite  imprudente ,  folle 
&  infenfée....  n'eft-ce  pas  celle  de  ces  Chrétiens 
que  nous  voyons  fe  former  en  un  moment  d'au- 
tres idées,  une  autre  perfuafion,  fans  étude,  fans 
examen  ,  fans  pouvoir  fe  réndre  à  eux  -  mêmeS' 
une  raifon  forte  &  folide  de  ce  changement  dé-^ 
plorable..r  voilà  la  honte  &  le  fcandale  de  la  rai- 
fon auffi  bien  que  de  la  religion....  on  n'étudie  la 
religion  que  dans  les  livres  ennemis  de  l'évangile; 
on  veut  favoir  tout  ce  qui  la  combat;  on  veut 
ignorer  tout  ce  qui  la  prouve....  les  paflions  du 
cœur  achèvent  l'ouvrage  qu'ont  commencé  l'im- 
prudence &  la  témérité  de  Tefprit  :  paffions  qui 
s'obftinent  contre  la  raifon.  Pag,  469.  487. 

2.  Perfonne  dans  Ifraël  ne  dut  être  fi  convaincu 
de  la  réfurreftion  de  Jefus^Chrift ,  que  ces  hom- 
mes qui  la  combattirent  avec  tant  d'ardeur...  La 
vérité  a  fes  traits,  a  fes  caraâetes  qui  la  féparent 
de  l'erreur,  des  traits  qu'une  raifon  pure  ,  libre , 
d'intérêt ,  ne  manque  point  de  faifir  &  de  démê-» 
1er  ;  elle  n'en  a  point  que  l'intérêt  des  paffions 
ne  puiffè  obfcuf cir ,  méconnoître  &  rendre  pref> 
que  méconnoiffable.  Quelque  prelTant,  quelque 
décifif  que  foit  le  témoignage  des  Apôtres  ,, 
parce  qu'il  combat  les  pienchans  des  Scribes  , 
ces  fages,  ces  favans  du  Judaïfme  ne  manqueront 
point  de  fubterfuges  pour  en  éluder  l'autorité  ; 
ils  verront,  ils  croirontvoir  dans  les  Apôtres  ,, 
des  deffeins  ,  des  foibleffes  qui  n'y  font  pas  ;  ils 
ne  verront  point  dans  leur  propre  cœur  la  pré- 
vention  ,  la  haine  &  la  jaîoufie  qui  les  trompent 
&  qui  le^  égarent  j.  aveuglement  trop  copuiun . 
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dans  les  prétendus  Philofophes  de  notre  fiecîe,,; 
dangereufes  &  funeftes  cupidités  auxquelles  on 
ne  veut  pas  renoncer  !  voilà  ,  comme  le  remar- 
quoit  S.  Paul  ,  Técueil  où  vient  fe  brifer  &  périr 
la  religion  de  tant  d'hommes  qui ,  emportés  par 
la  tempête,  par  l'orage  des  pallions,  font  un 
trifte  naufrage  dans  la  foi. ..on  ne  la  quitte  ordi- 
nairement qu'après  avoir  quitté  les  mœurs.  ..  & 
fouvent  on  feroit  Chrétien,  fi  pour  l'être  il  fuffi- 
foit  de  croire  ce  que  l'évangile  enfeigne ,  fans  être 
obligé  de  pratiquer  ce  quM  ordonne...  qui  font- 
ils  parmi  tant  d'incrédules  ,  les  hommes  qu'on 
puiffe  nommer  incrédules  de  réflexion  &  de  pure 
raifon  }  nommerez-vous  incrédules  de  réflexion 
ces  hommes  qui  dans  le  premier  feu  de  la  jeu- 
neffe ,  fans  littérature  ,  fans  capacité  ,  fans  atten- 
tion ,  ne  vivent  que  d'amufemens  &  de  baga- 
telles... ces  efprits  volages  &  changeans  que  1  on 
voit  errer  continuellement  d'opinions  en  opi- 
nions,., dans  l'impie  ,  quoiqu'il  fe  pique  de  force 
d'efprit ,  rien  n'eft  fort,  rien  n'efl:  grand  que  l'im- 
prudence &  la  témérité  qui  ne  confulte  point  la 
raifon ,  que  les  préjugés  &  les  paiTions  qui  s'obf* 
tlnent  contre  la  raifon:  deux  cara6teres  de  liber- 
tinage d'efprit  qui  ont  dû  vous  convaincre  que  la 
raifon  prouve  contre  l'incrédule  ;  j'ajoute  que 
l'incrédule  prouve  pour  la  religion.  P.  487.  ^04. 

II.  Partie.  L'incrédule  prouve  pour  la  reli- 
gion ,  par  l'état  où  le  met  fon  incrédulité  ,  l'in- 
crédule prouve  pour  la  religion  par  fon  incré- 
dulité même. 

I.  L'état  de  l'incrédule  eft  un  état  d'erreurs  & 
de  contradiftion  ,  c'efl:  un  état  de  doute  &  d'in- 
certitude :  état  d'erreurs  &  de  contradiction  ,  il 
prouve  la  vérité  ,  la  divinité  de  la  religion  :  état 
de  doute  &  d'incertitude  ,  il  prouve  la  fageffe  ^, 
la  néceflité  de  la  religion,.,  que  diront  les  Scribes 
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&îes  Pharifiens  pour  juftifier ,  pour  colorer  leur 
réfiftance  ?  ils  ne  diront  rien  qui  ne  mette  dans 
un  plus  grand  jour  la  vérité  de  la  réfurredion  y 
en  montrant  qu'on  ne  peut  l'attaquer  que  par  des 
fables  &  des  luppofitions  ,  que  par  un  tiffu  de 
contradiftians  fenfibles  &  palpables.  Depuis  les 
Pharifiens  ,  combien  d'hommes  ont  attaqué  la- 
religion  ?  leur  main  plus  habile  a-t-elle  fu  leur 
frayer  une  route  nouvelle  qui  tes  fawive  de  l'é- 
cueil  de  tant  de  contradiâions  ?..,.  fans  le  vou- 
loir ,  ils  apprennent  au  monde  combien  elle  eil 
vraie  ,  cette  religion  contre  laquelle  les  plus 
grands  génies  ne  trouvent  de  reffource  que  dans 
de  frivoles  opinions  dont  rougit  la  raifon..,.  & 
de  là  les  agitations  &  les  incertitudes  de  leur  ef- 
prit,..  trifte  fituation  de  Thomme  fuperbe  &  pré*- 
fomptueux  y  qui  ofe  s'ériger  en  maître  &  en  ar- 
bitre de  la  religion....  il  entre  au  hafard  ,  d'opi- 
rions  en  opinions  ,  de  fyftêmes  en  fyftêmes  ^ 
incertain  de  ce  qu^îl  doit  penfer ,  incertain  de 
ce  qu'il  penfe..^  Non ,  mes  chers  Auditeurs  ^ 
ce  n'eft  point  par  les  routes  de  la  raifon  que  Von 
s'écarte  de  la  religion.^,  c'eft  par  l'abus  de  l'efprit 
&  du  raifonnement...  L'incrédule  par  fes  erreurs 
&fes  contradiftions,  prouve  donc  la  vérité  ,  la 
divinité  de  la  religion  ;  par  fes  doutes  &  fes  in- 
certitudes il  en  prouve  la  fageffe  &  lanéceffité  : 
j'ajoute  cfu'il  prouve  pour  la  religion  par  fon 
incrédulité  même.  Pag.  504.  518. 

2.  Qu'ont-ils  donc  fait  ces  Juifs  aveugles  & 
entêtés  dans  leur  aveuglem.ent  ^  par  leur  incré- 
dulité, ils  ont  donné  à  ce  Jefus  qu'ils  ont  ré- 
prouvé^ le  caraétere  du  Meffie  le  p'us  marqué  ^ 
le  plus  fouvent  exprimé  dans  les  livres  faints.... 
après  les  oracles  des  Prophètes  ,  Jefus  ne  pou- 
voir être  le  vrai  Meffie^ilne  pouvoit  leparoltre>, 
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s'il  n'étoit,  s'il  ne  paroiffoit  un  Meffie  dédaigné; 
renoncé  par  Ifraël. . . .  donc  en  renonçant ,  en 
rejetant  Jefus ,  les  Juifs  ont  contribué  à  le  prou- 
ver... un  homme  que  dominent  Torgueil  &  U 
vanité  ,  dont  la  fcience,  félon  Texpreffion  de^ 
faint  Paul.é..  eft  une  fcience  de  difpute  &  de  con- 
feftations:  un  homme  trop  ami  de  l'indépendance 
ponr  n'être  pas  ennemi  de  l'autorité  :  un  homme 
entêté  qui  chicane  qui  fuhtilife  ,  qui  craint  de 
voir  ,  ou  qui  s'obftine  contre  ce  qu'il  voit;  un 
homme  ds  plaifirs  ,  d'ambition...  un  homme  qui 
ne  fait  valoir  fa  raifon  que  contre  la  foi ,  &  qui 
ne  fait  point  défendre  fa  raifon  contre  les  paf- 
fions  ;  dans  tous  les  principes  de  ma  religion  , 
je  dis  ,  jè  dois  dire  que  fans  un  miracle  de  la 
grâce,  il  ne  croira  pas;  pourquoi  ?  parce  que  fon 
infidélité  n'eft  pas  moins  prédite  que  l'infidélité 
des  Scribes  &  des  Pharifiens...fon  incrédulité  eft 
donc  une  nouvelle  preuve  ajoutée  à  tant  d'au* 
très  preuves  de  la  vérité  ,  de  la  divinité  de  la 
religion,  par  conféquent  l'incrédule  prouve  pour 
la  religion  par  fon  incrédulité  même. 

Preuve  bien  trifte,  bien  affligeante  pour  notre 
zele!  Voulez-vous  favoir  ce  qui  met  le  comble 
a  notre  douleur  ?  G'efl:  que  pendant  que  l'incré- 
dule prouve  malgré  lui  pour  cette  religion  qu'il 
ne  croit  pas,  le  chrétien  prouve  ,  en  quelqu-e 
façon  ,  contre  c^tte  religion  qu'il  croit...  Si  vous 
faviez  foutenir  par  la  dignité,  de  vos  mœurs  la 
maiefté  de  votrefoi ,  à  cet  afpeâ  l'impie  feroit 
ebîigé  de  fe  condamner...  Ainfi ,  cette  religion 
fainte  ,  dont  vous  auriez  été  la  gloire  fur  la 
terre  ,  feroit  votre  bonheur ,  votre  récompenfe 
dans  le  Ciel.  Compliment  au  Roi.  Pag.  5 1 8. 5  2.8. 


Fin  du  quatrimc  Volume. 


